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État
de New-York


Seul
un bruissement étouffé rompait le silence religieux. Les silhouettes, rangées
en file indienne, progressaient lentement le long d’un étroit corridor éclairé
par une faible lueur argentée. Les pans de leurs manteaux se soulevaient
légèrement dans un mouvement fluide, projetant des ombres mouvantes sur les
murs métalliques. Au bout du tunnel, une porte coulissa : une lumière
blanche jaillit d’un lustre en cristal et se répandit à travers une vaste salle
de conférence. L’homme à la tête de cette étrange procession franchit la
distance qui le séparait d’un siège imposant, s’installa face à un écran géant,
puis observa chaque membre, prendre place peu à peu autour d’une table immense.


Au
bout de quelques minutes, toutes les têtes se tournèrent vers Isathin dans l’attente
de son discours. Ce dernier embrassa du regard une dernière fois l’assemblée
composée d’une trentaine d’individus, quand il remarqua deux sièges inoccupés.
Imperturbable, il consulta brièvement le cadran de sa montre lorsque la porte
coulissa de nouveau : deux inconnus à la taille impressionnante
pénétrèrent dans les lieux. Son attention se porta sur un homme au visage froid
et dur qui regarda dans sa direction. Ses yeux d’un gris étonnant brillaient d’une
lueur arrogante, il soutint sans sourciller son examen muet avant de se diriger
vers l’une des deux places vides. Sous la clarté artificielle, sa chevelure de
jais s’éclairait de reflets bleutés intenses ; son physique très
intimidant avec sa haute stature musclée et la largeur peu commune de ses
épaules en imposait. Il s’installa enfin et s’adossa nonchalamment contre le
dossier, tandis que son acolyte à la stature toute aussi impressionnante
prenait place à ses côtés. Toutefois, les yeux bleu saphir de ce dernier et sa
chevelure d’un marron glacé aux reflets dorés adoucissaient le côté glacial de
son faciès.


Slaren
et Siyin – deux frères appartenant à la Confrérie des Ombres – étaient réputés
pour leur bravoure et leur habileté à toutes formes de combats : arts
martiaux, armes à feu, sabres, sans compter les pouvoirs particuliers de leur
race. Ils étaient respectés, voire craints par les propres membres de la
Confrérie. En effet, des bruits peu rassurants couraient sur eux. On murmurait
qu’ils pouvaient se montrer sans pitié vis à vis de leurs ennemis :
humains ou dzellis. Isathin les dévisagea quelques secondes puis s’éclaircit la
voix avant de prendre la parole devant le Conseil :


— Tout
d’abord, je tenais à vous remercier de votre présence à l’une des dernières
réunions avant le grand jour. L’heure est enfin venue pour notre race de sortir
de l’ombre. Dans quatre vingt dix jours, les humains verront les dzellis s’imposer
sur terre. Nous attendions cet événement depuis si longtemps, trop longtemps.
La tentative d’extermination que nous avons endurée quelques siècles
auparavant, obligeant notre peuple à vivre dans l’ombre de la race humaine,
nous a rendus plus forts, plus que jamais unis, et prêts à combattre notre
ennemi : l’humain.


Certains
hochèrent la tête en silence. Isathin croisa le regard métallique de Slaren :
son visage fier et arrogant affichait la même haine qui liait tous les dzellis
autour de cette table. Satisfait, il reprit d’un ton ferme :


— Toutefois,
si près de l’échéance, un danger potentiel persiste. Nous devons rester très
prudents vis à vis des humains. En effet, un de nos hommes doit rencontrer ce
soir la personne qui représente à ce jour, à l’aube de cette guerre, le plus
grand danger pour notre race.


Un
murmure parcourut l’assemblée.


— Aujourd’hui,
il appartient au Conseil de prendre une décision quant au sort de cette
humaine. Notre frère, Szon, est sur place, prêt à intervenir à mon signal. Nous
devrions avoir la liaison dans quelques secondes... Siyin a veillé à équiper l’endroit
de caméras qui nous permettront de suivre cet entretien.


Il
tendit une main et pressa un bouton sur la table. L’écran s’anima tandis que l’intensité
de l’éclairage diminua, plongeant la salle de conférence dans une
semi-pénombre. Une voiture apparut, filmée par la première caméra de la
dimension d’une puce électronique et une voix résonna dans la grande salle :


— Je
l’ai en visu.


C’était
Szon.


Jenna
freina et coupa le moteur. Elle resserra frileusement son écharpe en observant
les hangars désaffectés. Puis la jeune femme se pencha, prit une arme dans la
boite à gants avant de la glisser dans son sac. Si Karl, son patron, avait vent
de ce genre de rendez-vous, il la truciderait pour son inconscience. Mais elle
avait un but et s’y tenait depuis des mois, en fait, depuis la mort de son
père. Elle repoussa ce souvenir pénible, inspira et ouvrit la portière de sa
Golf en piteuse état. Une couche de poussière recouvrait la carrosserie et de
la boue séchée maculait les pneus – dernier vestige d’un rendez-vous pour un
article sans intérêt. Elle repoussa rapidement une boucle balayant l’une de ses
joues. Bien qu’elle eût renoncé depuis longtemps à maîtriser sa crinière
rousse, son ancienne habitude rejaillit à cette seconde, trahissant sa tension.


Ses
pas lents et prudents la menèrent devant des bâtiments abandonnés à l’aspect
peu engageant. Le peu d’éclairage à cette heure tardive accroissait sa
nervosité, si bien qu’elle plongea une main dans son fourre-tout pour tâter la
crosse de son arme. Elle avait appris à s’en servir et pouvait se vanter de
toucher une cible à une distance raisonnable. Ce soir, ce détail la rassurait
légèrement. Un bruit étouffé rompit le silence, une silhouette familière
émergea lentement d’un hangar. Son contact.


L’homme
était de taille moyenne. A sa hauteur, il rabattit sa casquette. Jenna fixa son
visage à moitié dissimulé par la visière, ignorant qu’une lentille de la
dernière technologie des dzellis, posée sur l’une de ses pupilles, permettait à
l’ensemble du Conseil d’assister de plus près à cette scène.


Son
visage aux traits fins apparaissait sur l’écran géant situé à quelques
kilomètres de cet endroit, à droite du même écran le Conseil distinguait
parfaitement les deux silhouettes, face à face. Dans le dos de Jenna, un homme
à la haute stature dissimulé dans un hangar vétusté pointait une arme sur sa
nuque, à l’affût comme un félin et dans l’attente d’un ordre.


— Drôle
d’endroit ! Vous ne connaissiez pas un lieu un peu plus hospitalier ?
demanda-t-elle d’une voix aux intonations légèrement rauques.


— Désolé,
les temps ne sont pas sûrs en ville.


Slaren
regardait la scène, tout comme l’ensemble du Conseil. La chevelure de l’inconnue
s’enflammait de reflets intenses, attirant un court instant son attention. De
taille moyenne, cette humaine dont le menton disparaissait sous une écharpe
blanche possédait un physique sensiblement différent d’une dzellis. Un manteau
noir élégant soulignait la finesse de sa taille, des boucles rousses
indisciplinées encadraient un visage délicat et se soulevaient sous le vent,
enfin de longs cils fournis ombraient de grands yeux aux reflets émeraude. Leur
homme commença à imiter à la perfection les réactions humaines, soufflant sur
ses mains pour les réchauffer. En effet, les dzellis ne souffraient pas du
froid, la température de leur corps plus élevée que celle des humains leur
permettait d’endurer des températures polaires. En observant la jeune femme d’un
air froid dénué d’émotion, il pensa qu’elle était, soit terriblement
courageuse, soit complètement folle de s’aventurer dans un lieu aussi retiré.
La voix de son frère, Szon, s’éleva sèchement dans la salle et interrompit le
cours de ses pensées.


— Xev,
elle a une arme dans son sac.


Le
dzellis resta parfaitement stoïque en entendant son comparse lui transmettre cette
information par télépathie.


— Alors...
s’impatienta Jenna, frigorifiée.


— De
quel type, questionna Xev par le même moyen de communication.


— Un
magnum.


Xev
avait mis des semaines à gagner la confiance de la journaliste. Au cours d’une
enquête sur un entrepreneur véreux de la région, il avait distillé quelques
informations intéressantes et, depuis, elle faisait régulièrement appel à ses
services. Toutefois, il restait prudent : elle était vive et intelligente,
- une humaine à ne pas sous-estimer. Le Conseil la surveillait depuis des
semaines ; en fait, son père était déjà sous surveillance bien avant son
décès, suite à divers déplacements qu’il avait effectués à l’étranger. Six mois
plus tôt, son corps sans vie avait été découvert à son domicile ; l’autopsie
avait conclu à une crise cardiaque. Par précaution, la Confrérie avait gardé un
œil sur Jenna Miller. Rapidement, lors d’une conversation téléphonique avec sa
meilleure amie, le Conseil avait appris la découverte d’un journal dont elle ne
soupçonnait pas l’existence. Par la suite, plusieurs détails les avaient
définitivement alertés : son intérêt envers un membre de la communauté,
ainsi qu’une autre conversation téléphonique sous écoute où la journaliste
confiait succinctement – toujours à cette amie – que ce carnet rassemblait des
années de recherches faites par son père sur des sites archéologiques.


Rien
d’important... Du moins, c’est ce qu’elle avait fait croire durant cet
entretien. Mais les dzellis n’avaient pas été dupes.


Dès
lors, la Confrérie ne l’avait plus lâchée.


L’homme
braqua son regard foncé sur l’humaine.


— Il
n’existe aucun certificat de naissance au nom de notre maire dans l’état du
Kansas.


Grâce
à leurs pouvoirs, ce détail restait facilement dans l’ombre. Mais, parfois, il
fallait lâcher quelques informations pour ferrer l’ennemi. L’assemblée derrière
l’écran et Xev virent une étincelle jaillir dans ses prunelles. Son père, Brian
Miller, s’était déjà intéressé de près au représentant de Ucita-city, surnommée
U-City. Sa fille avait repris le flambeau, sans doute motivée par les
circonstances suspectes de sa mort.


— Je
m’en doutais, lâcha-t-elle d’une voix rauque.


— Que
voulez-vous faire de cette information ?


— Rien,
vous m’avez confirmé ce que je pensais.


Elle
réfléchit quelques secondes puis enchaîna sur ce qui l’intéressait réellement :


— Il
me faudrait un enregistrement direct de sa voix.


Dans
la salle de conférence, tous les membres du Conseil se figèrent. Elle savait !
Impossible !


— Pourquoi ?
demanda Xev d’un ton nonchalant.


Il
était excellent dans son rôle, aucune émotion ne transparaissait dans sa voix
ou dans son regard.


— J’ai
mes raisons, rétorqua-t-elle évasivement.


— Je
connais une personne qui travaille pour une chaîne de télévision locale, il
pourrait certainement vous aider, mais tout a un prix Mademoiselle Miller.


Elle
le fixa avec un intérêt accru, l’excitation se lisait sur son visage.


L’index
posé sur la gâchette, Szon surveillait la scène, prêt à intervenir. Une
fouineuse cette journaliste ! A cet instant, elle incarnait tout ce que
leur race pouvait craindre, mais Isathin restait curieusement silencieux.


— Il
faut l’éliminer, lança une voix dans la salle. D’autres voix s’élevèrent de
concert.


— Qu’en
pensez-vous Slaren ? demanda Isathin sans quitter du regard la journaliste.


Un
silence pesant s’écoula. Slaren contemplait l’écran, son frère avait son arme
braquée sur sa tête ; un seul mot, elle mourrait. Il n’éprouvait aucun
remords vis à vis de ses ennemis, et, en tant qu’humaine, elle en faisait
partie. Dans quelques secondes, cette femme à l’aspect délicat pouvait s’écrouler
sur le sol, une balle logée dans le crâne, ou devenir une pièce maîtresse qu’on
manipulerait à bon escient. L’enjeu était capital : elle représentait la
seule personne qui était susceptible de les conduire à ce fameux carnet
regroupant des d’informations qui, exposées au grand jour, risquaient de s’avérer
très dangereuses pour leur race. De plus, personne ne savait exactement si un
membre de son entourage avait connaissance de l’existence de ce calepin.


— Un
journaliste un peu curieux a déjà été éliminé dans des circonstances suspectes.
Se débarrasser d’un deuxième en si peu de temps pourrait alerter et attirer l’attention.
Nous n’avons aucune preuve tangible qu’elle en sait davantage. Qui sait, elle a
pu parler de ses recherches à un proche ; la faire disparaître quelques
mois après la mort de son père, dont personne ne connaît les circonstances
exactes, ne me paraît pas judicieux à l’heure actuelle.


— Très
juste ! A vrai dire, il serait très imprudent d’attirer l’attention sur
une journaliste qui vient d’obtenir un prix en récompense pour son reportage
sur notre bonne vieille ville de U-City, sachant l’émotion que le décès de son
père a suscitée.


— Le
problème de l’enregistrement peut être facilement résolu, Siyin s’en occupera,
enchaîna Slaren. Cette journaliste veut des informations ? A nous de lui
donner ce qu’elle désire ! En la manipulant, nous serons en mesure de
récupérer ce carnet...


Isathin
le fixa quelques secondes avant d’ordonner d’une voix ferme :


— Szon,
l’opération est abandonnée. Prenez-la en filature et ne la quittez plus d’une
semelle. Je veux connaître ses moindres faits et gestes. Amis, amants,
relations professionnelles. Toute sa vie !


— Très
bien, répondit ce dernier en baissant son arme lentement.


— Xev,
reprit Isathin par télépathie, essayez d’en savoir un peu plus.


Le
dzellis soufflait sur ses mains, dansant sur ses pieds.


— Je
ne sais pas pourquoi vous tenez tant à cet enregistrement, mais il est clair
que mon ami prendra un risque, alors ses exigences iront de pair.


Il
pourrait même refuser s’il pense que vous voulez étaler une information dans
votre canard.


Jenna
se sentait clouée au pied d’un mur. Son indic paraissait réticent, toutefois,
cet enregistrement représentait un élément primordial pour comprendre les notes
de son père.


— Non,
aucune publication, je veux juste l’utiliser pour des tests. Tout simplement !


— Quels
tests ?


— De
simples tests.


— Je
ne suis pas sûr de comprendre, insista-t-il.


Jenna
lui lança un regard vif, méfiante subitement. Isathin intervint immédiatement :


— Très
bien, acceptez ! Inutile de l’alerter ! Nous parviendrons à la mettre
en contact avec Siyin sans qu’elle se doute de quoi que ce soit.


Xev
haussa les épaules et rétorqua d’un ton détaché :


— Après
tout, c’est votre problème ! J’arriverai certainement à le convaincre si
vous payez le prix fort. Dès que je l’aurai contacté, je vous tiendrai au
courant de ses exigences.


Elle
hocha lentement la tête. L’entretien terminé, le dzellis tourna les talons et s’éloigna
rapidement pour disparaître dans la nuit. Le visage de la jeune femme s’effaça
de l’écran. Une autre caméra cachée sur un vieux poteau en bois prit le relais.
Jenna regarda aux alentours, des frissons parcoururent son échine, puis elle
pivota et ses yeux verts effleurèrent la façade du hangar, noircie par la
fumée. Sa nuque avait picoté curieusement durant cette conversation et un
profond malaise l’envahissait subitement, comme si une menace risquait de
jaillir de cet endroit.


— Slaren,
la rouquine est intuitive et dangereuse, remarqua Szon dissimulé dans un
entrepôt, son regard braqué sur son visage.


Seul,
Slaren pouvait entendre son frère par télépathie à présent.


— Suis
les ordres ! Elle sera maintenue sous surveillance, répondit- il. Notre
souci principal est de mettre la main sur ce carnet. Dans l’immédiat, elle
bénéficie d’un sursis.


Szon,
à la chevelure d’une couleur noire moins intense que son frère, arborait un
piercing sur l’arcade sourcilière. Un collier de barbe parfaitement taillé mettait
en valeur un visage d’une extrême séduction, mais un voile dangereux éclairait
des iris d’un bleu si clair qu’ils semblaient luire dans la nuit. Il attendit
qu’elle s’engouffre dans sa voiture et démarre avant de la prendre en filature.
A cette seconde, il se déplaçait à une allure si vertigineuse qu’il était
impossible de détecter ses mouvements car, en action, son corps devenait
invisible.


Isathin
éteignit l’écran et s’adressa à l’assemblée :


— Nous
nous réunirons avant le jour J pour finaliser nos dernières actions.


Depuis
des semaines, les dzellis ont commencé à regagner les différentes bases
souterraines dans le monde entier. Toutes les matières premières nécessaires à
notre survie ont été rassemblées depuis des années. Nos laboratoires sont prêts.
Nos systèmes de communication fonctionnels. Mes frères, nous n’avons jamais été
aussi près de la renaissance de notre race.


Il
fit une pause. Le Conseil l’écoutait dans un silence impressionnant. Chacun
conscient que le destin de cette planète serait profondément bouleversé dans
les prochains mois.


— Dans
l’immédiat, Slaren, continua-t-il, je vous confie le problème « Jenna
Miller ». Nous la laisserons obtenir un enregistrement de la voix de notre
maire, puis vous ferez en sorte qu’elle entre en contact avec Siyin afin de
procéder aux tests. On peut espérer ainsi, qu’en gagnant sa confiance, nous
obtiendrons les informations dont nous avons besoin pour mettre la main sur ce
carnet. Vous avez carte blanche mais...


Il
le fixa droit dans les yeux et reprit avec fermeté :


— L’humaine
doit rester en vie, aucun dzellis ne touchera à un seul de ses cheveux. Est-ce
que c’est clair ?


Slaren
hocha la tête avec une feinte nonchalance démentie par une petite étincelle
aiguisée dans son regard métallique. Isathin lui lança un dernier coup d’œil et
se leva : la réunion était terminée. Un léger brouhaha s’éleva dans la
salle. Slaren déplia sa haute silhouette, suivi de son frère. Au bord de la
table, il paraissait encore plus grand, voire immense. Certains membres féminins
l’observaient avec crainte ; mais, pour la plupart, une lueur admirative
chargée d’un désir ardent couvait dans leurs yeux devant la vision de ces bras
puissants, de ce torse très large et musclé ainsi que de ce visage glacial
emprunt d’une séduction arrogante. Des mèches aux reflets bleutés brillèrent
sous la clarté du lustre tandis qu’il se dirigeait vers Isathin, ignorant les
regards féminins lourds de sens qui s’attardaient sur lui et Siyin – le plus
jeune des trois frères. Vêtus de longs manteaux noirs en cuir, leur aspect
paraissait encore plus inquiétant.


Les
membres du Conseil se dispersèrent discrètement et quittèrent la base
souterraine perdue au milieu d’une forêt. Slaren et Siyin discutèrent quelques
minutes pour convenir d’une prochaine entrevue puis ils regagnèrent leur
voiture en empruntant un ascenseur. Quelques secondes plus tard, une trappe se
souleva du sol sur une hauteur de plusieurs mètres, laissant apparaître une
cavité sombre. Un véhicule émergea d’un tunnel qui semblait s’enfoncer dans les
entrailles de la terre.


Au
volant de sa Mustang, Slaren conduisait rapidement en direction de U-City.
Siyin, à ses côtés, restait très détendu malgré la vitesse excessive et
dangereuse. La voix du chanteur du groupe Guns N’Roses résonnait dans l’habitacle
tandis que les phares balayaient les bas-côtés d une route très sinueuse Le
dzellis conduisait avec une dextérité insolente ; c’est à peine s’il
freinait avant chaque virage en épingle. Soudain un lièvre déboucha sur la
route, aveuglé par le faisceau lumineux, il se pétrifia à quelques mètres du
pare-choc. Slaren resta impassible sans ralentir son allure. Siyin utilisa ses
pouvoirs psychiques pour faire réagir l’animal qui bondit de l’autre côté,
évitant de peu d’être percuté. Son frère lui jeta un coup d’œil.


— Tu
es un tendre, frérot, lança-t-il d’une voix moqueuse.


— Tu
parles, rétorqua ce dernier, avec un léger sarcasme dans la voix. Je préfère
encore sauver un animal qu’un humain. De plus, tu savais que je réagirais !


Slaren
eut un petit sourire ironique. La voix du chanteur hurlait son refrain et les
deux dzellis s’imprégnaient du rythme de la musique.


— En
tout cas, une chose qu’on peut accorder à ces humains, c’est qu’ils ne sont pas
mauvais pour écrire de bons morceaux de musique.


— Ouais,
on peut dire qu’ils assurent !


Siyin,
sur ces bonnes paroles, monta le volume d’un cran, puis posa sa nuque contre le
dossier, ferma les yeux et tapa du pied en cadence. Slaren accéléra de nouveau,
la Mustang chassa sur la gauche, se redressa et bondit puissamment dans un
nuage de poussière. Les pneus crissaient sur le macadam, la musique hurlait à
plein volume et leur allure dangereuse offrait une image peu rassurante.


Dans
la banlieue nord de U-City, une jeune femme assise dans un fauteuil en cuir
sirotait un verre de vin blanc. Une robe de soie noire moulante et courte
dévoilait de longues jambes mises en valeur par des escarpins à talons
aiguilles. Une chevelure très raide couleur de jais balayait ses épaules.
Toutefois, la lueur glacée et cynique qui brillait dans ses yeux atténuait la
perfection de ses traits. Un homme aux tempes grisonnantes, âgé d’une
cinquantaine d’années lui faisait face, humant avec nonchalance l’arôme qui se
dégageait de son verre en cristal, tout en l’observant.


— Tu
sembles en colère Fiona ?


La
jeune femme engloba d’un regard la vaste pièce luxueuse de ce manoir avant de
reporter lentement son attention sur son interlocuteur.


— Le
Conseil s’est réuni en soirée.


— Je
sais. Je n’ai pas pu y assister car j’avais une réunion en fin d’après- midi.


— Isathin
t’a-t-il déjà contacté au sujet de la journaliste ?


— Oui.
Ce problème sera vite résolu, je n’ai aucune inquiétude concernant cette
humaine.


— Slaren
va s’occuper du problème, dit-elle d’un ton sec. Ellerin vient de me laisser un
message sur mon portable.


Le
maire de U-City vit un éclair de haine flamber dans ses yeux maquillés d’un
subtil fard prune. Elle haïssait Slaren. John connaissait en partie les
raisons, par quelques échos glanés dans le passé. Le guerrier aurait commis l’irréparable
en repoussant les avances de Fiona. Aucun homme ne résistait à cette superbe
dzellis à la sensualité provocante. Son regard effleura ses courbes parfaites.
Son sexe durcissait sous son pantalon, mais il prenait plaisir à siroter son
vin par petites gorgées, savourant peu à peu cette tension sexuelle prélude à
leurs étreintes. Déjà, ils disposaient de tout leur temps et, en vérité, il
adorait la manipuler à sa guise, comme la rendre folle de désir avant de la
posséder.


Fiona
aimait les hommes riches et puissants, au sein de leur Confrérie. Ceux qui
pouvaient servir ses ambitions, et elle n’hésitait pas à employer les armes à
sa disposition : ses atouts féminins. En fait, cela ne gênait guère, John
Carlyle, dont l’ambition était toute aussi démesurée. Par certains côtés, cette
dzellis lui ressemblait. Néanmoins, même s’il appréciait son corps et ce
qu’elle lui offrait, il ne commettait pas l’erreur de la sous-estimer. Fiona
était persuadée de manipuler son petit monde, mais John était un adversaire de
taille qui la battait à son propre jeu. Une association qui convenait à ses
futures ambitions. Pour couronner le tout, coucher avec une femme superbe, plus
jeune, n’était pas pour lui déplaire ; au contraire, elle répondait à
toutes ses attentes. En fait, la rencontrer régulièrement et voir les trésors d’imagination
qu’elle déployait pour le rendre fou de désir l’amusaient. Tout comme ce soir,
où il n’y avait aucun doute qu’elle était nue sous cette robe minuscule.


Fiona
but une gorgée de vin avant de lancer amèrement :


— Isathin
lui fait une confiance aveugle, alors qu’il est imprévisible et dangereux. Il y
a fort à parier qu’il lui accorde une place de choix au sein du Conseil.


— Il
est préférable de l’avoir à ses côtés, à l’aube de cette guerre. Slaren et ses
frères sont des guerriers aguerris, sans pitié pour leurs ennemis. Et les
dzellis doivent rester soudés si nous voulons nous imposer sur terre.


— Isathin
m’ignore ! Il m’a exclue du Conseil !


Ses
yeux scintillaient de ressentiment.


— Temporairement
Fiona. Il est fâché, car il sait que tu es à l’origine de la disparition de ce
journaliste. Estime-toi heureuse qu’il n’ait rien révélé au Conseil.


Pour
ce détail, elle pouvait remercier sa sœur, respectée et appréciée par le chef
de la Confrérie.


■ De plus, continua-t-il,
s’il avait vent de nos rencontres, ton retour parmi nous serait fortement
compromis.


— Et
bien, renvoie-moi, John, lança-t-elle d’un ton suave.


Il
soutint son regard sans un mot avant de rétorquer d’une voix très dangereuse :


— Si
tu devais représenter une menace sérieuse pour ma position dans la Confrérie,
je n’hésiterais pas une seconde Fiona, alors ne me provoque pas !


— Tu
aimes coucher avec moi, ricana-t-elle, sûre de son pouvoir sexuel sur ce
dzellis.


— Certes,
mais pas au point de me mettre à dos Isathin.


— Tu
m’as promis qu’après le jour J, tu userais de ton influence pour raffermir ma
place au sein du Conseil.


— Je
n’ai pas oublié, mais sois patiente et discrète.


— Il
faudra nous débarrasser de Slaren !


— Dans
l’avenir, il représentera un obstacle aussi bien pour toi que pour moi. Son
influence sur Isathin est trop importante. Nous nous en débarrasserons au
moment opportun, acheva John avec fermeté.


Une
pure lueur d’excitation brilla dans le regard de la dzellis, provoquant une
intense flambée de désir dans ses reins. Certes, son physique parfait l’attirait,
mais son ambition démesurée et son côté dangereux éveillaient ses instincts les
plus primaires. Un délice, cette femelle, pour un mâle tel que lui.


Son
regard effleura le renflement sexy de ses seins largement mis en valeur par un
décolleté plongeant.


— Je...


— Suffit !
Coupa-t-il rudement. Le sujet est clos !


Il
savait pertinemment quel effet ce ton brutal provoquait.


— Approche !


Une
petite moue de colère déforma ses lèvres écarlates, démentie par les
frémissements de son corps. Elle se leva lentement sous le regard assombri de
son amant. A cinquante ans, John était un très bel homme aux cheveux
grisonnants ; plus petit que certains de sa race, il possédait toutefois
ce charisme et magnétisme qui attiraient les femmes, humaines ou dzellis. De sa
démarche chaloupée, elle s’approcha excitée, les pointes de ses seins durcies,
visibles sous la fine étoffe ; un détail sur lequel le dzellis s’attarda
longuement.


Déjà,
une chaleur familière se répandait entre les cuisses de Fiona. Il y a quelques
semaines, jamais elle n’aurait pensé que ce mâle – qui plus est, un ami de son
oncle – deviendrait un jour son amant. Un dzellis doué pour l’initier à des
pratiques différentes qui éveillaient en elle un plaisir charnel, correspondant
en tout point à ses besoins actuels.


— Agenouille-toi !
ordonna-t-il.


          Elle
obéit et vit la bosse proéminente qui soulevait son pantalon. D’une main
adroite, elle libéra son membre gonflé et palpitant puis se pencha, frémissante
d’anticipation. Les yeux clos, John bascula sa tête contre le dossier, un long
gémissement s’échappa de sa gorge lorsque sa bouche experte l’enveloppa
adroitement. Fiona se délectait de ce contact comme toujours. Après quelques
minutes, la vigueur et son expérience propulsèrent le dzellis dans une spirale
d’un plaisir primitif. Puis, elle se redressa, souleva rapidement sa robe et se
glissa à califourchon sur ses cuisses avant de s’empaler sur son sexe tendu.
John accéléra brutalement la cadence et leurs gémissements se répandirent dans
la pièce. Fiona s’arcboutait le corps abandonné à toutes ces sensations
exquises. Finalement, leurs cris d’extase se joignirent dans un dernier coup de
reins brutal.


Quelques
secondes plus tard, elle se leva en s’étirant comme une chatte sous le regard
de son amant, puis se pencha pour l’embrasser à pleine bouche langoureusement –
le premier baiser échangé depuis le début de la soirée.


— Je
dois partir.


Il
resta silencieux et ne la retint pas. Au contraire, une petite lueur amusée
brillait dans ses yeux.


— La
semaine prochaine, j’aurai une petite surprise pour toi.


— Ah
bon ! fit-elle d’un ton mielleux.


          — Je
passerai te chercher mardi soir.


Il
vit un éclat scintiller dans ses yeux ; elle avait compris son message. La
dzellis se pencha de nouveau pour lui souffler d’une voix rauque :


— J’ai
hâte mon chéri.


Il
plongea la main dans son décolleté et pinça un de ses mamelons. Elle gémit de
douleur et de plaisir.


— Combien
serons-nous ? demanda-t-elle haletante.


— Les
habituels. Je compte sur ta discrétion à ce sujet.


Elle
hocha la tête, John savait pertinemment qu’elle aimait trop leurs petits jeux
pour s’offusquer de ses paroles. Elle s’humecta les lèvres, leur dernière
soirée à ce club privé lui revenait en mémoire. Ses yeux se fermèrent sous les
caresses brutales de son amant, le plaisir déformait les traits de son visage.


— Si
tu me trahis, Fiona, chuchota-t-il d’un ton menaçant à son oreille, je n’hésiterai
pas à te tuer.


— Oh
John, gémit-elle, la nuque renversée.


Il
aimait la voir ainsi, à sa merci, excitée par ce comportement violent. Et, il
ne fallut guère de temps avant qu’elle se retrouve sur le sol et crie de
nouveau sous ses assauts. A cet instant, John sentait un tel pouvoir l’envahir
que son plaisir en devenait plus intense.


En
fait, les dzellis avaient des appétits plus importants que les humains. En
couple, un instinct très possessif les guidait, décuplé par rapport à celui de
la race humaine. Pour leur survie, ils évitaient tout rapprochement intime avec
les humains, depuis leur quasi-extermination quelques siècles Plus tôt. John,
un membre important du Conseil, était l’un des rares à occuper une place
prépondérante parmi ces derniers. Mais il avait franchi des limites qu’Isathin
ne tolérerait pas, bien que sa position de maire ait facilité le développement
de la base souterraine principale du pays. Aujourd’hui, il dépensait des
fortunes pour cacher ses petits secrets, aussi bien des humains que des
dzellis. Et entraîner Fiona dans son sillage leur donnait une saveur
supplémentaire. Plus tard, celle-ci s’éclipsa comme elle était venue. John prit
son téléphone et composa un numéro.


— Suis-là !


Slaren
et Siyin s’arrêtèrent devant un bar, le Byzance. Un géant leur ouvrit la porte.
Une foule de tout genre se côtoyait, pour la plupart dzellis. Les rares humains
présents quittaient l’endroit sans conserver le moindre souvenir.


Rires
et musique se mêlaient aux conversations. Une jeune inconnue les remarqua et
vint à leur rencontre. Une longue tresse épaisse de cette couleur noire
intense, nouée sur le sommet de son crâne et balayant le creux de son dos,
accentuait la séduction de son visage aux traits d’une beauté étourdissante. La
grâce et la perfection de sa silhouette longiligne attiraient les regards
admiratifs des clients. Cette superbe créature arriva à leur hauteur.


— Ryala,
j’ai une mission pour toi, confia Slaren à voix basse.


— Montons
à l’étage. Où est Szon ?


— Je
t’expliquerai.


— Salut
Siyin, dit-elle en souriant.


— Salut
Ryala.


Une
profonde amitié unissait les deux dzellis depuis des décennies. Elle appréciait
ce guerrier qui contemplait son monde d’un air détaché. Autant Szon était
impulsif et bagarreur, autant Siyin était plus réfléchi, mais tout aussi
dangereux sous son regard vif et intelligent. Le trio se dirigea vers un
escalier flanqué de vigiles qui s’écartèrent sur leur passage. L’oncle de
Ryala, également membre du Conseil, tenait ce bar dans le quartier sud de
U-City et, durant ses absences, sa nièce dirigeait le personnel. Ils pénétrèrent
dans un bureau et la porte se referma dans un bruit feutré.
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Le
lendemain matin, Jenna quitta son domicile pour se rendre à son travail. La
jeune femme vivait dans un quartier résidentiel situé à dix minutes du centre
ville. Elle longea le lac. La vision de ce lagon, niché au pied des forêts qui
s’élançaient dans un ciel sans nuages, l’émerveillait toujours autant. Elle
pénétra rapidement au cœur de la petite ville de U— City. La façade
entièrement vitrée du quotidien le Globe, son employeur, se profila rapidement
à l’horizon, tranchant nettement avec le style victorien des autres bâtiments
qui s’élevaient de chaque côté de la rue principale. Elle s’engagea dans le
parking sous-terrain réservé aux membres du personnel, puis se dirigea d’un pas
alerte vers l’unique ascenseur. Quelques minutes plus tard, elle déboucha
directement sur une plate-forme où s’alignaient de nombreux bureaux. Sur place,
entre le brouhaha des conversations et les sonneries des téléphones, il régnait
une activité intense et prenante. Elle longea quelques bureaux individuels aux
cloisons vitrées avant de pénétrer dans le sien. Une jeune femme blonde s’arrêta
immédiatement et pencha son visage dans l’encadrement de la porte, le sourire
aux lèvres.


— Salut
Jenna, le boss te demande.


— Salut
Beth, j’y vais de suite.


Son
sac en bandoulière atterrit sur un siège avant que son manteau n’emprunte le
même chemin. Elle tenta de recoiffer rapidement sa crinière de boucles, mais
abandonna bien vite l’idée. Prête, elle se dirigea vers une porte close, située
au fond de l’open-space. Un store de couleur grise protégeait des regards l’espace
privé de son patron 


          — Karl
Moore. 


Elle
inspira, frappa légèrement avant de pousser le battant. Il s’entretenait au
téléphone. Sa carrure de sportif ne passait pas inaperçue : il était
grand, la silhouette légèrement épaissie par l’âge. Un regard vif et perçant,
voire intimidant, témoignait d’une vivacité et d’un dynamisme parfois épuisants
pour son personnel. Un visage aux angles énergiques et une chevelure grisonnante
dégageaient un charisme indéniable. Jenna sourit et s’avança lorsqu’il désigna
de l’index le siège en face de son bureau. Sa voix ferme et rocailleuse se
teintait d’un fort accent New-Yorkais. Elle prit place et attendit patiemment
qu’il finisse sa conversation, tout en jetant un coup d’œil sur les divers
dossiers étalés dans un désordre indescriptible. Il raccrocha enfin, ses yeux
glacés fixés sur son visage, les sourcils froncés. Mauvais Signe.





—
J’ai essayé de te joindre, hier soir, attaqua-t-il d’emblée.


Il
s’adossa, tendu. Peu impressionnée par son caractère, Jenna riposta : 


—
J’ai une vie après le boulot, Karl.


— Ah
bon ? Mon petit doigt me dit que tu avais un rendez-vous, mais certainement
pas galant, jeune fille !


Elle
retint un soupir. Normalement, personne n’était au courant de cette rencontre
de la veille.


— Tu
me fais suivre ?


— J’ai
lu tes mails.


— Ce
n’est pas très professionnel, Karl ! Jeta-t-elle d’un ton excédé.


Ce
dernier se pencha et continua d’une voix voilée d’une colère contenue :


— Désolé
de m’inquiéter pour ma meilleure journaliste, la fille de l’un de mes meilleurs
amis, qui a la fâcheuse tendance de foncer la tête baissée. Comment peux-tu
accepter de tel rendez-vous ? Seule ! A l’écart de la ville ! Je
tiens à ce que tu sois accompagnée pour ce genre de rencontre. A vrai dire,
cette obsession envers notre maire commence à m’inquiéter sérieusement !


— Je
ne suis pas obsédée par Carlyle ! Et ces entrevues font partie du métier !


Karl
soutint son regard longuement. Jenna connaissait son côté bougon, mais elle
savait pertinemment qu’il s’inquiétait pour sa sécurité. En fait, il ne
cherchait qu’à la protéger, surtout depuis la mort de son père.


— Le
problème est que tu esquives toutes mes questions. Qu’est-ce que tu cherches ?
Une liaison ? De la corruption ? Quoi, au juste ?


— Prouver
qu’il n’est pas humain, songea-t-elle avec ironie.


Sa
santé mentale serait sérieusement mise en doute.


Mais
il ne la quittait pas du regard, comme s’il essayait de percer ses secrets. Un
silence pesant régna dans le bureau puis, lentement, il posa ses coudes sur son
bureau et se pencha légèrement.


— Jenna,
as-tu eu des contacts avec Steve Parker ?


Elle
haussa un sourcil, une lueur d’étonnement brillait dans son regard.


— Ce
journaliste qui a eu un accident de voiture ?


Il
hocha la tête.


— Non,
aucun, reprit-elle prudemment. Pourquoi ?


Pendant
un temps infini, il sembla peser le pour et le contre.


— Certains
éléments laissent penser qu’il enquêtait sur un club de U-City.


— Quel
club ?


— Un
club dont la carte de membre nous coûterait des mois de salaires.


Elle
se raidit légèrement les yeux interrogateurs.


— Est-ce
que tu es en train de me parler du P & J.


Il
acquiesça en silence. Puis son regard se fit plus perçant.


— Tu
sais pertinemment qui en fait partie ?


— L’élite
de notre ville, hommes d’affaires, avocats et...notre maire, conclut-elle à
voix basse.


Elle
se tut quelques secondes, l’esprit en alerte.


— Pourquoi
enquêtait-il sur ce club ?


— Il
devait avoir ses raisons, comme tu as les tiennes en ce qui concerne Carlyle,
rétorqua Karl, un brun provoquant.


Elle
serra les dents.


— Ne
tourne pas autour du pot, s’il te plait. Quoi ? Parker pensait que ce club
cachait quelques petits secrets croustillants.


A
cette fraction de seconde, une idée jaillit en elle. Karl ne bougeait pas,
observant ses réactions ; soudain, elle écarquilla les yeux.


— Tu
es en train de me dire que ce club organise des soirées... spéciales.


— Parker
a commencé à fouiner dans la vie privée de ses membres et, curieusement, tu
commences à t’intéresser de très près à notre maire. Par conséquent, Jenna,
dis-moi si tu me caches quelque chose.


La
jeune femme secoua la tête avec véhémence.


— Non,
je n’étais pas en contact avec ce Parker. J’ignorais que ce club puisse cacher
quoi que ce soit.


Karl
leva la main pour minimiser l’impact de ses paroles.


— Je
n’ai aucune idée précise de ce qui se passe dans ce club ; mais, ce dont
je suis sûr, c’est que certaines personnes pourraient mener la vie très dure à
ce journal. Tout ce qui m’intéresse, c’est que tu ne sois pas mêlée, de près ou
de loin, à l’enquête de ce journaliste. Car, dans le cas contraire, je t’interdis
de mettre les pieds dans ce merdier.


Un
mauvais pressentiment la mit mal à l’aise.


— L’autopsie
a révélé qu’il s’était noyé dans sa voiture après avoir percuté une barre de
sécurité près du lac d’Ucita, dit-elle lentement. Tu as des raisons de croire
que ce n’était pas un accident.


— Je
ne tire aucune conclusion hâtive. Rien ne laisse penser qu’il s’agit de tout
autre chose que d’un accident.


— Néanmoins,
s’il enquêtait sur ce que nous pensons tout bas, toi et moi, il était sur le
point de provoquer un gros scandale.


Karl
secoua la tête.


— Ecoute,
ce club respectable peut organiser toutes les orgies du monde, je veux que tu
restes en dehors de tout ça, déclara-t-il fermement.


— Ce
n’est pas ton genre de fermer les yeux. Qu’est-ce que tu me caches ?


A
cet instant, il hésita une fraction de seconde.


— Karl ?
Insista-t-elle.


#
« Le gars avait le cerveau en bouillie, avoua-t-il en soupirant. Le médecin
légiste n’avait jamais vu ça de toute sa carrière. La chute de la voiture et la
noyade ne peuvent pas l’avoir amoché à ce point.


Jenna
resta immobile, digérant l’information. Son patron avait un réseau de relations
qui ferait pâlir d’envie la CIA. Il n’y avait aucun doute sur la fiabilité de
ses sources.


— Penses-tu
à une autre théorie qu’un accident ?


Il
se massa le menton d’un geste las.


— Je
n’en sais rien, honnêtement. Mais mon flair me dit que Parker a mis les pieds
où il ne fallait pas. C’est pourquoi, je veux connaître les raisons de ton
intérêt pour Carlyle, et tu ne quitteras pas ce bureau tant que je n’aurai pas
une explication valable.


Elle
aurait tant souhaité pouvoir se confier, mais révéler ce qu’elle avait
déchiffré dans ce carnet était impossible. Trop énorme ! On la regarderait
avec pitié, liant ses élucubrations au décès brutal de son père. Cependant,
Karl affichait ce visage inquiet, signe qu’il ne lâcherait pas l’affaire, d’autant
plus qu’il craignait pour sa vie. Depuis le décès de Brian Miller, il se
comportait souvent comme un père. A ce souvenir, la douleur familière noua son
ventre, mais elle inspira et réfléchit rapidement à la meilleure manière de s’en
sortir.


— En
fait, l’une de mes sources m’a confirmé que le maire aurait comme projet de
créer un complexe hôtelier près du lac d’Ucita.


Soulagée,
d’avoir glané des informations à ce sujet, elle enchaîna naturellement :


— J’avais
l’intention de lui demander de m’accorder un entretien. Mais, si tu ne me fais
pas confiance, Larry pourrait m’accompagner.


— Ce
projet n’est pas réellement un secret, il y a déjà eu des échos, rétorqua-t-il
en fronçant les sourcils. Ses détracteurs sont nombreux. Tu as besoin de
prendre de tels risques pour ce type d’information ?


Son
regard semblait soupçonneux. Karl ne se laissait pas manipuler aisément.


— Ma
source est un peu paranoïaque, continua-t-elle d’un ton léger. Honnêtement, je
n’y voyais aucun danger ; c’est une personne en qui j’ai toute confiance.
Il m’a confirmé que le projet serait beaucoup plus important qu’à l’origine.


— Ah
bon ?


Comme
toute bonne journaliste, il savait qu’elle ne révélerait pas le nom de sa
source.


— Ce
complexe serait de très grande envergure, John Carlyle aurait déjà des contacts
avec des investisseurs de New-York. C’est pourquoi, j’aimerais lui proposer d’écrire
un article afin qu’il défende son plan auprès des membres de notre communauté.
Certains l’avaient critiqué violemment, l’accusant de vouloir détruire un cadre
qui a toujours été préservé. Cela pourrait faire un très bon sujet.


— Pas
sûr qu’il accepte. Le sujet est sensible.


— Si
j’insiste sur l’opportunité qui lui est donnée de défendre son projet, il
pourrait mordre à l’hameçon. De plus, il a tout intérêt à prendre les devants
pour exposer au grand jour ses intentions. Je voulais tenter le coup... et,
sans vouloir paraître prétentieuse, ma récompense pour l’un de mes derniers
articles pourrait jouer en ma faveur.


Jenna
resta imperturbable sous l’examen attentif de Moore.


— Tu
me jures que c’est l’unique raison de ton comportement envers Carlyle ?


Les
doigts croisés derrière son dossier, elle hocha la tête.


— Ses
pratiques sexuelles ne m’intéressent pas.


Des
yeux pensifs la scrutaient, elle gardait le silence, la gorge nouée par la
culpabilité de ne pouvoir se confier à cet homme qu’elle respectait et
appréciait. Tant d’épreuves l’avaient accablée ces derniers mois et une épaule
solide aurait été la bienvenue. La découverte de ce carnet avait monopolisé
toute son énergie. Elle n’en comprenait pas toutes les notes, mais les pages
cohérentes lui glaçaient le sang et l’horrifiaient. Son père avait payé de sa
propre vie, elle en avait la certitude à présent. Pour le prouver, elle se
sentait prête à affronter n’importe quel danger : humain ou autre...


— Larry
m’accompagnera, proposa-t-elle conciliante.


— C’est
bon, je te fais confiance.


Il
lui jeta un regard pesant.


          — Cette
année n’a pas été facile...


— Je
surmonte, Karl.


— Cette
attaque si soudaine...


Elle
serra les dents pour ne pas hurler que la mort de son père n’était pas la
conséquence d’une crise cardiaque brutale.


— Merci,
Karl. Mais la vie continue. Et j’ai vraiment besoin de m’investir, de penser à
autre chose. Excuse-moi si tu me trouves trop excessive ces derniers temps.


Il
eut un de ses sourires qui lui réchauffa le cœur. Elle se leva.


— Merci
pour ta confiance, Karl.


Elle
quitta enfin son bureau. Beth lui fit un signe de la main.


— Ton
rendez-vous est là.


— Mon
rendez-vous ? répéta-t-elle étonnée.


— Oui,
celui de neuf heures.


— Je
n’ai aucun rendez-vous ce matin.


Beth
fronça les sourcils et cliqua sur la souris de son ordinateur.


— D’après
ton agenda, tu as bien rendez-vous avec une certaine Clara Dexter.


Jenna
arriva à sa hauteur et vérifia l’information sur son écran.


— Bizarre,
je ne connais aucune femme de ce nom.


Elle
se dirigea vers son bureau et franchit le seuil. A son entrée, une jeune femme
à la beauté époustouflante se leva. Elle possédait une silhouette de rêve,
longiligne, comme tant de femmes rêvaient secrètement ; une superbe
chevelure noire aux reflets violines, nouée en une tresse brillante, balayait
une jolie cambrure bien féminine. Son visage à la carnation de miel lui donnait
un petit air exotique, tandis que ses yeux d’un bleu topaze, étonnant,
prenaient des nuances époustouflantes sous les néons de son bureau. A cette
seconde, Jenna se sentit complètement insignifiante devant une telle créature.
Elle se recomposa un visage normal.


— Mademoiselle
Miller.


Une
très jolie voix également, claire et veloutée. A sa naissance, toutes les
bonnes fées s’étaient penchées sur son berceau. Jenna réprima un petit sourire
à cette pensée.


— Excusez-moi,
mais je ne me souviens pas...


Ses
paroles moururent sur ses lèvres quand ses yeux plongèrent dans ceux de Ryala,
intenses. Un grand vide l’envahit puis son visage s’éclaira d’un sourire.


— Ah
Mademoiselle Dexter, nous devions nous rencontrer pour cet article sur les
sans-abris.


Souriante,
Ryala s’assit de nouveau en croisant ses longues jambes, son regard se dirigea
et se concentra sur la plate-forme où régnait toujours cette activité fébrile.
Les mouvements de chaque personne commencèrent à ralentir, et les employés s’immobilisèrent
lentement pour se figer comme des statues. Jenna subit le même sort : son
corps se paralysa et ses yeux sans vie fixèrent la jeune dzellis. Celle-ci se
leva promptement tout en sortant une seringue de sa poche. Elle contourna le
bureau, souleva la manche de la jeune femme, tâta une veine et injecta le
produit avec précision. Puis, d’une démarche souple, elle quitta le bureau. Son
intervention avait duré quelques secondes. Dans l’ascenseur, elle pressa un
bouton lumineux tandis que le personnel de la plate-forme replongeait dans son
effervescence habituelle. Dans le hall du rez-de-chaussée de l’immeuble, elle
composa un numéro sur son portable.


— Slaren,
c’est fait.


Et
elle raccrocha immédiatement.


A
l’étage, Jenna massait son bras machinalement. D’un air distrait, elle alluma
son ordinateur puis se plongea dans diverses tâches.


Ryala
monta dans une berline garée le long d’un trottoir à quelques mètres de l’entrée
du Globe. Siyin démarra immédiatement. Elle jeta un rapide coup d’œil aux
alentours.


— Où
est Szon ?


— Dans
le coin. Alors, tout s’est bien passé ?


— Oui.
Le sérum va agir progressivement dans les heures suivantes. D’ici demain, elle
sera sous son influence et se rendra régulièrement au Byzance, son lieu
désormais préféré que je lui ai implanté en mémoire. Elle se souviendra
parfaitement d’avoir sympathisé avec la nièce du propriétaire. Le sérum agira
quelques semaines puis disparaîtra de son organisme en douceur. A présent, à
nous de faire le nécessaire.


— Et
que se passera-t-il lorsque le sérum ne fera plus d’effet ?


— Sa
mémoire aura absorbé progressivement ces derniers événements. Ceux-ci se
mélangeront tout simplement à ses autres souvenirs. En fait, il est nécessaire
que le sérum agisse sur plusieurs semaines pour qu’elle puisse intégrer
naturellement ce changement dans ses habitudes. Après, ce ne sera plus vraiment
important, même si elle conservera un souvenir intact des personnes qu’elle
aura rencontrées.


— Parfait !
Xev la contactera encore cette semaine afin de lui transmettre l’enregistrement,
puis Slaren avisera pour la suite de l’opération.


Siyin
jeta un coup d’œil à son amie qui affichait un visage plus détendu.


— Tu
n’aimes pas utiliser ces sérums, devina-t-il.


— Je
reste très prudente dans leur utilisation et leur dosage. Ils sont beaucoup
plus efficaces que mes pouvoirs psychiques, surtout dans la durée. Toutefois,
ils ne sont pas sans risques. Parfois, les effets secondaires sur les humains
sont difficiles à déterminer, cela peut dépendre des sujets. Si le dosage est
trop élevé, elle pourrait faire une attaque cérébrale lors de l’injection. Je
ne peux pas me permettre de les manipuler à la légère. De toute façon, Slaren a
été clair, il nous faut simplement l’attirer au Byzance.


Ils
gardèrent le silence quelques secondes.


— Il
y a une chose qui m’étonne, jeta Ryala soudainement.


Siyin
lui lança un regard curieux.


— Pourquoi
Isathin n’est-il jamais intervenu pour stopper Brian Miller ?


— Tant
qu’il ne représentait aucune réelle menace, Isathin a estimé qu’une simple
surveillance suffisait. L’humain s’était fait discret depuis son voyage en
Egypte, il y a un an.


— Pourtant,
visiblement, il avait commencé à trouver des éléments importants. Comment
a-t-il pu découvrir cette différence au niveau des voix dzellis ?


— Aucune
idée ! A vrai dire, la Confrérie ignore déjà comment il a commencé à
soupçonner notre existence. C’était un homme extrêmement intelligent mais un
scientifique, un homme cartésien. Quel est l’élément qui l’a poussé à
entreprendre toutes ces recherches qui remettaient en question toutes ses
convictions ? Franchement, j’aurais bien aimé le savoir...


Ryala
réfléchit quelques secondes.


— Son
décès me paraît tout de même assez brutal. Sa mort arrangeait bien le
Conseil...


— Isathin
n’a jamais voulu se débarrasser de Miller, j’en suis sûr, pas en étant si
proche du jour J. C’était stupide. De toute façon, le dzellis était persuadé
que, de son vivant, jamais le scientifique n’aurait pu convaincre les humains
de l’existence d’une autre race. J’ai le sentiment qu’il éprouvait même un
certain respect vis-à-vis de Miller. Alors, en tant que chef de la Confrérie,
il emploiera désormais tous les moyens nécessaires pour récupérer ce carnet et
découvrir ce qu’il renferme exactement, acheva Siyin.


— Effectivement,
en vous impliquant, cela montre à présent sa détermination. Slaren n’éprouvera
aucune pitié vis-à-vis de cette humaine, on le sait tous parfaitement.


Siyin
s’engagea sur une voie rapide.


— Slaren
a toute la confiance du Conseil qui ne tient plus à prendre de risques, à
présent. Le destin de Jenna Miller est tracé d’avance, et s’il le faut, elle
sera éliminée avant le jour J, rétorqua-t-il sans état d’âme.


— Beaucoup
d’humains vont mourir... lança la dzellis d’une voix un peu rauque, les yeux
perdus dans le vague.


Le
jeune guerrier lui jeta un regard pesant.


— As-tu
des doutes, Ryala ?


Elle
hésita une fraction de seconde.


— Non...
toutefois, je ne peux m’empêcher de penser à ce que ces gens vont devoir
affronter. En face de mon appartement, j’aperçois une cours d’école...


Sa
voix s’altéra légèrement.


— Je
les observe parfois... et...


Elle
s’interrompit subitement. Siyin sentit une curieuse émotion vibrer en elle,
puis la jeune dzellis secoua la tête d’un mouvement brusque avant de saisir
rapidement son sac, en repoussant de toutes ses forces une autre pensée.


— Rien...
oublie ce que je viens de dire. Je préviens Xev qu’il pourra la contacter d’ici
deux jours. Quand elle viendra au Byzance, elle sera en possession de l’enregistrement.


Le
ton de sa voix était de nouveau ferme et posé. Toute trace d’émotion avait
disparu. Mais, pour la première fois, Siyin ressentit un curieux malaise,
sentant au plus profond de lui une légère fêlure chez sa meilleure amie.


Deux
jours plus tard, Jenna dînait tranquillement devant la télévision lorsque son
téléphone sonna. Le combiné entre les mains, elle s’aperçut que le numéro était
masqué. Elle inspira et décrocha.


— Jenna
Miller.


— L’enregistrement
est disponible.


Elle
se redressa le cœur battant.


— Combien
veut-il ?


— Quinze
mille dollars, rétorqua Xev.


Le
montant ne la fit même pas ciller.


— Très
bien.


— Je
vous communiquerai un numéro de compte sur lequel vous effectuerez le virement.
Dès qu’il sera en possession de la somme, il vous déposera l’enregistrement
dans une consigne. Je vous indiquerai le lieu, en temps et en heure.


Il
raccrocha, la conversation avait duré moins de quinze secondes. Et ensuite ?
A qui confier ces tests ? Karl avait des relations dans tous les milieux,
mais elle refusait de mêler des proches à sa quête de la vérité. Après tout,
son père avait déjà pris des risques, et la mort de Parker la dissuadait de
mettre en danger d’autres personnes. Elle se massa le front : une migraine
lui vrillait le crâne depuis deux jours. Des rêves étranges avaient également
perturbé son sommeil. L’esprit en ébullition, elle se coucha tôt, épuisée. Le
lendemain matin, elle effectua le virement sur le compte indiqué par Xev. En
fin d’après-midi, son portable vibra.


— Vous
avez de quoi noter ?


— Oui,
répondit-elle en prenant un stylo.


— Casier
210 combinaison 9072, la Penn-station.


Il
raccrocha. Elle consulta sa montre et saisit son manteau. Une demi- heure plus
tard, elle glissait un petit paquet dans sa besace et reprenait la direction de
son domicile – la maison familiale léguée en héritage par son père. Dans le
salon, elle l’ouvrit, extirpa une clé USB qu’elle soupesa pensivement avant de
la glisser rapidement dans un tiroir de son bureau. A son réveil, son mal de
tête avait disparu ; dans la journée, elle s’était sentie nettement mieux
que les jours précédents. Elle se réchauffa un plat, fit la vaisselle et un
quart d’heure plus tard, les clefs de sa Golf en main, elle quittait son
domicile. Au volant de sa voiture, Jenna prit la direction du Byzance,
connaissant parfaitement la direction à emprunter.


La
jeune femme se gara dans une petite rue parallèle à celle du bar. Les
températures fraîches de cette soirée ne l’incitèrent guère à flâner. Elle
accéléra le pas. Arrivée devant une enseigne bleue, un vigile grand et
corpulent lui ouvrit la porte. Avec un regard de remerciement, elle franchit le
seuil.


A
l’intérieur, célibataires et couples de tous âges s’agglutinaient près du bar.
Une musique agréable et un éclairage intime rendaient le lieu convivial. Jenna
s’éloigna de l’entrée et s’assit à une table libre. Ryala, postée derrière une
vitre teintée qui dominait l’ensemble des lieux, l’observait de son bureau
situé à l’étage. Szon, sur ses talons, pénétra à son tour dans le bar et se
dirigea à l’opposé de l’humaine. Des reflets bleutés brillèrent dans ses
cheveux noirs, son piercing scintilla du même éclat. La dzellis suivit du
regard sa haute stature avant qu’il ne prenne place dans un coin sombre et
reculé. Elle se raidit pour enrayer ce petit trouble qu’elle éprouvait dès qu’il
pointait le bout de son nez. Son visage aux traits parfaits et époustouflants
de séduction affichait la même arrogance que Slaren. Ses épaules très larges se
collèrent au dossier de la chaise qu’il bascula contre le mur, puis il souleva
un genou, le cala contre la table avant d’y poser son avant-bras dans une
attitude décontractée. Il commanda discrètement une bière.


Arriverait-elle
un jour à bannir tout ce que ce dzellis provoquait en elle ? Elle secoua
la tête, le cœur serré. Ils étaient à l’aube d’une guerre et Szon n’était pas
un sentimental à l’instar de ses frères. Autant elle se sentait à l’aise en
compagnie de Slaren et Siyin, pourtant craints par leur propre race, autant
Szon la déstabilisait. Elle vit Chen passer près de sa table en lui lançant un
regard appuyé, très explicite. A cette seconde, la jalousie lui noua le ventre.
Szon ne faisait aucun cas du sexe féminin, il prenait son plaisir parmi la
quantité de dzellis qui se jetaient à son cou et se détournait sans un regard
en arrière. Pourtant, dès l’instant où ce mâle se lierait à une femelle, elle
lui appartiendrait corps et âme, Ryala en avait la conviction ; comme elle
avait la certitude que ce guerrier serait prêt à sacrifier sa vie par amour. Ce
genre de pensées romantiques lui attirerait sans aucun doute quelques sarcasmes
de ce dernier, Mais ce profond pressentiment ne la quittait pas.


Un
doux regret enfla dans sa poitrine, car elle ne serait pas l’heureuse élue.
Jamais ! En vérité, Szon Karg ne l’appréciait pas ; pendant
longtemps, sa froide indifférence l’avait blessée et la dzellis en avait
souffert. A vrai dire, il méprisait depuis toujours sa sœur, Fiona.
Malheureusement, contrairement à Siyin et à Slaren, il la traitait avec la même
méfiance. Pourtant, durant toutes ces années, elle avait tenté d’obtenir sa
confiance. En vain. Alors, elle avait cessé d’espérer. La jeune dzellis s’était
endurcie au fil du temps car, plus d’une fois, ce guerrier lui avait brisé le
cœur en s’affichant avec toutes ses conquêtes. Elle l’avait également surpris
avec Chen dans une situation plus qu’explicite. A ce souvenir, sa poitrine se
serra douloureusement. Son cœur refusait de continuer à souffrir pour ce mâle
mais, parfois, sa carapace se fissurait.


Ses
pensées se concentrèrent sur sa sœur. Elle retint une grimace. Fiona
disparaissait pendant des jours pour réapparaître subitement. L’ambition de son
aînée la rendait mal à l’aise, la lueur qu’elle pouvait déceler dans son,
regard la glaçait. Ryala ne se berçait pas d’illusions sur Fiona. D’ailleurs,
avec les années, leur relation s’était étiolée, mais Szon conservait toujours
cette réticence lorsque Slaren l’impliquait dans une mission.


Elle
retint un soupir, il était temps de rejoindre la journaliste. Elle s’arracha à
sa contemplation et fixa quelques secondes Jenna avant de tourner les talons
pour la rejoindre.


Dans
la salle, son regard s’attarda brièvement sur le guerrier qui la suivit des
yeux, le visage neutre. De sa place, Szon observa avec intérêt la réaction de l’humaine.
A la vue de Ryala, une lueur de reconnaissance jaillit dans ses prunelles et
elle se leva pour l’accueillir.


— Salut
Jenna, lança la jeune dzellis, le sourire aux lèvres.


— Salut
Ryala.


— Que
puis-je t’offrir ? demanda-t-elle en s’asseyant.


          — Je
vais prendre un thé.


Ryala
fit un petit signe à Chen qui bifurqua vers leur table.


— Je
suis contente de te voir Ryala, cette semaine a été épuisante.


— C’est
vrai ? Raconte ! Karl t’a fait des misères ?


Jenna
eut un petit rire et la dzellis put constater que le sérum agissait
parfaitement. Elles se lancèrent dans une discussion animée, telles des
connaissances de longue date.


Slaren
les observait de la même pièce où se tenait Ryala quelques minutes auparavant.
Plus tard, Szon le rejoignit en silence. Les lumières tamisées du bar
enflammaient la chevelure de l’humaine. Un pull beige épousait une poitrine
ronde et ferme, ses mains fines et menues entouraient sa tasse qu’elle buvait à
petites gorgées. Son apparence fragile pouvait tromper son monde, mais son
regard vif et aiguisé laissait entrevoir un tempérament impétueux. Cependant,
son physique délicat et ses cheveux flamboyants la différenciaient sensiblement
d’une dzellis. Slaren la contemplait froidement, mécaniquement, comme s’il
étudiait un nouveau spécimen.


— Ces
humaines paraissent bien délicates, remarqua Szon en suivant son regard.


— Qu’en
dis-tu ?


— Très
joli visage, mais ce n’est pas mon genre.


Slaren
garda le silence.


          — Tu
as une idée derrière la tête, gronda Szon en le fixant. Ne me demande pas de la
séduire !


— Pourtant,
toutes les femmes te tombent dans les bras. Tu n’aurais aucune difficulté à
gagner sa confiance.


— Demande
à Siyin.


— Tu
le connais parfaitement... il peut avoir certains états d’âme. Contrairement à
toi, conclut le guerrier sans quitter l’humaine des yeux.


— Et
toi ? Riposta Szon d’un ton excédé.


Slaren
détestait les humains comme la plupart de ceux de sa race, toutefois, sa haine
semblait plus viscérale, plus ancrée. Szon pouvait se transformer en un homme
radicalement différent, charmant et séducteur ; « avait une facette
mystérieuse qui attirait les femmes comme des mouches, tandis que son frère,
avec ses yeux gris glacials et ses traits durs, intimidait, voire terrorisait
les humaines qui croisaient son chemin.


— Occupe-toi
de l’humaine, gagne sa confiance et si tu échoues, je m’en occuperai
personnellement, rétorqua-t-il provocant.


— Echouer ?
répéta Szon d’une voix dangereuse, toujours prêt à relever les défis.


          Slaren
réprima un sourire. Szon détestait la défaite. Pour réussir ce qu’il
entreprenait, il était capable de tout : s’il était nécessaire de coucher
avec l’humaine, il le ferait. En fait, ce dzellis pouvait mettre toutes ses
convictions au placard pour conduire sa race à la victoire. S’il devait
tricher, se battre, mentir, tuer, séduire et fréquenter les endroits les plus
infâmes, il n’hésiterait pas. Cet aspect lui donnait une image qui faisait
froid dans le dos : un guerrier redoutable.


— Elle
me mangera dans les mains dans quelques jours, une fois qu’elle aura pris son
pied comme jamais elle ne l’a pris avec un humain, lança-t-il avec arrogance.
Dommage pour toi.


Son
frère lui jeta un coup d’œil ironique.


— Je
n’en doute pas, mais n’oublie pas que le plus important est de récupérer le
calepin, et d’obtenir le maximum d’informations sur d’autres personnes
éventuellement impliquées dans les recherches de son père. Alors, séduis-la,
couche avec elle si nécessaire. Fais ce qu’il faut ! Toutefois, ne la
sous-estime pas, elle est loin d’être stupide.


— Ne
t’en fais pas, sur l’oreiller, elle sera prête à m’avouer tout ce que je lui
demanderai, j’en fais mon affaire. Elle n’a aucune chance de m’échapper !
rétorqua Szon avec arrogance, une lueur déterminée dans ses yeux clairs.


Slaren
le regarda disparaître et reporta son attention sur Jenna. Il remarqua
immédiatement sa réaction lorsqu’elle capta du regard la haute silhouette de
son frère. Son visage afficha un intérêt accru puis une réelle curiosité, enfin
sa main balaya une mèche dans un geste légèrement fébrile : le
comportement typique d’une femme troublée devant un homme à la séduction
incroyable. La journaliste retint son souffle à la vue des yeux si bleus de
Szon tout en effleurant du regard son piercing, son fin collier de barbe taillé
au millimètre et ses épaules très larges – un inconnu incroyablement attirant
pour cette humaine, vibrant d’une puissance féline –, et sa réaction ne
différait pas d’une femelle dzellis. Ryala fit les présentations. Szon
affichait un sourire courtois et le redoutable dzellis, prêt à la tuer quelques
jours plus tôt, se transforma en un homme stupéfiant.


Jenna
avait failli s’étouffer en apercevant la haute stature de Szon. Une telle
perfection, un tel mélange de danger et de séduction devaient impressionner
toutes les femmes qui croisaient son chemin. Elle se reprit rapidement, peu
désireuse de se transformer en une groupie qui bavait d’admiration devant un
homme renversant. Elle lui serra la main, affichant un sourire courtois, puis
il s’assit à leur table. Au bout d’une demi-heure, ils discutaient agréablement
de sujets divers sans remarquer le silence de Ryala. Celle-ci se leva et s’excusa,
prétextant certains détails à vérifier. Jenna la suivit du regard machinalement
et, soudain, distingua une immense silhouette traverser le bar. Elle nota
immédiatement son profil aux angles durs avant que son visage ne se tourne
légèrement dans sa direction, croisant son regard...


Des
yeux sombres, glacials, la firent frissonner d’appréhension. Une tension inexplicable
l’envahit. La respiration bloquée dans la poitrine, elle se pétrifia sentant l’atmosphère
se nimber d’un danger palpable. Il tourna lentement la tête puis quitta les
lieux. Jenna se surprit à respirer enfin, les mains tremblantes. Mais son visage
resta imprimé en elle.
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Le
lendemain, assise à son bureau, Jenna se remémorait la soirée de la veille. L’image
de Szon – un prénom peu courant – dansait devant ses yeux. Il possédait ce
physique qui méritait de figurer en première page de ces fameux calendriers,
sur lesquels s’affichaient des hommes de rêves aux muscles impressionnants. Nu,
il devait être splendide. Ses joues s’empourprèrent à cette pensée. Et que dire
de ce visage aux traits séduisants, ainsi que ce côté bad-boy avec son piercing
et ses cheveux noirs indisciplinés longs sur la nuque : un régal pour les
yeux. Elle retint un soupir. Et pour couronner le tout, il avait été charmant :
quelques regards appuyés – juste ce qu’il fallait pour provoquer un trouble
bien agréable –, sans compter une voix aux intonations rauques qui devait
liquéfier toute la gente féminine de U-City. Un homme incroyablement attirant !


Elle
se montrait étonnée et flattée qu’il ait manifesté un intérêt visible envers sa
petite personne. Par la suite, Ryala était réapparue et Szon les avait quittées
un peu plus tard. D’après la lueur qu’elle avait perçue dans ses magnifiques
yeux clairs, elle savait qu’ils se reverraient. Elle se surprit à sourire
béatement.


Mais
c’était si agréable d’avoir des pensées plus gaies, de ne pas ressentir l’espace
d’une soirée la douloureuse absence de son père. Depuis combien de temps ne s’était-elle
pas sentie séduisante sous le regard d’un homme ? Depuis combien de temps
n’avait-elle pas fantasmé en pensant à un homme ?


Ses
pensées dérivaient toujours lorsque le visage de cet inconnu imposant surgit de
nouveau. Son cœur battit plus vite, mais plus pour les mêmes raisons. Son
souvenir semblait tapi au fond de sa mémoire et apparaissait de façon
impromptue, provoquant une angoisse qui la déstabilisait. L’homme était aussi
grand et musclé que Szon, son visage pourrait être qualifié d’extrêmement
séduisant, si ses traits n’étaient pas aussi froids et durs. Et ses yeux...
elle frissonna.


Elle
inspira profondément pour essayer d’alléger la sensation angoissante qui l’inondait,
le sentiment troublant qu’un danger voilé semblait émaner de sa personne. En
revanche, la jeune femme n’arrivait pas à cerner, pourquoi ce sentiment latent
semblait l’oppresser constamment depuis qu’elle avait posé les yeux sur lui. On
ne l’impressionnait pas facilement, pas avec son métier ; mais son
souvenir restait gravé dans sa mémoire comme au fer rouge. Ce dont elle était
certaine, c’est qu’elle ne souhaitait guère le rencontrer seule dans une rue
déserte. Son téléphone la tira de ses pensées perturbantes. Elle décrocha et d’une
voix professionnelle se présenta :


— Jenna
Miller.


          — Kate
Hamilton, mima une jeune femme d’un ton amusé.


Jenna
s’adossa.


— Kate !
Que je suis contente de t’entendre ! Où es-tu ? S’exclama-t-elle,
ravie.


— Je
suis rentrée hier soir de Chicago. Désolée ma grande, mais j’étais débordée ces
derniers temps. Je n’ai pas eu le temps de prendre de tes nouvelles. Mes
excuses...


— Ce
n’est pas grave, j’ai eu pas mal de travail également.


— Comment
vas-tu, Jenna ? demanda Kate avec affection.


Jenna
perçut une légère inquiétude. Elle eut un petit pincement au cœur, sensible à
la sollicitude de son amie.


— Ça
va mieux, la vie continue... c’est ainsi. Mais je suis si contente de t’avoir
au téléphone, reprit-elle avec enthousiasme. Quand es-tu libre ? Ce
week-end ?


— Ecoute,
je dois faire un déplacement à Albany, mais je serai libre sous peu. Je te
contacterai dès mon retour, disons... la semaine prochaine.


— Okay,
on pourrait aller boire un verre au Byzance.


— Où
ça ? demanda Kate d’un ton surpris.


— Au
Byzance, répéta Jenna, les sourcils légèrement froncés.


— Connais
pas...


— Nous
n’y sommes jamais allées ? interrogea-t-elle, le visage incrédule.


— Non,
ma belle.


Le
fait que Kate ne connaisse pas ce bar l’étonna fortement, mais celle-ci
enchaînait déjà sur le ton de la plaisanterie :


— J’espère
qu’il y a de beaux mâles ?


Jenna
éclata de rire en pensant à Szon. Cela devenait une habitude, ces dernières
heures.


— Tu
ne seras pas déçue, c’est un endroit que je connais depuis...


Les
mots lui manquèrent, elle se creusa la tête, une main posée sur son front, l’esprit
un peu confus.


— Euh...
quelques semaines. Mais, si nous n’y sommes jamais allées, il faut remédier à
cela.


— Je
suis partante. Je n’ai pas trop le temps Jenna, je te rappelle dès mon retour.


— J’attends
ton coup de fil, salut Kate.


~
A plus, ma grande.


Jenna
raccrocha, réconfortée à l’idée de passer une soirée avec sa meilleure amie.
Elles se connaissaient depuis le lycée et, même si leurs métiers respectifs les
séparaient, elles s’arrangeaient pour se rencontrer régulièrement. Le téléphone
résonna de nouveau.


— L’assistante
du maire te demande, annonça Beth.


La
jeune femme se redressa, le cœur battant.


— Merci
Beth.


Celle-ci
transféra l’appel. Jenna se raidit légèrement, le cœur battant.


— Bonjour
Mademoiselle Miller, je suis Shannon Harper du bureau du maire.


— Bonjour
Mademoiselle Harper.


— J’ai
soumis votre demande à Monsieur Carlyle qui s’est montré très intéressé par
votre idée.


— J’en
suis ravie.


— Toutefois,
Monsieur Carlyle entend imposer certaines conditions, rétorqua Shannon d’un ton
mesuré.


— Lesquelles ?


Une
question posée uniquement pour donner le change. Car, le maire pouvait lui
demander d’écrire l’article en chinois, elle s’en fichait royalement. Elle
voulait le rencontrer, lui parler de vives voix, l’observer... l’étudier le
temps de cette interview. Ce besoin de savoir si cette différence ne tenait qu’à
des détails infimes, comme le timbre de la voix, s’intensifiait au fil des
semaines. En vérité, elle ignorait pourquoi ce besoin se faisait si pressant,
mais certains faits troublants entourant son père la poursuivaient
inlassablement depuis sa mort. Des souvenirs plus précis revenaient en mémoire ;
alors, elle devait agir, avancer, essayer de comprendre sa quête. John Carlyle
représentait un bon début. Elle chassa ses pensées moroses et se reconcentra
sur la voix de Shannon.


— Monsieur
Carlyle donnera son aval pour la parution de cet article. S’il devait y avoir
le moindre litige, vous vous engagez à ne pas le diffuser.


— Comme
je vous l’ai indiquée, intervint Jenna avec amabilité, notre but est de laisser
s’exprimer le représentant de notre ville. Nous ne faisons aucun procès, en
fait, notre journal est très sensible au développement de U-City.


— Mademoiselle
Miller, nous en sommes parfaitement conscients, c’est pourquoi je fais suite à
votre demande ; d’ailleurs, je tenais à vous féliciter pour votre dernier
article récompensé et salué par la critique.


Jenna
enroula une boucle de ses cheveux autour de son index en s’adossant à son
siège.


— Merci,
Mademoiselle Harper. Mais, concernant votre condition, je ne vois aucun
inconvénient à ce que Monsieur Carlyle donne son aval une fois l’article
bouclé. Je sais pertinemment que ce sujet est sensible...


Elle
leva les yeux au ciel, consciente d’en faire un peu trop.


— Parfait,
Monsieur Carlyle a un agenda très rempli dans les prochaines semaines. Est-ce
que mardi prochain à quatorze heures vous conviendrait ?


— Je
vérifie mon agenda, rétorqua Jenna qui continuait à jouer avec ses boucles sans
bouger d’un centimètre.


Un
ouragan ne l’empêcherait pas de rencontrer John Carlyle. Elle se tut quelques
secondes.


— Aucun
problème, je suis libre Mademoiselle Harper.


— Très
bien, je vous confirme par mail, le lieu et l’heure.


— Parfait !
A mardi.


Elle
raccrocha le cœur tambourinant. Enfin, elle allait l’approcher de près ! L’enregistrement
lui revint en mémoire. A qui allait-elle le confier sans attirer l’attention et
la curiosité ? Elle n’en avait aucune idée. Certaines de ses connaissances
étaient trop proches de Karl pour qu’elle prenne ce risque. S’il avait vent de
ses agissements, il ne la lâcherait plus jusqu’à ce que la vérité sorte de sa
bouche. Elle avait beau réfléchir... Xev ? Pourquoi pas ? Cela devait
être dans ses cordes. Elle y penserait plus tard.


Sous
l’emprise du sérum, Jenna retourna trois soirées de suite au Byzance. Szon
déployait son jeu de séduction lentement, mais sûrement. Il avait vite compris
que la jeune femme n’était pas du genre à se précipiter dans le lit d’un homme,
et sous ce visage délicat se cachait une volonté de fer. De son côté, Jenna se
sentait de plus en plus à l’aise en sa compagnie. Cependant, le problème de l’enregistrement
la poursuivait, elle ne savait à qui s’adresser. Xev était injoignable. C’est
pourquoi, elle se fit violence pour ne pas sursauter, lorsque Szon l’informa au
cours de l’une de leurs conversations que son frère occupait un poste d’ingénieur
en informatique. Son cœur s’accéléra dans un rythme saccadé, toutefois, elle s’efforça
de rester impassible. Mais le dzellis avait immédiatement remarqué sa réaction :
sa petite veine battant follement au creux de son cou, ses yeux brillants et
son souffle plus court. A vrai dire, l’humaine s’avérait de plus en plus
tentante. Ses courbes harmonieuses se dessinaient sous un pull dont le
décolleté en V laissait entrevoir une peau soyeuse. Une silhouette très
tentante.


Il
envisageait sérieusement d’accélérer les choses entre eux. Il l’imagina sous
son corps, frémissante, les hanches arquées, et un léger sourire étira ses
lèvres ; ce n’était plus qu’une question de jours avant que, brûlante de
désir, elle le supplie de s’enfoncer en elle... L’anticipation aiguisa son
instinct de chasseur. Jenna était une proie qui s’avérait alléchante à présent.
Une lueur hésitante brillait dans ses yeux verts, mais elle était au pied du
mur, contrainte de trouver une solution, car Xev s’était tout simplement
volatilisé, respectant les ordres de Slaren. Tout se déroulait Parfaitement
selon leur plan. Elle but une gorgée de son thé.


— Ton
frère est ingénieur, intéressant, dit-elle enfin.


— Oui,
rétorqua-t-il avec une feinte nonchalance, réprimant un sourire.


Elle
était ferrée, prête... il le sentait. Le guerrier la vit encore hésiter une fraction
de seconde avant d’inspirer profondément et de lancer d’un ton très détaché :


— J’aurais
un service à te demander...


— Lequel ?


Elle
hésita de nouveau.


— Je
ne peux rien refuser à une très jolie femme, plaisanta-t-il d’une voix
sensuelle.


Elle
rougit délicieusement. Facile.


— En
fait, je cherche une personne qui pourrait procéder à certains tests.


— Des
tests ? Quel genre ?


— J’aimerais
trouver une personne qui puisse... analyser une voix.


— Analyser
une voix, répéta-t-il, simulant à la perfection l’étonnement le plus total.


— Je
sais que cela paraît un peu bizarre... je...


Elle
se tut, visiblement, mal à l’aise.


— Tu
peux me faire confiance, encouragea Szon, le regard bienveillant.


Sa
voix rauque agissait sur la jeune femme. Jenna le sonda du regard quelques
secondes. Comment lui expliquer sans qu’il la prenne pour une folle ?
Finalement, elle décida de prendre le risque.


— Je
cherche à savoir si c’est une voix humaine ou une voix aux ondes différentes...
quelque chose dans ce goût là. S’il accepte, je t’en dirai plus.


Il
haussa un sourcil ; elle garda le silence, retenant son souffle, certaine
à présent qu’il allait éclater de rire.


— C’est
une demande curieuse, rétorqua-t-il simplement. Je peux lui en parler. Après
tout, rien n’étonne mon frère...


Puis
il lui confia plus bas :


— A
la faculté, il a même essayé de pirater le système pour changer ses notes...
juste pour tenter le coup. Il aime les challenges.


Elle
écarquilla les yeux avant d’éclater d’un rire cristallin. Szon lui fit un petit
clin d’œil ; submergée par le soulagement, elle flottait subitement sur un
petit nuage.


— Merci,
rétorqua-t-elle avec une sincérité touchante.


Ryala
les rejoignit à cet instant et s’installa à leur table. En compagnie des jeunes
gens, Jenna passa une agréable soirée, le poids sur ses épaules paraissait plus
léger. Un appel sur son mobile obligea Szon â les quitter, mais il promit de la
contacter sous peu. Elle lui communiqua le numéro de son portable sous le
regard pesant de la jeune dzellis. Plus tard, elle prit congé de Ryala et se
dirigea vers la sortie. Elle poussa la porte, l’esprit ailleurs, et retint un
cri lorsqu’elle faillit percuter une immense silhouette, vêtue d’un long
manteau en cuir noir. Elle leva le visage, sachant d’avance qui il était.


L’inconnu
aux yeux de glace.


Sa
chevelure aux mèches indisciplinées d’un noir si intense attira son regard. Un
long frisson parcourut son échine. L’immense silhouette la dominait, l’écrasait,
dégageant une telle puissance menaçante, un tel magnétisme, que sa gorge s’assécha,
son cœur s’affola, et son corps se pétrifia littéralement. Tétanisée, elle
restait immobile, se sentant aussi fragile qu’un objet en porcelaine qu’il
pourrait briser d’une seule main. Le brouhaha des conversations s’estompa. Les
yeux capturés par son regard, elle restait clouée sur place, incapable d’esquisser
le moindre mouvement, consciente de chaque battement de cœur dans ses tempes.
Puis il se poussa très lentement sur le côté sans la quitter une seule seconde
du regard. Elle suivit des yeux son mouvement fluide, avant qu’un magnifique
reflet bleuté éclaire sa chevelure de jais, la captivant un court instant.
Incapable de comprendre ses réactions, Jenna trouva enfin la force d’articuler
avec difficulté :


— Dé...solée...


— Je
vous en prie, rétorqua-t-il d’une voix aux intonations rauques.


Une
voix en complète opposition avec son physique glacial, une voix qui coula comme
de la lave et sembla réchauffa l’atmosphère en quelques secondes. Alors, elle
eut l’impression d’avancer au ralenti, essayant avec une conscience aiguë de ne
pas le frôler ; son cœur se mit à tambouriner avec une telle force, qu’elle
fut certaine à cette seconde qu’il pouvait parfaitement l’entendre. Puis son
regard brûla son dos. Elle le sentait réellement avec une acuité choquante.


Des
yeux de glace ? Non... des yeux d’un gris aux nuances incroyables. Quand
elle fut capable d’accélérer le pas sans craindre de voir ses genoux céder,
elle se précipita dans sa voiture.


Que
s’était-il passé ? Une angoisse sourde se mélangeait à un sentiment plus
latent, tapi au tréfonds de son corps. Une peur irraisonnée l’envahit.


^
Jenna passa une nuit agitée. Le lendemain, elle se leva épuisée et fébrile.
Après une journée au Globe non moins fatigante, elle avala un rapide dîner et s’effondra
sur son lit. Les jours suivants, le temps lui manqua cruellement pour se rendre
au Byzance. En effet, la préparation de son interview la retenait régulièrement
au bureau, tard dans la soirée. Peu désireuse d’éveiller la méfiance de
Carlyle, elle glanait le maximum de renseignements afin de maîtriser
parfaitement son sujet. Le samedi soir, dans l’espoir d’avoir des nouvelles de
Szon, elle fit un saut au bar, sans succès. Ryala et Szon étaient invisibles.
Malgré elle, ses yeux errèrent plus d’une fois dans la salle à la recherche de
l’inconnu qui l’avait perturbée, mais aucun signe de ce dernier, également. Les
soirées suivantes, elle décida de rester tranquillement installée devant sa
télévision. Szon ne donnait toujours aucun signe de vie. Le mardi – jour de son
interview – elle se sentait en forme et prête à rencontrer John Carlyle.
Toutefois, quand elle pénétra dans les bureaux de la mairie, la nervosité
commença à l’envahir peu à peu. Shannon, une femme élégante dans la trentaine,
l’accueillit en souriant et l’invita à prendre place dans le hall de réception.


— Monsieur
Carlyle termine sa conversation téléphonique, il ne devrait plus tarder. Je
vais l’informer de votre arrivée.


Jenna
la remercia d’un sourire et prit place dans un fauteuil confortable, notant au
passage la moquette mœlleuse d’un bleu nuit, les cadres de style moderne et l’élégance
du mobilier. Puis, quelques minutes plus tard, John Carlyle vint l’accueillir
en personne. Un peu tendue, elle se leva à l’approche d’un homme distingué âgé
d’une cinquantaine d’années. Son regard effleura avec discrétion ses tempes
grisonnantes, son corps alerte et ferme, mis en valeur par un costume griffé d’un
gris satiné assorti à une cravate élégante. Sa prestance l’impressionna
légèrement. Mais elle afficha un sourire courtois et le salua avec naturel,
dissimulant sa surprise. Indiscutablement, Carlyle était un bel homme qui
plaisait à l'électorat féminin. Aujourd’hui, elle en comprenait les raisons. Sa
poignée de main fut ferme. Ses yeux gris-bleu, vifs et intelligents, croisèrent
son regard impassible. Un homme qui ne passait pas inaperçu, elle devait en
convenir. Certes, Jenna le connaissait par le biais de photos diffusées dans
divers magazines, mais, en chair et en os, il dégageait une aura surprenante.


— Enchanté
Mademoiselle Miller.


Sa
voix profonde et posée était... oui... agréable. Elle s’attendait à tout, sauf
à cette pensée, même si elle était parfaitement consciente, que les différences
entre cette espèce et la race humaine pourraient se révéler très subtiles. Se
trouver face à un homme pourvu d’un tel charisme la fit douter l’espace d’une
seconde. Le souvenir de sa conversation avec Karl lui revint en mémoire.


Etait-il
mêlé à la disparition de Parker ? Dans ce milieu où le pouvoir primait, il
ne serait pas le premier à essayer de dissimuler des secrets gênants. Il avait
choisi une voie qui lui imposait d’être un exemple pour leur communauté.
Derrière cette image séduisante, Carlyle pouvait avoir plus d’un secret à
cacher. Pour sa part, un seul l’intéressait et occupait toutes ses pensées,
mais cette face cachée de ce politicien serait cependant la plus dangereuse à
découvrir. A ce jour, deux hommes dont son père avaient disparu en peu de
temps, et cet individu pourrait être le lien entre ces deux disparitions. Elle
refoula toute émotion perturbante, inspira profondément, empêchant toute colère
et douleur d’obscurcir son jugement. Se laisser submerger par ses états d’âme
ne l’aiderait certainement pas !


— Monsieur
Carlyle, je vous remercie de m’accorder cet entretien, répondit-elle d’un ton
aimable et parfaitement posé.


— Tout
le plaisir est pour moi. Venez, allons dans mon bureau.


Ce
dernier était de proportions spacieuses, éclairé par des baies vitrées qui
offraient une vue splendide sur le lac de Ucita, niché au pied d’une forêt.
Jenna aimait cette petite ville de l’est. Elle y avait grandi et pris la
décision de s’y installer définitivement après des études de journalisme à
Boston. A cet instant, elle était loin d’imaginer l’effet que sa chevelure
rousse aux reflets flamboyants provoquait chez son interlocuteur, ainsi que l’effet
de ses yeux verts, expressifs. La jeune femme prit place dans un fauteuil,
admirant tout d’abord le panorama, puis reporta son attention sur John Carlyle.
Les gestes gracieux de l’humaine et cette lueur lumineuse dans son regard
aiguisèrent les sens du dzellis. Avec discrétion, il remarqua les courbes
douces et sveltes sous le tailleur, dont le style un peu strict tranchait avec
la crinière vaporeuse de ses boucles rousses et le visage à la carnation
crémeuse. Il la trouvait incroyablement sexy et attirante. Il se raidit pour
endiguer un désir brutal et primitif.


L’appétit
sexuel de leur race n’était en rien comparable à celui de la race humaine, de
même que les réactions des femelles sous l’emprise de la passion. Nul doute que
leurs instincts puissants pouvaient se révéler effrayants pour une humaine. Et
cette dernière l’enflammait comme jamais une femme ne l’avait fait. N’ayant
aucune idée des réactions qu’elle suscitait, Jenna prit un bloc-notes et
commença à poser ses questions d’un ton professionnel. Il sourit intérieurement :
la journaliste connaissait parfaitement son sujet. Peu impressionnée, elle lui
exposait les raisons et le but de cet article. Sa voix claire aux légères
nuances sensuelles acheva de le séduire complètement. Carlyle jouait le jeu et
semblait concentré sur la conversation, pourtant toute son attention se
focalisait sur la personnalité de Jenna. Il sentait un tempérament de feu
couver en elle, une passion latente qui ne demandait qu’à jaillir de ce corps
ravissant. Jamais une rencontre d’ordre professionnel avec un être humain n’avait
autant éveillé ses sens de dzellis.


Au
bout d’une heure, il voulait posséder cette femelle... totalement.


Il
l’imaginait les yeux clos, abandonnée à ses caresses, à sa domination. Jenna
Miller représentait un challenge excitant ! La petite journaliste était
devenue en quelques jours la proie de plusieurs dzellis, pour des raisons bien
différentes, toutefois. Une toile dangereuse commençait à se tisser autour de
la jeune femme.


L’entretien
se déroulait parfaitement. Ils abordèrent différents sujets, dont le dynamisme
évident que son projet entraînerait pour la région, tel la création d’emplois.
Carlyle était charmant, courtois, pugnace quand il le fallait. Mais Jenna se
sentait légèrement mal à l’aise, or rien dans son comportement ne justifiait un
tel sentiment ; mais un pressentiment, voire un sixième sens l’alertait,
la poussait à ne pas entrer dans son jeu lorsqu’il glissait parfois quelques
compliments savamment distillés. Quand toutes les questions furent épuisées,
elle leva les yeux et demanda d’un ton naturel :


— Pourriez-vous
me parler un peu de votre jeunesse, Monsieur Carlyle, nos lecteurs adorent
entendre la version du rêve américain que vous incarnez.


— Autour
d’un dîner, j’en serais ravi, répondit-il d’une voix de velours qui la prit au
dépourvu.


Elle
conserva un sourire poli en ignorant simplement sa remarque.


— Il
serait intéressant d’inclure cette partie dans mon interview. Vos parents
étaient des Républicains issus de la classe moyenne, proches des valeurs de
notre pays, ce serait un très bon atout de le rappeler.


Il
avait envie de l’embrasser, elle était si fraîche et désirable. Il la
soupçonnait de le provoquer aves ses petites tentatives de lui extirper des
informations sur sa naissance, et l’intérêt puissant qu’elle provoquait ne
faiblissait pas. Au contraire...


— Je
suis né dans le Kansas et j’ai obtenu une bourse d’étude.


Elle
écouta patiemment la version qui émouvait toute la ville, et sa conviction de
faire analyser cet enregistrement se renforça. Quand il jeta un coup d’œil sur
le cadran de sa montre, Jenna en avait terminé et, après les formalités d’usage,
prit congé en promettant de lui transmettre une copie de son article. A l’extérieur,
sa tension nerveuse se dissipa lentement. Quelques minutes plus tard, assise
dans sa voiture, elle regardait le paysage profondément perdue dans ses
pensées.


— Est-ce
que son père avait pu se tromper ?


Après
cette rencontre, les doutes étaient possibles. Mais elle avait toute confiance
en lui ; il n’était pas un illuminé. De plus, un puissant pressentiment
lui criait que Carlyle représentait un danger sournois. Cependant, tant d’informations
restaient confuses, sauf une phrase manuscrite, lue dans ce carnet. Une phrase
qui ne quittait plus son esprit, chaque mot imprimé en elle : « Une
race différente qui ne resterait plus dans l’ombre de la race humaine et dont
ce siècle assisterait à sa renaissance. La plus grande menace que la terre ait
jamais connue ».


Elle
soupira, se sentant si seule et démunie.


— Papa,
si seulement tu pouvais être là, si seulement tu t’étais confié à ta fille,
pensa-t-elle.


Une
larme coula, puis une autre. D’une main, elle les balaya rapidement en serrant
les dents douloureusement, car si elle craquait maintenant : aucune force
au monde ne pourrait la relever.


Szon
avait laissé mijoter Jenna Miller dans son coin. Il prévoyait de la rencontrer
sous peu. A l’heure actuelle, l’humaine devait être à cran. Un avantage indéniable
pour les dzellis. Quant à Jenna, elle reçut un coup de fil de Kate, aussitôt
elles décidèrent de se rencontrer dès le lendemain soir. Au premier coup de
sonnette, la jeune femme ouvrit la porte. Elles tombèrent dans les bras l’une
de l’autre et s’embrassèrent en riant.


— Que
je suis contente de te voir, s’exclama Jenna, ravie. Tu m’as tellement manqué !


— Depuis
trois mois, je me déplace sans cesse pour ma marque de cosmétiques. Cela fait
du bien de rentrer chez soi. Tiens, je t’ai apporté des crèmes antirides... non
pas que ton merveilleux teint envié par toute la gente féminine en ait besoin,
mais cela me débarrasse.


Jenna
éclata de rire en saisissant la petite pochette qu’elle lui tendait avec un
sourire espiègle. Kate était le genre de brunette pétillante et énergique qui
dégageait une vitalité communicative.


— J’apprécie
ta générosité, ma grande.


Elle
posa les échantillons sur une table et saisit son manteau, suspendu dans le
hall.


— Sur
le chemin, tu pourras me raconter ta vie trépidante, continua-t- elle.


Cinq
minutes plus tard, installées dans sa Golf, elles papotaient sans relâche.


— Allez...
avoue, qu’est-ce qui t’attire dans ce bar ?


— L’ambiance
est sympa.


— Mais
encore ? Insista Kate.


Jenna
sourit légèrement sans répondre.


— Comment
s’appelle-t-il ?


— Très
bien, j’avoue, oui... j’ai rencontré quelqu’un, il s’appelle Szon.


— Plutôt
original comme prénom ! Comment est-il ?


La
jeune femme eut un petit sourire qui en disait long, puis s’exclama subitement :


— Il
est... waouh... j’ai du me pincer la première fois que je l’ai vu, il a des
yeux...


Ses
paroles restèrent en suspens.


— Incroyables
et un corps athlétique... à se pâmer, acheva-t-elle dans un soupir.


Kate
haussa un sourcil, intriguée.


— Et
bien ! Je suis pressée de voir cette merveille de la nature. Et... lui et
toi... s’interrompit-elle avec une petite hésitation.


Jenna
secoua vivement la tête.


— Non,
on a simplement discuté, plusieurs fois. Il est charmant, séduisant, mais il n’y
a rien de plus.


— Pour
l’instant, compléta son amie en lui lançant un regard oblique.


— Honnêtement,
j’ai du mal à croire qu’un homme aussi séduisant s’intéresse à...


■ Tu plaisantes, coupa
Kate, interloquée. Au lycée, la majorité des filles jalousait ta crinière de
boucles et la couleur de tes yeux. Tu n’as vraiment rien à envier à une autre !


— Pendant
des années on m’a appelée poil de carotte.


          — C’était
au primaire Jenna, les temps ont bien change par la suite.


Kate
savait que, malgré un caractère affirmé, la jeune femme était plus fragile
depuis le décès de son père. Alors, elle espérait vraiment que ce Szon soit un
type correct.


— Euh...
tu n’as pas fait la connaissance de Ryala, la nièce du propriétaire du Byzance.
Elle donnerait des complexes à miss Univers en personne.


Elle
se tut quelques secondes, se concentrant sur la route puis enchaîna plus
sérieusement :


— Szon
est incroyablement sexy, intéressant et agréable, ce qui ne gâche rien. Cela
dit, je ne sais pas si j’ai vraiment la tête à m’investir dans une relation.


— Depuis
combien de temps n’as-tu pas couché avec un mec ? Questionna Kate de but
en blanc.


Jenna
retint une grimace ; pourtant, elle connaissait le franc-parler de sa
meilleure amie.


— Un
certain temps, avoua-t-elle. Je suis désolée mais ces relations sans lendemain,
ce n’est pas mon truc, et ma dernière tentative de faire confiance à un homme a
tourné un peu court.


— Ce
Luke était un abruti. Ne te prends pas la tête ! Décompresse un peu, amuse
toi... je crois que tu en as besoin, et s’il doit se passer quelque chose avec
cet apollon, et bien... je serai la plus jalouse des personnes, acheva Kate d’un
ton espiègle.


Jenna
eut un petit rire et tourna à l’angle d’une rue. Szon pouvait l’aider au niveau
de l’enregistrement, c’était certain, et joindre l’utile à l’agréable ne serait
pas une mauvaise chose. Mais, à cette seconde précise, le visage de l’inconnu
aux yeux gris dansa devant ses yeux. Chaque détail de son visage restait
imprimé en elle : ses traits énergiques aux angles durs, les reflets
bleutés de sa chevelure noire semblable à de la soie, et sa bouche sensuelle d’où
cette voix rauque s’échappait... Le souffle coupé, son cœur s’accéléra
subitement. Son physique impressionnant et glacial provoquait une angoisse
légitime, mais cette crainte se teintait d’un sentiment indéfinissable qui la
troublait. Son souvenir rôdait dans son esprit, prêt à surgir à tout instant,
comme si quelque chose au tréfonds de son corps refusait qu’elle s’en
affranchisse. Ce tumulte devenait épuisant à la fin.


Dix
minutes plus tard, elles arrivèrent à destination.


A
l’intérieur, Slaren, debout derrière la vitre teintée du bureau, la vit s’asseoir
accompagnée d’une amie. Il les observa attentivement. Szon n’allait plus
tarder. Ryala les rejoignit et s’installa à leur table. Chen vint prendre leur
commande. Son regard gris restait braqué sur les trois femmes, attentif. Son
frère fit son entrée et se dirigea vers les humaines. Jenna se leva, un sourire
accueillant au bord des lèvres. Slaren remarqua immédiatement la réaction de
son amie, abasourdie par la séduction du dzellis. Jenna les présenta ;
Szon se pencha pour la saluer, la jeune femme ne put cacher son trouble devant
ses yeux clairs si envoûtants. Ce fut à cette seconde précise qu’il vit Jenna
lever les yeux et dévisager Ryala, remarquant sans doute son regard braqué
intensément sur le guerrier. Un regard qui, sur l’instant, révélait clairement
ses sentiments avec cette douleur fugace mêlée à une lueur de jalousie. Alors,
l’humaine comprit-


Elle
se raidit très lentement ne la quittant pas des yeux, puis tourna enfin silencieusement
la tête vers Szon, le visage pensif. Finalement, elle fixa une dernière fois
Ryala avant de glisser un mot à Kate lorsqu’elle pivota en direction des
toilettes.


Slaren,
immobile, ne la quitta pas une seule fois du regard, jusqu’à ce que sa silhouette
disparaisse derrière une porte au fond de la salle. Il resta quelques secondes
sans bouger. Puis, avec une lenteur délibérée, comme s’il soupesait chaque
geste, il tourna les talons, fit quelques pas lentement, ralentit, inspira et
accéléra peu à peu. Quand il franchit le seuil du bureau d’une foulée rapide et
puissante, son visage n’était plus qu’un masque dangereux et déterminé.


Ses
yeux brillaient avec une intensité presque terrifiante.
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Jenna
se lavait les mains, l’esprit préoccupé. Ryala... elle secoua légèrement la
tête. Pourquoi n’était-elle pas plus étonnée ? Un voile devant ses yeux se
déchirait soudainement ; elle se remémorait à présent ses silences lorsque
Szon s’installait à leur table. Visiblement, la jeune femme éprouvait de l’attirance
envers cet homme superbe. /Von... cette douleur fugace et intense, qu’elle n’avait
pue dissimuler, reflétait des sentiments plus profonds. Jenna inspira
légèrement. Sa conscience la poussait à ne pas trahir sa nouvelle amie. En
vérité, elle avait été tentée d’accepter une invitation de Szon, mais à
présent, la pensée que Ryala en souffrirait la dissuadait de pousser plus loin
ce léger flirt. Apparemment, les jeunes gens se connaissaient depuis des
années. Alors, était-il aveugle ? Ou arrivait-elle en général à cacher
parfaitement ses sentiments ?


Elle
s’essuya les mains, se dirigea vers la porte et l’ouvrit ; un cri s’étouffa
dans sa gorge, une immense silhouette, sombrement vêtue, bloquait le passage :
l’inconnu aux yeux gris. Le faible éclairage du corridor, constitué uniquement
de quelques appliques suspendues le long des parois, projetait une lueur
mouvante sur une partie de son visage, mettant en valeur la perfection de ses
traits. Elle plongea son regard dans ses yeux et, pour la première fois, en
distingua la couleur : un gris argenté cerclé d’un anneau à la nuance plus
foncée semblable à du métal liquide. Etonnant ! Et de toute beauté !
Elle déglutit en remarquant ses épaules, les plus larges qu’elle ait jamais
vues de sa vie.


— Ex...ex...cusez-moi,
vous...vous m’avez surprise, bafouilla-t-elle lamentablement.


Bon
sang ; Jenna, du nerf !


— Désolé,
s’excusa-t-il de cette voix rauque et profonde qui fit tressauter son cœur.


Ses
paumes devinrent moites. Une formidable envie de les frotter contre son pull la
perturba. Il posa lentement une main au-dessus du chambranle. Les pieds cloués
au sol, elle semblait être incapable de bouger, hypnotisée par la luminosité de
son regard. Puis il se pencha légèrement, elle se força à ne pas reculer, le cœur
battant. Tout à coup, une odeur agréable au bouquet légèrement épicé chatouilla
ses narines. Un long frémissement parcourut sa peau, tandis que sa respiration
se bloquait curieusement dans sa poitrine. Quelque chose n’allait pas en elle.
Ses réactions envers cet inconnu étaient pour le moins bizarres. Sa gorge se
noua.


— Je
suis Slaren Karg, le frère de Szon.


— Oh,
fit-elle choquée, à court de mots.


Evidemment !
Ils possédaient la même silhouette imposante, cette carrure impressionnante et
cette couleur de cheveux d’un noir intense aux reflets incroyables,
particulièrement chez cet homme. Elle refusa de laisser ses yeux errer sur
cette texture que ses mains brûlaient de caresser subitement.


— Vous
êtes ingénieur, n’est-ce pas ? demanda-t-elle, le souffle haletant.


— Oui,
mentit Slaren.


Elle
fronça les sourcils et reprit d’une voix plus raffermie :


— Szon
vous a contacté ?


— Il
m’a parlé de votre problème d’enregistrement, mais il serait préférable d’en
discuter dans un bureau à l’étage. Szon est en compagnie de votre amie, je l’ai
prévenu.


Elle
hésita une fraction de seconde. Il se pencha davantage.


— Vous
n’avez rien à craindre, assura-t-il d’un ton aiguisé.


Elle
se redressa. Si elle désirait avancer dans son enquête, il était temps de
prendre le taureau par les cornes et d’en accepter les risques. Elle n’avait
guère le choix. Slaren vit une lueur de détermination balayer toute angoisse et
appréhension. Intéressant ! Pour une humaine.


— Très
bien, je vous suis.


Prête
à refaire le chemin inverse, elle le vit avec surprise pivoter et se diriger
vers une porte située au début du corridor, sur laquelle une plaque portant la
mention « privée » était suspendue.


— On
peut y accéder par cette cage d’escaliers.


Elle
hocha la tête, luttant pour ne pas se laisser impressionner par sa haute taille
et la puissance de ses muscles. Toutefois, son cœur tambourinait sans pitié.
Elle n’avait jamais rencontré un homme aussi imposant physiquement avec un air
si dangereux. Ils débouchèrent dans un couloir parfaitement éclairé, recouvert
d’une moquette épaisse qui étouffait le bruit de leurs pas. Slaren poussa une
porte et s’effaça. La jeune femme sourit poliment et s’arrangea de nouveau pour
ne pas le frôler d’un millimètre. Elle pénétra dans un bureau de dimension
moyenne, balaya d’un bref regard le store protégeant la fenêtre teintée qui
surplombait l’ensemble du bar.


Il
tendit une main vers un fauteuil disposé près d’une cheminée.


— Asseyez-vous
Mademoiselle Miller.


— Jenna,
précisa-t-elle impulsivement.


Ses
joues rosirent sous son regard indéchiffrable.


— Jenna,
répéta-t-il lentement après quelques secondes de silence.


Elle
frissonna sous les syllabes qui s’échappaient de cette bouche. Elle se raidit,
la poitrine légèrement oppressée et s’installa. Il s’assit à son tour, face à son
siège, ignorant sa nervosité.


— Parlez-moi
de cet enregistrement, commença-t-il.


— J’aimerais
faire analyser une voix qui a été enregistrée récemment, expliqua-t-elle d’un
ton neutre.


— Analyser ?


Sous
son regard vif, Jenna ressentit le furieux besoin de triturer ses mains.


— Que
cherchez-vous à découvrir ?


— Si
cette voix possède des caractéristiques différentes d’une voix... traditionnelle,
répondit-elle avec une petite hésitation.


Elle
guetta vivement sa réaction.


— A
qui appartient cette voix ? demanda-t-il simplement.


— Ce...
ce n’est pas un détail dont j’ai envie de discuter.


— Car
vous pensez que je ne le découvrirai pas, rétorqua Slaren en soulevant une
jambe pour poser sa cheville sur son genou opposé, l’allure nonchalante.


Jenna
garda ses yeux braqués sur son visage puis leva son menton dans un mouvement
sec. Il avait certainement raison et ces détails laconiques ne jouaient pas en
sa faveur. A vrai dire, son comportement ne pourrait qu’aiguiser la curiosité
de cet inconnu ; ce qui ne l’arrangeait guère. Mais qu’il aille au diable,
car il commençait à agacer sérieusement ses nerfs. Et, elle n’était pas prête à
parier que ses questions en fussent l’unique raison. Son physique, sa voix, sa
personnalité emplissaient l’espace, l’atmosphère, éveillant des sensations
perturbantes et dérangeantes. Jamais, elle n’avait été aussi affectée par la
présence d’un homme. Elle détestait se sentir aussi vulnérable.


— Vous
voulez savoir si cette voix est une voix humaine... commença Slaren d’un ton
très dégagé.


Très
bien ! Il avait parfaitement compris, mais elle aurait juré à cet instant
que sa voix se voilait d’une légère ironie, malgré son visage indéchiffrable.


— Si
ce n’est pas une voix... disons synthétique, aux ondes différentes pour
schématiser brièvement, n’est-ce pas ?


Elle
resta silencieuse quelques secondes.


— Oui,
je sais que cela peut paraître très bizarre... rétorquât-elle mal à l’aise.


— Vraiment ?


Décontenancée
par sa question et incapable de déchiffrer la moindre réaction dans son
attitude, elle ouvrit la bouche sans qu’un mot n’en sorte. Son regard gris
métallique restait fixé sur son visage, son malaise s’intensifia. Pas de doute
quelle émergerait de cet entretien complètement épuisée émotionnellement.


— Ce
n’est pas une demande très courante, je suppose, répondit-elle enfin, luttant
pour ne pas se sentir ridicule devant ses yeux déstabilisants.


— A
qui appartient cette voix ? interrogea-t-il très calmement.


Il
semblait si perspicace, que garder le secret semblait complètement dérisoire.


— John
Carlyle, souffla-t-elle.


Il
l’observa en silence quelques secondes.


— Le
maire... une voix humaine... ou non.


Elle
serra les dents, se sentant stupide. Mais il eut une réaction étonnante :
un coin de ses lèvres s’étira légèrement.


Un
sourire ?


Elle
n’en était pas vraiment certaine, toutefois, cela la troubla plus que de
raison. Depuis le début de cet entretien, Jenna avait la nette impression d’être
sur de véritables montagnes russes.


— Très
bien.


Sous
cette réponse laconique, elle leva la tête, légèrement choquée.


— Vous...
vous acceptez ?


Il
eut un petit temps d’arrêt avant d’acquiescer.


— Oui...
je dois dire que vous m’intriguez Jenna.


Décontenancée,
elle le fixa.


— Merci,
dit-elle finalement, ne sachant que penser de cet homme étrange.


Slaren
l’observait, perdu dans ses pensées. Il était intervenu en personne, car l’humaine
avait clairement remarqué les sentiments de Ryala. Szon était la faiblesse de
la dzellis. Pour son plus grand malheur ! Jamais la pensée qu’il devrait s’impliquer
directement dans cette mission ne l’avait effleuré. En effet, son frère
réussissait tout ce qu’il entreprenait ! Mais il avait omis un détail
important : Ryala. A sa décharge, il pensait celle-ci guérie de ce béguin.
Apparemment, c’était une erreur. Alors, il n’avait plus le choix : il lui
appartenait de mettre la main sur ce carnet, car Jenna ne pousserait pas plus
loin sa relation. En fait, il y avait de fortes chances à présent qu’elle évite
son frère afin de ne pas blesser la dzellis. Elle appartenait à ce genre de
femme. Une autre n’aurait pas eu autant de scrupules, mais cette journaliste
avait des principes. Il le pressentait.


Il
l’observait, toujours en silence. Cette humaine ne manquait pas de courage. Il
devait l’admettre. Elle le craignait depuis leur première rencontre ;
néanmoins, elle réussissait à surmonter son appréhension. Un détail non
négligeable face à un dzellis tel que lui. En vérité, outre le sentiment de
peur, il sentait quelque chose de plus profond : il l’intriguait et la
perturbait. Son visage et ses yeux verts expressifs ne dissimulaient Pas
grand-chose de ses émotions. Par conséquent, si Szon n’était plus dans ‘a
course ; à lui de manipuler Jenna Miller ; à lui de pousser l’humaine
dans ses ultimes retranchements. Et, s’il la troublait, c’était un bon début.
Pour sa race, le dzellis était prêt à tout !


Or,
il n’avait jamais fantasmé sur une humaine et celle-ci ne faisait pas
exception. Son regard l’étudiait méthodiquement : aucun début de désir ou
d’anticipation ne l’envahissait. Rien ! A vrai dire, les humaines ne l’avaient
jamais attiré. D’une part, leur race devait se préserver – elle n’avait déjà
que trop souffert par le passé – d’autre part, les dzellis étaient des êtres
passionnés, ardents qui assumaient tous leurs appétits : sexuels et
autres. Alors, à ses yeux, les humains paraissaient fades, compliqués, et leur
arrogance envers leur planète les rendait méprisables. Cette haine qu’il
portait en lui depuis des années était comme une seconde peau qui l’avait
incité à garder ses distances. Jenna le tira de ses pensées.


— Je
pourrais vous apporter l’enregistrement...


— Je
passerai le chercher à votre domicile.


Sa
voix coupante coupait court à toute discussion, néanmoins la jeune femme
insista :


— Je
préférerais...


— Demain
soir, chez vous, répéta-t-il d’un ton vif, dès que j’aurai récupéré le
programme qui me sera nécessaire.


Elle
garda le silence, fulminant sur son siège. Toutefois, il semblait bien qu’elle
n’avait plus le choix. Par ailleurs, l’impression que le cours des événements
échappait à son contrôle se faisait plus pesante. Mais elle voulait obtenir des
réponses et, ce soir, un pas avait été franchi. Reculer était hors de question !


— Très
bien, accepta-t-elle finalement.


Une
fois son adresse transmise, elle ignora la sensation désagréable d’avoir signé
un pacte avec le diable puis sortit du bureau, l’esprit un peu confus. Elle
rejoignit bien vite Kate en grande conversation avec Ryala. De son côté, Szon
avait disparu.


Fiona
pénétrait dans le bureau d’Isathin, situé au cœur du complexe. La dzellis portait
un tailleur élégant, parfaitement coupé. Une longue tresse noire balayait le
dos de sa silhouette longiligne, la carnation de sa peau de cette couleur miel
soulignait sa ressemblance avec sa sœur Ryala : un physique hérité de leur
mère. Mais la ressemblance s’arrêtait là, les traits de son visage ne
revêtaient pas la douceur de la cadette. Ce soir, sa démarche et son allure n’avaient
rien de provoquant. Au contraire, elle s’avança et salua respectueusement
Isathin dont le regard gris-bleu la scrutait avec minutie. Celui-ci était le
membre le plus puissant de toute leur race ; chaque dzellis appartenait
avec fierté à la Confrérie des Ombres : « Frères de cœur et de sang,
acculés dans l’ombre des humains ». Un titre qui rappellerait à chaque
génération, les épreuves subies par les anciens.


Mais
de l’ombre à la lumière, l’échéance approchait à grand pas.


Debout,
face à son bureau, Fiona restait silencieuse, le visage humble sous l’examen
silencieux du dzellis. Personne, au sein de la Confrérie, ne connaissait l’étendue
exacte de la puissance d’Isathin. Peut-être, les plus anciens, mais elle n’en
était pas si certaine. A quelques semaines du jour J, elle avait provoqué sa
colère ; aujourd’hui, regagner ses faveurs et sa place dans le Conseil
constituaient son principal but.


— Assieds-toi,
Fiona, ordonna-t-il lentement.


Elle
obéit le cœur battant.


— Merci
de me recevoir Isathin.


Il
s’adossa en l’observant attentivement. Elle s’efforça de laisser ses mains à
plat sur ses genoux, affichant un calme qu’elle était loin de ressentir.


— Tu
m’as fait part de ton désir de revenir dans le Conseil.


Elle
hocha la tête. Isathin garda le silence, si longtemps, que son ventre se noua d’appréhension.
Puis sa voix posée s’éleva avec fermeté :


— La
colère que tu as en toi m’inquiète, Fiona. Ces pouvoirs qui échappent à ton
contrôle peuvent porter atteintes à notre race. Or, ils sont de la
responsabilité de chaque dzellis qui les possède. Ta mère vous a légué un don
très puissant...


Il
s’interrompit, elle resta stoïque.


— Un
don dont elle connaissait les dangers.


— Je
suis désolée si je vous ai déçu, Isathin.


— Oui,
tu m’as déçu ! Des bruits gênants ont couru sur l’état de ce journaliste.


— C’était
un regrettable accident.


— Un
accident, répéta-t-il d’un ton glacial. Tu as attiré l’attention du FBI. Le
corps a été transféré à New-York pour des examens plus approfondis. Tu sais le
danger que cela représente pour notre race à quelques semaines du jour J.


Elle
déglutit sous cette voix tranchante.


— Mais,
je respectais ta mère. C’est pourquoi, je t’offre une dernière chance, Fiona.
Désobéis-moi encore une seule fois et je te bannirai définitivement du Conseil.
Ryala prendra ta place.


Les
dents serrées, elle baissa les yeux. Sa sœur si parfaite ! Elle
dissimula une lueur de ressentiment. Puis elle leva le visage, toute trace d’animosité
disparue.


— J’ai
cru que ce journaliste était une menace pour les dzellis.


Isathin
se taisait, elle inspira et continua :


— Les
questions qu’il posait sur John Carlyle devenaient insistantes, alors, quand il
a laissé un message sur le répondeur de Jenna Miller...


— Tu
t’es introduite chez elle et tu l’as effacé, n’est-ce pas ?


— Oui.


— Tu
sembles proche de John, remarqua-t-il.


Elle
se raidit prudemment.


— John
est un grand ami de mon oncle, j’ai pensé qu’il était de mon devoir de le
protéger lorsque j’ai remarqué l’intérêt de Parker, un soir au Byzance.


— Ton
devoir était de m’en parler, Fiona, coupa Isathin fermement.


— Je
regrette. A l’avenir, je ne ferai plus cette erreur.


— Continue,
reprit-il, que s’est-il passé avec ce journaliste ? Je veux réentendre les
faits.


— Je
l’ai suivi un soir dans le seul but d’effacer certains éléments de sa mémoire,
mais il a curieusement résisté... ensuite, vous connaissez la suite.


— Tu
as fait appel à Xev pour cette petite mise en scène : l’accident.


Elle
acquiesça. Quelle erreur, pensa-t-elle. Xev était trop proche d’Isathin. Il y
eut un instant de silence si pesant, que Fiona lâcha d’un ton vibrant :


— Je
ne vous décevrai plus Isathin, je vous en fais la promesse à cette minute.


— Je
l’espère bien, rétorqua-t-il d’un ton voilé d’une menace sous-jacente. Je te
réintègre dans le Conseil, mais déçois-moi encore une seule fois, Fiona, et ma
sentence sera irrévocable.


          Le
lendemain soir, Jenna était une véritable boule de nerfs. Slaren n’allait pas
tarder à arriver. Szon lui inspirait confiance. Mais qu’en était-il de son
frère ? Elle espérait vivement ne pas commettre d’erreur. La sonnette de
la porte d’entrée résonna et coupa court à toutes ses hésitations. Elle s’immobilisa,
le cœur battant à se rompre. A quelques pas de la porte, elle jeta un dernier
regard dans un miroir et replaça une boucle nerveusement. Puis elle franchit la
distance, inspira un grand coup et ouvrit. Vêtu de ce long manteau en cuir, il
paraissait toujours aussi immense et inquiétant.


— Bonsoir,
dit-elle d’une voix légèrement heurtée.


— Bonsoir.


Sa
voix ! Un délice. Une caresse sur sa peau. Des ailes de papillons
semblaient battre sur chaque endroit de son corps. Sa main se crispa sur la
poignée. Elle serra les dents.


Jenna,
ressaisis-toi !


Il
pénétra dans le hall. Elle ferma la porte lentement.


— Par
ici, lâcha-t-elle dans un souffle.


Elle
passa devant sa haute stature, se dirigeant vers le salon, Slaren la suivit à
quelques pas. Sa nuque picotait terriblement, elle inspira le dos raide et
pivota. Ses yeux gris balayaient d’un regard indéchiffrable la pièce
confortable : le canapé cosy garni de coussins mœlleux, les photos en noir
et blanc que son père affectionnait tant, suspendues sur chaque mur. Puis de sa
démarche fluide et assurée, il s’approcha de l’ordinateur installé sur un
bureau à proximité d’une cheminée imposante. Sa présence paraissait incongrue
dans son salon. Sa silhouette emplissait tout l’espace, impossible de poser les
yeux ailleurs que sur cet homme au port altier et arrogant. Sous l’éclairage,
elle admira ce phénomène qui la fascinait à chaque fois : ce chatoiement
bleuté dans ses mèches indisciplinées. Puis elle rencontra son regard, surprise
en flagrant délit de contemplation. Ses joues rosirent, elle cligna des yeux
dans l’espoir de reprendre contenance.


— L’enregistrement
est sur cette clé USB, précisa-t-elle rapidement.


Elle
fit un pas, les yeux fuyants.


— Je
suppose que vous avez fait une copie de l’enregistrement.


— Oui.


— Je
vais juste vérifier un détail, jeta Slaren d’un ton bref.


Il
pivota vers l’écran tout en ôtant son manteau qu’il posa sur le dossier de la
chaise, avant de saisir la clé USB pour la charger. A cet instant, elle cessa
littéralement de respirer. Ses muscles saillants luisaient comme du bronze. Sa
peau tannée et lisse, semblable à de la soie, était un pur régal pour les yeux.
Des tatouages aux motifs compliqués la captivèrent. Avec stupéfaction, elle
suivit le tracé magnifique du même symbole tatoué sur chaque bras, mettant en
valeur des biceps impressionnants. D’une profonde nuance noire, ses tatouages
disparaissaient sous les manches courtes de son tee-shirt sombre qui épousait
un torse tout aussi musclé. Puis elle remarqua quelques fins filaments
entrelacés dans les glyphes, du même bleuté que les reflets de sa chevelure.
Quand il pencha son visage, un autre tatouage dessiné sur sa nuque attira son
attention. Combien en avait-il ? Et sur quelle partie du corps s’étendaient
exactement ces derniers ? Elle rougit puis déglutit très difficilement.
Tout à coup, les glyphes s’éclairèrent de reflets profonds et chatoyèrent à la
même seconde que sa chevelure, lorsqu’il fit un léger mouvement. Jenna
frissonna longuement, une véritable secousse dans la poitrine la priva de tout
oxygène. Elle posa une main tremblante sur sa gorge.


Que
lui arrivait-il ?


Mais
ses épaules carrées se penchèrent vers l’écran, les muscles de ses bras
roulèrent sous sa peau, capturant de nouveau son attention. Prise dans un
tumulte de sensations déroutantes, elle le dévorait du regard, incapable de
faire autrement, ses yeux verts brillant dangereusement. Il était magnifique !
Cette pensée la percuta de plein fouet. Etait-il aussi bien bâti ailleurs ?
Elle s’empourpra violemment.


Ses
tatouages ! A cet instant, elle rêvait de les découvrir en totalité, de
plus près. Ce flot ininterrompu et déplacé de pensées l’inonda et la choqua
profondément. Autant, seule dans son bureau, fantasmer quelque fois sur Szon l’avait
fait sourire ; autant ce soir, elle se sentait prise dans un étau
puissant, incontrôlable. Ses joues s’échauffaient comme jamais, tandis que son
sang bouillonnait dans ses veines sans répit. Son cœur battait à grands coups
désordonnés. Alors, dans l’espoir d’apaiser ses réactions démesurées, elle recula
haletante, prise de légers vertiges. A cette seconde, la sonnette de la porte d’entrée
la fit sursauter. Elle eut toutes les peines du monde à se reprendre. Slaren
lui jeta un bref coup d’œil, concentré sur ses manipulations informatiques. Les
jambes flageolantes, elle se dirigea vers l’entrée. Suite au raz de marée des
minutes précédentes, elle était dans un état de faiblesse déconcertant. En
marchant, elle avait l’impression de brûler comme un brasier, sa peau commença
à picoter curieusement, et de plus en plus intensément. Elle passa une main
tremblante sur son visage. Une légère odeur la surprit, mais elle ouvrit la
porte et se pétrifia sur le seuil.


— Monsieur
Carlyle, s’exclama-t-elle d’une voix enrouée, choquée par la présence du maire
à son domicile.


Il
leva le visage, un sourire léger et agréable au bord des lèvres, démenti par un
regard dont l’intensité la fit presque reculer d’un pas.


— Bonsoir,
Jenna, mais appelez moi John...


Slaren
se raidit lentement et pivota avec un calme dangereux. De l’endroit où il se
tenait, il avait vue sur l’entrée. Les yeux des dzellis se croisèrent au-dessus
de la tête de Jenna, dans un silence sépulcral. Le visage de John resta
stoïque, mais l’atmosphère crépita d’une tension électrique palpable. Le maire
baissa finalement les yeux.


— Vous
n’êtes pas seule, Jenna, remarqua-t-il, une menace voilée dans sa voix.


— Je...
je suis avec un... ami.


Une
colère glaciale envahissait Slaren.


Que
faisait-il chez l’humaine ? Comment pouvait-il prendre contact avec la
journaliste qui farfouillait dans sa vie.


John
leva de nouveau son visage et ils s’affrontèrent froidement, dangereusement,
comme des prédateurs prêts à bondir. Puis Slaren remarqua la lueur de désir qui
étincelait dans ses yeux, avant de sentir l’instinct possessif du dzellis se
répandre dans l’atmosphère. Instinct mâle que l’humaine provoquait. John
Carlyle, ce soir, n’avait plus rien de l’homme qui se fondait dans la race
humaine et maîtrisait ses sens. D’ailleurs, ceux-ci étaient si intenses que
Slaren fronça les sourcils. Une pure menace émana de son corps lorsqu’il s’approcha
de l’humaine, sans quitter John du regard. Une dureté implacable transformait
son visage en un masque impitoyable, si effrayant, qu’il était préférable que
Jenna ne le remarque pas.


Le
dzellis devait rester à l’écart de l’humaine, le plus possible ! C’était
primordial !


Si
la journaliste se rendait compte du pouvoir qu’elle pourrait avoir sur ce mâle,
elle risquerait de l’utiliser tôt ou tard dans l’espoir de parvenir à ses fins.
Alors, il continua à avancer, défiant ce membre de sa race. A quelques
centimètres de Jenna, il enroula lentement un bras puissant autour de sa
taille, posa la main sur son ventre puis se pencha... ses lèvres effleurèrent
le creux de son oreille.


— Un
ami, Jenna ? murmura-t-il de sa voix rauque.


A
cette même seconde, il glissa un pouce sous le bord de son pull et caressa
doucement la peau crémeuse de son ventre.


Une
peau d’une douceur incroyable.


Sous
le choc, la jeune femme tétanisée tressaillit violemment et s’affaissa contre
son torse. A cette seconde précise, Jenna eut une réaction qui dépassa tout
entendement, toute logique humaine : un parfum intense explosa entre eux,
s’exhalant de chaque pore de sa peau. Une senteur d’une fraîcheur enivrante se
propagea et s’enroula autour de leurs corps enlacés. Un phénomène qui choqua
Slaren. Et John, figé comme une statue.


Ce
parfum !


Un
parfum de pur désir, puissant et ardent, un bouquet si fort que les doigts de
Slaren tremblèrent violemment, quelques secondes. Il baissa très lentement les
yeux vers la masse de boucles enflammées. Les pupilles de John, fixés sur l’humaine
pressée contre la poitrine de Slaren, se réduisirent en deux fentes ; le
dzellis réprimait difficilement une jalousie dévorante, respirant cet arôme
provoqué par un autre mâle de sa race. Quant à Jenna, elle était incapable de
bouger et d’émettre le moindre son, trop choquée par les réactions de son
corps.


Ce
corps qui ne lui appartenait plus !


Son
ventre se nouait tandis que son sang s’échauffait encore et encore. Ce parfum
continuait de se répandre et semblait l’entraîner dans une spirale d’un désir
qu’elle ressentait au tréfonds de son être. Sa poitrine se gonflait d’un désir
douloureux, la main de Slaren posée sur son ventre embrasait le bas de son corps,
et une terrible envie de l’attirer plus bas, beaucoup plus bas, vers ce besoin
brûlant, la submergea. Une flèche de désir incendia ses reins et cette soif de
sentir ses doigts la caresser la paralysa. De nouveau, une autre senteur
sensuelle toute aussi fraîche et parfumée se dégagea, Slaren l’huma
profondément, incapable de se retenir à présent. L’humaine se consumait dans
ses bras et les deux dzellis en avaient parfaitement conscience. Slaren se
raidit, sentant les battements de son cœur s’accélérer malgré lui, pris dans ce
tourbillon dans lequel l’entraînait Jenna. Son membre gonflait, palpitait et se
pressait durement sous la ceinture de son pantalon cargo, contre ses courbes
rebondies qui accentuaient plus intimement le contact entre eux. Slaren lança
un regard meurtrier à John, furieux contre ce dernier, furieux qu’il ne puisse
maîtriser les réactions de son corps. Carlyle serrait durement ses mâchoires,
les yeux presque haineux.


— Je
vais vous laisser Jenna...


Et
sur ces simples mots, il tourna rapidement les talons. Abasourdie, incapable d’articuler
la moindre parole, elle restait blottie dans l’étreinte de Slaren.


Slaren
se fit violence pour réagir : il la lâcha enfin brutalement en reculant,
le visage déformé par la rage. Jenna réussit à pivoter doucement et faillit
bondir en arrière, à la vue de ses yeux menaçants. Ses iris luisaient
intensément. Les poings serrés et la respiration sifflante, il semblait
éprouver toutes les difficultés du monde à réprimer sa fureur. Cette dernière
semblait si profonde qu’elle resta glacée de terreur. Elle se tendit, prête à
subir sa foudre. Sa violence ? Elle n’était sûre de rien, sinon qu’il
semblait prêt à bondir et à l’étrangler de ses propres mains. Mais il tourna
subitement les talons, se dirigea vers le bureau, arracha la clé de l’ordinateur
et saisit son manteau. Elle recula contre le mur quand il passa sans un mot,
vibrant d’une colère qu’elle ne comprenait pas. La porte claqua si violemment
que Jenna crut un instant, que les gongs ne résisteraient pas. Ses yeux
restèrent fixés un temps infini sur le battant, puis elle réussit à faire
quelques pas avant de s’écrouler sur le canapé, vidée de toute énergie. Le
parfum s’estompait doucement. Trop choquée pour aligner deux pensées
cohérentes, elle bascula la tête contre le dossier, les yeux clos. Au bout d’un
temps infini, une seule phrase la poursuivait impitoyablement :


Que
diable s’était-il passé ?


Puis,
beaucoup plus tard, la scène défila inlassablement dans son esprit ;
honteuse, Jenna se demanda comment elle avait pu se presser ainsi, de cette
façon si suggestive, devant John en plus. Son cœur s’emballa au souvenir de l’érection
impressionnante qu’elle avait sentie. Son souffle s’accéléra dangereusement.
Durant ces quelques minutes, Slaren l’avait désirée tout aussi ardemment, alors
que la jeune femme pensait être complètement inexistante à ses yeux. Mais, au
souvenir de sa rage, cela n’augurait rien de bon... au contraire. Plus tard,
allongée dans son lit, elle s’interrogea enfin sur les raisons de ce comportement.
Quel jeu avait-il voulu jouer devant Carlyle ? Et, d’ailleurs, pourquoi ce
dernier était-il venu frapper à sa porte ? L’esprit confus, elle passa une
nuit blanche.


Le
lendemain, Slaren longeait le couloir qui menait à la salle de conférence. Ce
soir, le Conseil se réunissait en comité restreint. Dès son entrée, ses deux
frères ressentirent immédiatement la colère froide qui vibrait en lui. Isathin
lui lança un regard pesant. Les traits durs et crispés, il prit place sur un
siège. Personne ne se risqua à lui demander quoi que ce soit. Szon lui lança un
bref coup d’œil interrogateur.


— Il
faudra que tu m’expliques pour ce qui s’est passé au bar, l’autre soir,
souffla-t-il.


Par
télépathie, Slaren lui avait ordonné de rester à la table de l’humaine,


Kate,
et de quitter le Byzance avant que Jenna ne revienne de leur entretien. Depuis
cette soirée, ils ne s’étaient pas revus. Isathin choisit cet instant pour
prendre la parole :


— je
serais également intéressé d’en connaître les raisons, Slaren. Je ne pensais pas
que vous alliez personnellement prendre en main Jenna Miller.


A
ce nom, les veines de son cou se tendirent, son regard s’assombrit.


— Certains
faits m’ont fait penser qu’il était préférable que Szon passe la main.


Celui-ci
le regarda d’un air surpris.


— Tout
se déroulait parfaitement !


— N’insiste
pas, riposta Slaren par télépathie.


Il
reprit à voix haute :


— J’ai
récupéré l’enregistrement, Jenna Miller est persuadée que je suis la personne
apte à faire les tests.


Isathin
resta songeur quelques secondes.


— Qu’avez-vous
l’intention de lui dire ?


— Que,
d’après les premiers tests, la voix est humaine. En semant le doute et le
trouble, je devrais arriver à la pousser à se confier. L’humaine éprouvera
forcément le besoin de trouver tôt ou tard un appui, car ce secret pèse
lourdement sur ses épaules. Et je suis certain qu’elle refusera de mêler
quiconque à ses recherches... surtout depuis le décès de son père.


Isathin
hocha la tête en approuvant.


— Szon
a pu récolter quelques informations : Jenna Miller est fille unique de
parents, eux-mêmes, enfants uniques. Par conséquent, elle a très peu de famille
sur laquelle s’appuyer. Sa mère est morte pratiquement à sa naissance, son
entourage se limite à quelques amis. Elle n’a pas de petit ami. En fait, elle
mène une vie sociale peu active depuis quelques mois. Cette solitude doit lui
sembler bien pesante au fil des semaines. Donc, comme l’a justement souligné
Slaren, elle refusera d’impliquer des humains. Un danger trop grand à ses yeux !
Ce qui nous donne un certain avantage à exploiter... mais le temps presse
Slaren, acheva Isathin, le regard pesant.


Slaren
serra les dents sous son examen silencieux. Le chef de la Confrérie reprit d’une
voix faussement détachée :


■ Toutefois, Slaren, je
vous conseille de vous détendre lors de votre prochaine rencontre avec l’humaine,
car je doute qu’elle ait envie de prolonger l’entretien et éprouve l’envie de
vous recontacter, en remarquant une telle colère sur votre visage.


Chaque
dzellis autour de cette table perçut l’avertissement dans sa voix.


« Alors,
sachez que le Conseil comprendrait si vous impliquer étroitement avec l’humaine
était trop...


« Je
m’occupe de Jenna Miller, coupa Slaren avec force, les yeux étincelants d’une
détermination sans faille. J’obtiendrai le carnet et plus, si nécessaire !


Ils
ne se quittèrent pas des yeux, dans un silence tendu. Au bout d’un temps
infini, Isathin hocha légèrement la tête avant de s’adresser aux autres membres
d’une voix parfaitement neutre :


— Les
dzellis ont pour la majorité regagné tous les complexes de cette planète. La
dernière vague est pratiquement terminée... ces déplacements importants ont été
une réussite complète. Nous pouvons nous en féliciter.


Il
fixa Siyin qui prit la parole à son tour :


— Tout
est prêt, j’attends votre feu vert.


— Nous
lancerons notre première offensive avant le coup final. Nous fixerons une date
définitive pour le jour J, lors de la prochaine réunion de l’ensemble du
Conseil, et elle sera immédiatement communiquée aux membres dzellis dirigeants,
répartis dans le monde entier. Dans cette partie du pays, je veux que la
semaine qui précède l’offensive finale, chaque dzellis ait regagné
définitivement le complexe de U-City.


Il
fit une petite pause.


— Mes
frères, notre heure approche, mais je recommande encore toute prudence et
vigilance... Quant à vous Slaren, je compte sur vous pour régler le problème de
l’humaine, définitivement.


Ce
dernier hocha brièvement la tête. Le dzellis le réglerait d’une façon ou d’une
autre. Isathin n’en doutait pas un instant. A savoir si Jenna Miller survivrait
à cette confrontation... c’était moins sûr ; peu importait, tant que le
carnet tombait entre leurs mains. La journaliste s’était lancée dans une quête
dangereuse. Elle n’avait aucune idée de la puissance et de la détermination de
leur race. Elle avait pris un risque ! Alors, que ce soit Slaren ou cette
guerre, son destin était condamné d’avance...
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Kentuckv


Appuyée
sur des béquilles, Lily se déplaçait difficilement ; mais la douleur aiguë
qui se propageait dans ses membres ankylosés ne la décourageait pas.


— Pour
Sean, se répétait-elle sans relâche.


Les
yeux fixés sur le sol, les dents serrées, elle continuait sa lente progression,
traînant un pied puis l’autre. Elle leva le visage.


Plus
que quelques mètres à franchir !


Dans
son dos, un fauteuil roulant, abandonné sur la terrasse qui courait le long de
la façade, semblait la narguer afin qu’elle abandonne sa pitoyable tentative.
Cependant, elle refusait de regarder par-dessus son épaule ; elle refusait
de succomber à la tentation de rebrousser chemin, pour y trouver refuge et
cacher sa honte.


Continue !
Avance !


Son
visage perlé de sueur se tendait sous l’effort intense. Elle cligna des yeux
dans le but d’éclaircir sa vue brouillée et franchit lentement les derniers
mètres. Haletante, elle resta immobile en appui sur une béquille afin de
soulager cette douleur lancinante. Quand son souffle redevint régulier, elle
plongea son regard dans la pénombre de l’écurie.


— Sean ?


— Je
suis dans le box de Blacky.


Elle
attendit quelques secondes la question qu’il ne manquerait pas de poser.


— As-tu
besoin d’aide ? demanda-t-il d’un ton hésitant.


Ses
paupières se fermèrent quelques secondes avant qu’elle ne rétorque d’une voix
ferme :


— Non,
je te rejoins.


Franchir
la distance entre l’entrée et le box nécessita cinq longues minutes. Elle se
doutait que son frère devait ronger son frein pour ne pas se précipiter à son
secours. Enfin, sa silhouette menue s’encadra dans l’ouverture de la stalle.
Sean pivota et afficha un sourire chaleureux qui la réconforta. Il ignora les
traits de son visage tirés par la souffrance et les lèches blondes collées par
la sueur sur son front et ses tempes, en dépit des températures hivernales.


— Un
verre d’eau ? proposa-t-il d’une voix neutre.


— Oui,
merci.


Il
se dirigea vers une bouteille d’eau rangée sur une étagère, remplit une petite
tasse puis la rejoignit. Avant de saisir sa boisson, Lily s’appuya contre la
paroi en bois, se libéra de ses béquilles et les posa en équilibre à portée de
la main. Puis elle but à petites gorgées tandis que son regard s’attardait sur
l’étalon que son frère venait de panser.


— Comment
va-t-il ?


— Il
est nerveux depuis quelques jours.


Avec
ses yeux dilatés, ses naseaux frémissants et ses pattes à la musculature
nerveuse, il paraissait fébrile, à l’affût.


— C’est
curieux, il est rare de le voir dans cet état, remarqua-t-elle en fronçant les
sourcils.


Sean
dépassait d’une bonne tête sa sœur, ses cheveux châtain foncé, trop longs au
goût de cette dernière, lui donnaient un air d’éternel étudiant. Aux yeux de la
jeune femme, il était l’homme le plus séduisant de ce Comté avec sa carrure
robuste et sa peau tannée habituée au grand air.


— Ce
qui est curieux, c’est que les chevaux de Peter le sont également,
répliqua-t-il d’un ton pensif.


— Ils
ont peut-être annoncé un orage. L’année dernière, souviens-toi comme il était
fébrile avant cette tempête qui a dévasté une partie des forêts, au nord de l’état.


— J’ai
consulté les prévisions météorologiques : aucun changement n’est prévu.


— Ils
peuvent se tromper, pas Blacky, insista-t-elle. En tous les cas, il sent
quelque chose Sean !


Ils
gardèrent le silence quelques secondes. L’étalon s’approcha de Lily. Ses yeux d’une
belle couleur marine s’éclairèrent ; le temps d’un instant, cette lueur
triste qui assombrissait son regard s’évanouit. Sean crut revoir l’espace d’une
minute, la jeune femme pleine de vie au visage espiègle. Il balaya du regard
les mèches blondes qui effleuraient ses traits fins et sa gorge se noua
dangereusement. Blacky donnait des légers coups de tête dans sa poitrine, elle
eut un petit rire tout en le caressant affectueusement. Puis elle murmura
quelques paroles d’une voix douce, l’étalon s’apaisa peu à peu. Finalement,
soucieux de sa santé plus fragile, Sean lança d’une voix joviale :


— On
retourne à la maison ? Hier soir, Anne a déposé une tarte et j’ai une faim
de loup.


— Quand
est-ce que tu vas l’inviter à dîner ?


Son
frère grimaça.


— Anne
est du genre à penser au mariage... et ça craint un peu.


Lily
leva les yeux au ciel et Sean en profita pour lui donner une légère pichenette
sous le menton. Elle riposta par une petite tape sur sa main. Il la chahuta
doucement avant de la soulever comme une plume, le sourire aux lèvres. Les
béquilles tombèrent à terre.


— Je
reviendrai les chercher.


Oui,
comme toujours.


Mais,
elle hocha la tête, car ses jambes n’avaient plus la force de refaire le chemin
inverse. Elle n’utilisait ses béquilles qu’en présence de son frère. Autant
inspirer de la pitié dans un fauteuil roulant, plutôt que de croiser le regard
mal à l’aise et fuyant de son entourage lorsqu’elle traînait les jambes pour se
déplacer. Cet accident avait anéanti sa vie. Son fiancé avait très vite rompu
leurs fiançailles, leur mariage étant programmé l’été prochain. Elle le chassa
de ses pensées ; elle n’avait déjà que trop souffert pour cet homme. Mais
la pire souffrance avait été de quitter un emploi qu’elle adorait ;
aujourd’hui, la jeune femme n’était plus qu’une lourde charge pour son frère.


Toutefois,
ce dernier l’avait toujours encouragée, soutenue dans les pires instants. Sans
sa présence réconfortante et forte, elle aurait sombré. Quelques mois en
arrière, il l’avait poussée à se battre, en lui tendant les béquilles qu’elle
refusait d’utiliser. Ce fut la première fois qu’une réelle colère et souffrance
brillèrent dans ses yeux ; puis d’une voix sourde, il s’était écrié qu’elle
ne devait pas abandonner ! Que sa vie n’était pas brisée, comme elle
pouvait le croire ! Alors, aujourd’hui, si elle tentait de se lever de son
fauteuil, c’était pour lui, pour ne pas décevoir la personne qui comptait le
plus à ses yeux. Elle voulait essayer, même si le résultat de ses tentatives la
laissait frustrée, en colère contre le destin. Oui... elle voulait essayer,
même si chaque soir, les joues baignées de larmes, elle étouffait ses sanglots
dans son oreiller avant de trouver le sommeil.


U-City


John
leva le visage lorsque la porte de son office s’ouvrit brutalement. Shannon,
les joues rouges et l’air désespéré, suivait Slaren qui avançait de sa démarche
volontaire, le regard peu amène.


— Monsieur
Carlyle, je suis désolée mais...


— C’est
bon, Shannon, vous pouvez nous laisser.


John
s’adossa, en fixant l’imposant dzellis au visage arrogant. La jeune femme lança
un coup d’œil prudent à cet homme qui ressemblait au diable personne avec ce
physique glacial. La porte se referma, Slaren ^approcha lentement avant de s’arrêter
à cinquante centimètres du bureau. Les dzellis s’affrontèrent du regard.


•
Que veux-tu Slaren ? Tu sais très bien pourquoi je suis là, John !
Que faisais-tu chez l’humaine ?


Au
souvenir de la scène à laquelle il avait assisté, ses entrailles se nouèrent de
colère et cette jalousie intense le priva un instant de tout souffle. Mais il
dissimula parfaitement ses réactions.


— Ce
ne sont pas tes affaires !


— Que
tu crois, fit Slaren d’une voix basse et mortelle. Alors, tu vas m’écouter
attentivement, tu ne t’approches plus de l’humaine.


Il
avança et se pencha légèrement au-dessus du bureau, les yeux étincelants.


— Tu
m’entends ! A compter d’aujourd’hui, tu ne t’approches plus de Jenna
Miller. Isathin t’a autorisé à lui donner cette interview. Mais, dorénavant, tu
fais profil bas et tu me laisses m’occuper de notre problème.


Le
regard de John se rétrécit.


— On
a envie de réchauffer le lit de notre petite journaliste, se moqua-t-il,
connaissant parfaitement la haine profonde de Slaren envers les humains. Car,
suite à ce que j’ai pu assister, coucher avec l’humaine ne serait pas une
corvée pour toi. Au fait, Isathin est au courant de cette surprenante petite
scène ?


Slaren
serra les mâchoires et posa ses deux mains sur le bureau. Ses épaules larges et
puissantes dominaient et écrasaient son adversaire.


— Est-ce
que tu tiens à ce que j’explique à Isathin dans quel état tu étais devant sa
porte ? demanda-t-il d’une voix lente et métallique, ignorant sa remarque.


Carlyle
se tut et serra les poings. Défier Isathin pourrait s’avérer très dangereux
pour son avenir au sein de la Confrérie. Mais il se pencha et d’une voix tout
aussi aiguisée rétorqua :


— Récupère
ce carnet Slaren, c’est tout ce que le Conseil te demande.


— Alors,
ne viens pas me compliquer la tâche, riposta-t-il, le ton tranchant.


Et
sans un mot de plus, il tourna les talons et s’éloigna de sa démarche assurée.


— Quand
tu en auras fini avec Jenna Miller et, si elle est toujours vivante, rien ne m’arrêtera
Slaren, lança John, une détermination implacable dans la voix.


Celui-ci
stoppa et pivota lentement ; ils s’affrontèrent d’un regard hostile. L’antagonisme
entre les deux dzellis ne datait pas d’hier, mais, à cette minute, l’hostilité
entre eux grimpa en flèche et prit une toute autre dimension. Finalement,
Slaren tourna les talons dans un silence mortel.


Aucune
nouvelle de Slaren ! Jenna prenait son mal en patience depuis quinze
jours. Mais elle n’en pouvait plus, trop impatiente de connaître le fruit de
ses résultats. Elle était revenue bredouille des quelques tentatives qu’elle
avait faites en se rendant au Byzance. Szon avait également disparu et Ryala
n’avait aucune Idée de l’endroit où joindre les frères Karg. Ils semblaient s’être
évaporés dans la nature. Un soir de la semaine suivante, son portable sonna
enfin, elle se jeta dessus.


— Jenna
Miller.


          — C’est
moi, s’éleva une voix qu’elle reconnut entre mille.


          Les
jambes flageolantes, elle dut s’asseoir. Elle ignorait si les raisons exactes
provenaient du son de sa voix ou de l’impatience de connaître le résultat des
tests. Elle préféra ne pas s’attarder sur la question.


— Il
faut qu’on se voie ! Demain soir au Byzance, neuf heures !


Il
raccrocha avant qu’elle puisse dire un mot. Le revoir provoquait une excitation
perturbante et la terrifiait à la fois. Les événements lors de leur rencontre
précédente la dépassaient, la scène restait gravée dans sa mémoire. L’incompréhension
la plus totale concernant sa réaction physique la bouleversait. Plus elle y
pensait, plus elle se sentait perdue. Pour couronner le tout, elle n’avait
personne à qui se confier et ce sentiment de solitude devenait insupportable,
voire oppressant.


Le
lendemain soir, assise à une table, elle s’évertuait à conserver un calme qu’elle
était loin de ressentir. En fait, elle avait l’impression que son corps entier
se nouait d’appréhension. Slaren, posté derrière la fenêtre teintée, écoutait
distraitement la conversation entre Siyin et Ryala assis près de la cheminée.
Il devait descendre rejoindre l’humaine. Siyin l’avait briefé sur les questions
techniques. Il ne la quittait pas du regard, tendu, le souvenir de la scène
précédente vivace en lui. Personne n’était au courant, pas même ses frères.


La
réaction de l’humaine était incompréhensible. Dégager un tel arôme était
impossible ! Une réaction physique impensable ! Son code génétique
était différent de la race dzellis, et pourtant... Jenna Miller avait eu une
réaction identique à celle d’une dzellis. Car, seule, une femelle appartenant à
sa race, sous l’emprise de son désir, pouvait dégager une telle fragrance
sexuelle.


Alors,
comment était-ce possible ? Exhaler ce parfum propre à leur race et le
répandre avec une telle puissance ! Il devait en informer Isathin, le
phénomène était trop incroyable pour qu’il garde le silence, mais quelque chose
le retenait... Une autre pensée nouait ses entrailles, une pensée qui
provoquait un flot de protestations, vibrant, parcourant chaque fibre de son
corps ; en vérité, un tel phénomène se produisait seulement entre un mâle
et une femelle dont la destinée était étroitement liée.


Impossible !
C’était une humaine !


Ces
mots résonnèrent de nouveau en lui avec une telle force qu’il serra durement
les mâchoires. Jenna Miller ne serait jamais la femelle avec qui, il se lierait
pour une vie entière selon les rites de sa race ! Jamais !


Cet
épisode avait été un accident ! Inexplicable, certes, mais un accident !
Alors, il devait se contenter de cette explication, l’humaine n’était qu’une
pièce sur un échiquier. Une fois qu’il en aurait terminé, John pourrait même s’amuser
avec elle, s’il y tenait. Submergé par son déni total envers Jenna Miller, il
ne capta pas ce qui se noua très profondément en lui à cette pensée. Il inspira
et décida finalement de la rejoindre.


Jenna
vit une porte s’ouvrir et une silhouette familière pénétrer dans le bar. Elle
se figea, les battements de son cœur s’accélèrent d’une façon troublante.
Alors, elle s’adossa en essayant d’adopter sur son visage un air détaché. Mais
cet homme vibrait d’une énergie si particulière, que son corps entier avait une
conscience aiguë de chaque mouvement fluide de ses jambes musclées, de ses bras
puissants, de sa haute stature qui avançait dans sa direction. L’image de ses
tatouages dansa devant ses yeux, son souffle s’altéra considérablement. Elle
but rapidement une gorgée de thé, au risque de s’étouffer.


Du
calme !


Slaren
remarqua la lueur prudente qui brillait dans ses yeux verts, et sa silhouette
qui se tendait au fur et à mesure qu’il franchissait la distance les séparant.
L’humaine était loin de ressentir le calme qu’elle affichait. Il arriva à sa
table et la salua brièvement de la tête avant de s’asseoir. Jenna posa les
mains à plat sur ses genoux, avec cette sensation bizarre de se retrouver au
bord d’un gouffre dès qu’il se tenait à proximité, et que toutes pensées
rationnelles menaçaient d’être englouties par sa présence écrasante. Quant au
dzellis, il ressentait parfaitement son malaise, sa lutte intérieure dans l’espoir
de conserver une attitude naturelle ; pour tenter de se comporter, comme
si cet événement défiant toute logique ne s’était pas produit ! Cependant,
au bout de quelques secondes, il se rendit compte qu’il adoptait la même
prudence : les mains posées au bord de la table, à une distance
respectable.


Il
se contracta sous cette attitude pour le moins inhabituelle.


— Alors ?
demanda-t-elle nerveusement.


Chen
les interrompit. Slaren commanda une boisson, laissant la jeune femme trépigner
d’impatience. Puis il plongea ses yeux dans son regard interrogateur et
pressant, et d’un ton très calme annonça :


— C’est
une voix humaine.


Le
choc, la confusion, l’incrédulité transformèrent le visage de Jenna.


— Ce...
ce n’est pas possible, en... êtes- vous sûr ? bredouilla-t-elle, livide.


Sa
voix n’était plus qu’un murmure.


Un
choc de plus ! Parfait !


— Oui.


Chen
apparut et posa les boissons devant les jeunes gens. Jenna observa ses gestes,
le regard vague. Son esprit semblait ailleurs, détaché de l’endroit où elle se
tenait, et cela dura un temps infini. Un silence pesant régnait entre eux. Puis
une émotion indéfinissable l’inonda, ses yeux devinrent plus éclatants, ses
phalanges crispées sur la table blanchirent sous l’effet du bouleversement. L’ampleur
du choc la submergeait ; son monde semblait s’écrouler à cette seconde.
Sans aucun doute, ces derniers mois consacrés en grande partie à ses recherches
lui avaient permis d’endurer la perte de l’être le plus cher de sa vie, et
cette déclaration sonnait le glas de tout ce à quoi elle se raccrochait pour
surmonter cette tragédie. Il buvait lentement sa bière, l’observant sous la
frange de ses cils, son regard gris impassible.


— D’après
les premiers tests... oui.


Elle
leva brusquement le visage et le fixa intensément.


— D’après
les premiers tests ? répéta-t-elle.


Ses
yeux verts s’illuminèrent instantanément, surprenant le dzellis. Sa main se
crispa autour de sa bière ; il but une gorgée lentement.


— Peut-on
procéder à d’autres tests plus poussés ? demanda-t-elle avec espoir.


Il
devait reconnaître que Jenna Miller reprenait vite ses esprits. Slaren se
pencha doucement.


— Avant
de continuer cette conversation, commença-t-il d’une voix basse et menaçante,
mettons tout d’abord les choses au clair ! Vous me confiez un
enregistrement de Carlyle et, quelques jours plus tard, je retrouve ce dernier
à votre porte. Que cherchez-vous ? Le faire chanter ? L’impliquer
dans une histoire tordue ? acheva-t-il, le ton accusateur.


— Non !
S’exclama-t-elle, furieuse. Je n’ai pas la moindre idée des raisons de sa
visite, ce soir là !


Slaren
pouvait vraiment lui expliquer les intentions du maire. Parfois, ces humains
étaient affligeants.


— Et
vous, attaqua-t-elle sèchement, pourquoi avez-vous joué cette petite scène ?


Il
la sonda du regard, pas un muscle de son visage ne bougeait, pas une once d’émotion
n’atteignait ce masque impénétrable. Pas la moindre réaction ! Il
conservait ce visage froid. Un véritable iceberg ! Alors, que de son côté,
elle sentait son sang bouillir de nouveau, rien qu’à ce souvenir.


Mon
dieu ! Mais quel genre d’homme était-il ?


A
vrai dire, Slaren restait silencieux, car ses raisons n’étaient peut-être pas
aussi limpides, en y réfléchissant. Certes, son désir de couper l’herbe sous
les pieds de John était en soi une bonne motivation. Mais fallait-il pour
autant en arriver à cette scène ? Bien sûr, il n’était pas aveugle, il avait
remarqué le regard de l’humaine, captivé par ses tatouages, et cette façon si
intense de le dévisager. Jenna dissimulait difficilement l’intérêt qu’elle
éprouvait pour sa personne. En vérité, avec le recul, l’idée lui Paraissait
plutôt mauvaise. En fait, il semblait être à cet instant, incapable d’expliquer
cette impulsion. Car en vérité, l’humaine était peut-être tendue, toutefois, il
se sentait également sur le qui vive. Et cela lui arrivait rarement.


Finalement,
il opta pour une réponse brutale.


— Si
mes souvenirs sont exacts, cette scène ne vous a pas déplu, il me semble. C’est
bien vos fesses qui se sont pressées contre moi comme une chatte en chaleur !


Elle
suffoqua de colère et ses yeux scintillèrent.


— Et
vous ? Vous n’étiez pas excité, peut-être ?


Hein ! Ne venait-elle pas d’admettre
qu’il avait vu juste ?


Waouh !
La conversation commençait sérieusement à déraper. Une énergie électrique
vibrait entre eux. Cependant, Jenna ressentait une certaine colère à l’idée de
réagir comme une adolescente vexée par des réflexions désobligeantes. Et, cette
chaleur dans ce bar, subitement !


Son
sang semblait fouetter ses veines. Bonté divine ! Elle en avait assez de
se sentir sur le point d’exploser comme un volcan dès qu’il était à proximité.
Mais Slaren n’en avait pas terminé, et la suite de ses paroles fut une
véritable douche glacée qui eut, comme seul mérite, de drainer cette chaleur
étouffante qui la perturbait.


— Je
n’ai eu qu’une réaction physique normale, vu les circonstances. C’est tout !
Assena-t-il. Vous ou une autre, c’était la même chose !


Mon
dieu ! Si son égo féminin n’en prenait pas un coup ce soir, ce serait un
mystère de plus ! Jenna inspira profondément et préféra interrompre cette
conversation stérile. Un silence glacial plomba l’atmosphère. Finalement, elle
s’efforça d’adopter un ton posé en revenant sur leur sujet principal.


— Est-il
possible d’approfondir ces tests ? Les différences sont peut-être minimes
et vous ont échappé, tenta-t-elle, un voile désespéré dans le ton de sa voix.


          Après
tout, cette race se camouflait depuis si longtemps, qu’aucun humain n’avait
conscience de leur existence. Par conséquent, le fait qu’ils aient pu se fondre
dans la race humaine depuis des années prouvait leur grande aptitude et leur
intelligence. Slaren retrouvait également son calme. Peu à peu. Il n’était pas
mécontent de revenir sur un sujet moins brûlant.


— Si
vous m’en disiez un peu plus, je saurais où chercher exactement. Mais, d’après
ces tests, c’est une voix parfaitement humaine.


Pensif,
il laissa son regard errer sur son visage.


— Jenna,
vous me demandez textuellement de tester un enregistrement dans le but de
prouver que l’homme, à qui appartient cette voix, n’est pas humain. Vous vous
rendez compte de ce que vous me demandez. Des conséquences ? Et je ne
devrais poser aucune question ?


Mal
à l’aise, la jeune femme se recroquevilla légèrement. Elle inspira pour se
détendre.


— il
est vrai que vous ne m’avez pas pressée de questions jusqu’à présent,
concéda-t-elle. Lors de notre première rencontre, vous aviez compris rapidement
le but de ma demande et vous êtes resté stoïque. C’est assez surprenant. Une
autre personne m’aurait prise pour une folle... bonne à enfermer, une illuminée
qui pense que des petits hommes verts ont envahi notre planète.


A
sa grande consternation, un petit côté de ses lèvres s’étira en un sourire,
très séduisant.


— C’est
ce que vous croyez vraiment ?


— Pardon ?


— Que
cette voix n’est pas humaine. Qu’elle appartiendrait à une autre race ? Qu’est
ce qui vous pousse à soupçonner une chose... aussi incroyable ?


— C’est
difficile d’en parler, répondit-elle, après un temps d’hésitation. Moi-même, je
ne comprends pas où je mets les pieds... ce que j’espère découvrir.


Elle
se tut indécise.


Parfait,
humaine, continue dans cette voie !


— Pour
répondre à votre question, reprit Slaren, avant d’accepter de m’impliquer dans
ce genre de travail, je prends quelques garanties. Je me suis renseigné à votre
sujet. Vous avez la réputation d’être droite, honnête, une femme ayant la tête
sur les épaules. De plus, votre père était un membre respecté de cette ville,
un scientifique apprécié par notre communauté. Alors, je suis loin de penser que
vous êtes bonne à enfermer. Seulement, si vous vouliez m’accorder votre
confiance, je saurais où chercher exactement.


Qu’il
serait tentant de pouvoir se confier, de ne plus se sentir seule, confuse et
impuissante.


— Je
peux entreprendre d’autres analyses, continua-t-il d’une voix profonde,
ensorcelante. Cependant, elles nécessitent des programmes plus ^élaborés
auxquels je n’ai pas accès... dans l’immédiat...


— Vraiment ?
lança-t-elle avec espoir.


          — Oui.
Mais Jenna, il va falloir m’en dire plus pour que je prenne de tels risques. Ce
pays ne plaisante pas avec les hackers !


Il
était ferme et déterminé à présent ; mais il la sentait prête, sa
^solution vacillait. L’espoir revenait sur son visage délicat, mêlé également r*
un besoin vital de se livrer, d’avoir une épaule sur laquelle s’appuyer.
Enfin ! Il lisait en elle, et cette lueur dans ses yeux verts hurlait qu’elle
désirait franchir ce pas. Slaren devenait son seul salut. Ce n’était plus Qu’une
question de temps pour la cueillir.


-
Je connais une société d’ingénierie aux technologies très avancées, je Pourrais
pirater leur système, j’en ai les moyens et les compétences.


Jenna
écarquilla les yeux.


— Mais,
à présent, je veux connaître la vérité. Je ne courrai aucun risque si je ne
connais pas toutes les informations que vous possédez.


Elle
ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit. Au fond, elle comprenait son
ultimatum. Défier le système et risquer de longues années dans une prison
carcérale lui imposaient de s’entourer de toutes les précautions possibles.
Toutefois, un dernier bastion de doute la retenait, elle vivait avec ce secret
depuis de si longs mois. Cet homme l’intriguait, certes, mais elle ignorait si
elle pouvait lui faire totalement confiance. Mais, avait-elle vraiment le choix ?
Il en savait plus que tout son entourage proche et c’était pratiquement un
inconnu. Cependant, il était prêt à l’aider... alors...


— Je
dois y réfléchir, rétorqua-t-elle finalement à voix basse.


Elle
se tut. Slaren la dévisagea longuement, Jenna baissa les yeux, troublée. Les
paroles au bord des lèvres, Slaren capta du regard la silhouette d’un dzellis
près du bar. Il tourna la tête, les sourcils froncés, se concentrant sur la
chevelure sombre et le profil qui se découpaient sous l’éclairage.


Il
le reconnut : Vanek, l’homme à tout faire de John.


Ce
dernier surveillait l’humaine, il en était persuadé. Slaren se tendit, les yeux
braqués dans sa direction, un muscle tressauta sur sa mâchoire. Bon sang !
L’humaine avait éveillé l’intérêt de John. Il la faisait suivre, l’observait
dans l’ombre et ferait un mouvement tôt ou tard. Il voulait la posséder !
Il n’y avait plus aucun doute quant à sa détermination, à présent. Dans l’immédiat,
il ne défierait pas Slaren ; toutefois, il était à l’affût, ses instincts
de prédateur exacerbés. Pour Slaren, John deviendrait à terme un problème au
sein de la Confrérie. Bien sûr, sa position de maire avait plus d’une fois
servi leurs intérêts. Mais, par certains côtés, il devenait dangereux, avide,
gouverné par une ambition démesurée. Un dzellis immergé depuis trop longtemps
parmi les humains – un dzellis corrompu par cette race.


La
journaliste avait même ce pouvoir de le rendre provoquant et imprudent. Il
reporta son attention sur Jenna. Quelles limites était-elle prête à franchir si
elle découvrait ce qu’elle suscitait chez John. Etait-elle prête à tout afin de
découvrir l’existence des dzellis ? Disposée à utiliser ses charmes
féminins s’il le fallait ? Il n’aurait pas parié là-dessus, mais la nature
humaine obéissait à ses codes. Après tout, le pouvoir de séduction de John
était réputé : ses discours, son charisme, sa prestance. Les femmes l’adoraient.
Jamais un maire n’avait été aussi populaire. Un peu de poudre aux yeux et les
humains fondaient. Pathétique ! Toutefois, qu’en était-il pour la
journaliste ?


John
lui compliquait sérieusement la tâche. Une chose était sûre, il ne saboterait
pas ses plans. Hors de question ! Une tension extrême l’envahit.


Il
se leva brusquement et saisit la main de Jenna, sous son regard stupéfait.
Puis, rapidement, il l’entraîna vers la porte qui débouchait sur ce corridor
qui menait aux toilettes et, dans lequel, ils s’étaient adressé la parole la
première fois. La porte claqua derrière eux dans un bruit sourd. Il continua sa
progression sans lâcher sa main.


Jenna
suivait de son mieux son pas rapide, consciente de cette nervosité qui habitait
Slaren. Il atteignit le bout du couloir peu éclairé, pivota et la poussa contre
le mur. Le dos plaqué à la paroi, elle leva son visage et frissonna en
plongeant ses yeux dans son regard éclatant. Un gris métallique formait un
anneau autour d’une nuance grise plus claire qui scintillait et irradiait d’une
chaleur qui lui coupa le souffle.


— Que...
que... faites-vous ?


Il
appuya ses deux mains à plat sur le mur de chaque côté de son visage, la
retenant prisonnière dans sa cage. Son corps puissant n’était plus qu’à
quelques centimètres du sien. Il ne la touchait pas, pourtant elle sentait une
énergie intense vibrer en lui. Elle déglutit.


— Maintenant
Jenna, vous allez m’écouter attentivement. Je suis prêt à vous aider à la
condition qu’il n’y ait plus de secrets entre nous. Je peux récupérer ces
programmes sophistiqués et faire des tests beaucoup plus poussés. Mais je ne m’engagerai
pas dans cette folie, si vous ne me donnez pas les informations nécessaires,
qui me permettront de juger si je ne suis pas fou d’envisager de vous aider...
Si vous refusez, trouvez-vous quelqu’un d’autre pour ce job !


Il
jouait son va-tout, mais il la sentait à cran, acculée, sur le point de
craquer.


Cette
voix !


Veloutée,
légèrement âpre, parfois, selon ses humeurs. Elle ressentit un léger vertige.
Ses yeux se baissèrent vers ces lèvres sensuelles d’où s’échappait cette nuance
riche et si sexy. Tout en elle souffrait d’un besoin intense. Une chaleur l’envahit,
l’enflamma et cela explosa de nouveau, violemment, dans une fragrance épicée
qui les nimba d’un halo caressant. Les narines de Slaren frémirent et il
inspira profondément. Incapable de maîtriser ses sens. Incapable de se retenir.


Ce
parfum effleurait chaque centimètre de sa peau avant de s’insinuer en lui. Il
inspira encore, les yeux fermés cette fois-ci, car le besoin de s’imprégner de
cet arôme se faisait terriblement pressant. Cette soif intense de succomber à
cette spirale dans laquelle l’entraînait de nouveau •’humaine le submergea.
Quand il ouvrit les yeux, ses iris luisaient d’un éclat extraordinaire. Il
inspira encore profondément. Il devait respirer cette senteur, ce besoin
devenait vital tel un homme dépendant d’une substance. Les lèvres de Jenna s’entrouvrirent,
ses yeux scintillaient de la même intensité que celle du dzellis. Un mélange de
choc et d’incompréhension se noya dans une pure lueur de désir brûlant. Toutes
pensées rationnelles furent balayées sous une tempête de sensations incontrôlables.
Slaren vit ses hanches s’arquer en une délicieuse invitation, presque dans une
supplique qu’il était difficile d’ignorer.


Il
pouvait apaiser ce brasier qui enflammait et consumait l’humaine.


Sa
peau crémeuse prit un reflet de pêche sous le faible éclairage, et, lui – le
dzellis – sentit un désir incœrcible monter lentement, se répandre, avant de
prendre possession de son être avec une force impitoyable, sans qu’il puisse le
combattre. Son sang bouillonnait comme de la lave, chaque centimètre de sa peau
durcissait sous l’effet de ce désir violent, et la haine ancrée en lui ne put
enrayer ce que l’humaine imposait. Toutes les fibres du corps de Jenna l’appelaient
et l’enflammaient inexorablement. Alors, tout explosa en lui – corps et esprit
capitulèrent à la même seconde dans un tumulte d’une violence extrême. Il
fondit sur Jenna, se pressa contre sa silhouette souple, avant que ses lèvres
ne s’écrasent sur les siennes avec une voracité qui aurait pu l’effrayer, si
elle n’avait pas ressenti les mêmes sensations tumultueuses, voire
douloureuses.


Une
douleur qui disparut instantanément lorsque chaque millimètre de cette stature
immense épousa chaque partie de ses courbes sensuelles. Ses bras s’enroulèrent
autour de sa nuque, ses mains effleurèrent ses cheveux à la texture si soyeuse
avant d’y plonger pour en savourer la douceur. Sa bouche s’ouvrit avec avidité,
sous la délicieuse intrusion exigeante de sa langue. Elle répondit à chaque
caresse, avec une ardeur égale à la sienne. Slaren la goûtait, la possédait
avec une force mêlée à une sensualité incroyable. Leurs langues s’enroulaient l’une
autour de l’autre pour la première fois dans une intensité qui montait
crescendo. Il la souleva brusquement, ses jambes s’enroulèrent naturellement
autour de ses hanches, puis il la plaqua contre la paroi du corridor.


Jenna
sentit son membre dur et d’une virilité impressionnante, pressé dans son
pantalon, trouver naturellement le point le plus sensible de son intimité. Ses
gémissements s’étouffèrent dans sa gorge. Un besoin primaire qu’il la touche,
qu’il plonge en elle, lui faisait perdre la tête et ses inhibitions. Elle arqua
ses hanches pour l’exhorter à apaiser ce désir qui la consumait. Il l’écarta
légèrement du mur, glissa ses mains sur ses fesses, la pressa de nouveau contre
son sexe tendu et commença à imprimer un lent mouvement de haut en bas et de
bas en haut qui lui arracha un cri de pur plaisir, étouffé rapidement par sa
bouche qui dévorait la sienne, sans répit. Leurs respirations saccadées, leurs
souffles, les effluves dégagés par ce désir choquant se répandaient, les
enveloppaient et les isolaient du monde extérieur. La température du corridor
grimpa de plusieurs degrés.


Plongés
dans leur étreinte torride, aucun des deux jeunes gens n’entendit la porte s’ouvrir,’
laissant le passage à un client qui se dirigeait vers les toilettes des hommes.
Ni Slaren, ni Jenna n’en eurent conscience ; ils continuaient à se dévorer
des lèvres, à se presser l’un contre l’autre dans un mouvement qui ne laissait
aucun doute sur ce qui se passait. L’homme leur jeta un coup d’œil et disparut
dans les toilettes, tendu, ses instincts de dzellis échauffés, sentant l’odeur
sexuelle que la femelle dégageait.


Ces
deux-là n’auraient pas le temps de trouver un lit pour finir ce qu’ils avaient
commencé, pensa-t-il.


Slaren
détacha lentement les jambes encerclées autour de sa taille, la reposa au sol
et la plaqua contre le mur d’une main. Elle arrêta de respirer. Ses yeux gris,
complètement sombres à présent, se verrouillèrent aux siens scintillants d’un
même désir brut. Le dzellis remarqua sa respiration haletante, ses lèvres
gonflées, les pointes de ses seins se dessinant sous son pull moulant. Sans la
quitter du regard, il ouvrit le bouton de la ceinture du jean de Jenna et
baissa d’un coup sec la fermeture éclair. Il la sentit frémir d’anticipation
avant qu’elle ne ferme les yeux en happant sa lèvre inférieure pour réprimer un
gémissement ; d’autres effluves parfumés s’exhalèrent de sa peau. Il les
huma profondément puis enfouit sa main dans sa chaleur humide et brûlante.


Jenna
poussa un long cri de plaisir et suffoqua quand il plongea deux doigts en elle,
- dans un fourreau d’une douceur qui coupa le souffle du dzellis. N’y tenant
plus, le guerrier écrasa avidement sa bouche sur la sienne tout en bougeant en
elle. Il lui fit l’amour de ses doigts sans cesser durant de longues minutes de
dévorer et de mordiller ses lèvres. Puis, le souffle haletant, Slaren écarta
son visage, fixa intensément son regard vert noyé par toutes les sensations qu’il
allumait en elle, et continua sa délicieuse torture, lentement, doucement,
accélérant la cadence pour la ralentir ensuite, régulièrement, se délectant des
gémissements de plus en plus intenses que ce rythme provoquait chez Jenna.


L’homme
sortit des toilettes et écarquilla les yeux, car si la carrure de Slaren
camouflait la scène, les petits cris équivoques et le parfum caractéristique
dégagé par la jeune femme ne laissaient aucune doute de ce qui se passait
devant lui. Il se tendit dur comme du bois. Slaren tourna la tête et lui lança
un regard terrifiant. L’homme se raidit et se hâta de quitter le lieu.


Les
yeux voilés, Jenna se laissait emporter sous le plaisir intense que le guerrier
provoquait. Il continuait à enfoncer ses doigts en elle, à lui faire l’amour
sans relâche. Ses gémissements se propageaient dans le corridor, le plaisir
montait, brut, présageant d’une force inouïe. Il imprimait un rythme qui la
propulsait dans un monde de sensualité qu’elle n’avait jamais ressenti.


Sous
son regard, l’humaine arquait ses hanches et accompagnait ses mouvements sans
inhibition. Cette fragrance, ce comportement libre et •naturel, toute son
attitude la faisait ressembler à une dzellis. Son membre dur et douloureux
souffrait de s’enfoncer en elle, dans son humidité et cette douceur enivrante.
Son cœur battait à un rythme fou, son corps entier endurait cette torture de ne
pas la posséder, il perdait pied...


Mais
elle explosa littéralement sous ses doigts, avec violence, balayant toutes
pensées chez le dzellis ; ses lèvres s’écrasèrent contre les siennes pour
étouffer le hurlement qui menaçait de jaillir.


Des
spasmes d’un plaisir brutal et puissant traversèrent chaque fibre du corps de
la jeune femme, durèrent de longues minutes... encore et encore, la plongeant dans
une spirale de sensations choquantes. Un violent tremblement parcourut le
guerrier avant qu’il ne décolle lentement ses lèvres de la bouche de Jenna.
Après quelques secondes, il ôta sa main tout aussi lentement, plongea ses yeux
dans son regard lumineux, le corridor baigné d’un silence lourd de tension
sexuelle. Elle restait collée contre le mur, incapable de réagir et de
comprendre ce qui venait de les unir. Aussi, à cet instant, elle ne trouvait
pas de mots pour traduire ce que cet homme provoquait. Noyée dans un brouillard
confus, elle émergeait peu à peu, remarquant le corps tendu de Slaren,
ressentant physiquement son désir inassouvi. Comment son corps pouvait-il être
aussi sensible à ce qu’il éprouvait ? Ses yeux intenses et passionnés
semblaient lire en elle comme dans un livre ouvert. Et cela commença à la
terrifier.


Que
provoquait-il en elle ? Comment avait-elle pu se comporter ainsi, ici, au
fin fond d’un couloir sombre d’un bar, au risque d’être surprise par des
clients, avec un homme qu’elle connaissait à peine ? Choquée et perdue,
ses yeux se noyèrent de larmes. Elle le fixa intensément. Les questions
affluaient et l’inondaient ! Elle perdait tout contrôle.


Que
se passait-il avec cet inconnu ?


Et
ce parfum ? Ce désir animal qui l’avait envahie de nouveau ! Elle
retint un cri, rassembla ses forces pour boutonner son jean, les mains
tremblantes. Son corps brûlait et, avec détresse, elle s’aperçut que le désir l’incendiait
encore. Le visage empourpré, elle ferma les yeux quelques secondes, se faufila
le long du mur avant de se précipiter vers la porte afin de quitter cet
endroit, afin d’échapper à cet homme qui la chamboulait jusqu’au tréfonds de
son être.


Slaren
fixa le battant, le corps encore noué par le désir et la frustration. Il
grimaça en massant légèrement son sexe pressé contre la fermeture éclair de son
pantalon. Il huma le reste de cet arôme qui flottait autour de- son visage et s’emplit
de l’odeur charnelle de l’humaine. Si Jenna ne comprenait pas les événements,
il était lui aussi dans l’incapacité de les expliquer. Il s’adossa lentement
contre le mur, les bras le long de son corps, le regard braqué devant lui,
imbibé dans ce désir primitif et animal qu’elle avait fait flamber en quelques
secondes. Indécis, le dzellis ferma les yeux, mal à l’aise pour la première
fois, par la tournure des événements qui échappait à tout contrôle humain ou
dzellis.


Devait-il
informer Isathin ?


Une
protestation sourde s’éleva en lui. Il décida que non. C’était son problème, un
problème personnel, mais il refusa à cette minute de s’étendre sur le sujet. Il
serra les dents. Peut-être devrait-il se mettre en chasse d’une femelle dzellis
consentante afin d’éteindre ce brasier que l’humaine avait allumé ! Mais
il s’aperçut avec colère que cette pensée n’avait aucune saveur.
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Szon,
adossé à la façade d’un immeuble, attendait patiemment. Le dzellis avait cette
capacité de rester immobile pendant des heures, le corps en alerte, conscient
de chaque bruit, à l’affût de la moindre menace. La nuit était glaciale. Une
lune se découpait dans un ciel de couleur encre et ses rayons de poussière
argentée effleuraient les habitations aux façades usées par le temps. Un chien
aboya au loin, une benne à ordures s’arrêta quelques secondes à l’angle de la
rue, puis le calme régna de nouveau. L’endroit était pratiquement désert, seul
un couple enlacé déambulait à cette heure tardive. Arrivé à la hauteur du
dzellis posté en faction, il hâta le pas, impressionné par sa carrure imposante
dont les contours solides apparaissaient dans la pénombre. Son long manteau en
cuir s’ouvrait sur un torse puissant aux muscles incroyablement durs, finement
dessinés sous un tee-shirt de couleur noire, sanglé de chaque côté par des
holsters portant des armes à feu – deux Glocks, son modèle préféré. Plusieurs
lames aiguisées et tranchantes, alignées dans une poche intérieure,
complétaient un véritable arsenal.


La
porte d’un bar s’ouvrit, des rires et de la musique s’en échappèrent. Une haute
silhouette massive se profila sous un rayon de lumière avant de tourner les
talons pour s’éloigner dans le sens opposé. Szon braqua son regard dans sa
direction, ses iris d’un bleu presque transparent brillaient d’un éclat
intense. Son piercing à l’arcade sourcilière se teinta d’un reflet bleuté
lorsqu’il se décolla lentement du mur. De sa démarche féline, il lui emboîta le
pas, la lueur de l’enseigne du bar éclaira brièvement les angles de son visage
implacable. Ses lourdes bottes de combat claquaient sur le sol gelé, mais il ne
cherchait plus particulièrement à rester discret. Le dzellis devant lui
ralentit son allure, pivota lentement et lui fit face :


Vanek.


Szon
s’arrêta à quelques mètres. Ils s’affrontèrent du regard dans un silence
absolu. L’atmosphère crépitait d’une charge orageuse ; mais, pas le plus petit
mouvement de leur corps, pas le moindre signe de nervosité sur leur visage ne
trahissaient cette tension, prélude à une suite plus violente. Les deux dzellis
restaient parfaitement stoïques.


Puis,
Vanek sourit lentement, semblant se délecter de cette confrontation.


— Qu’est-ce
que tu veux Szon ?


—
J’ai un message pour Carlyle, répondit ce dernier d’une voix tranchante comme
une lame.


A
cette minute, Vanek perçut très distinctement dans chaque syllabe, le danger
qui se déployait comme une chape de plomb. Un filet de sueur s’écoula dans son
dos, son sang se glaça dans ses veines. La réputation des frères Karg était
répandue dans toute la Confrérie, particulièrement celle de Slaren et de Szon ;
peu de dzellis se permettaient de les provoquer, à moins d’en connaître
parfaitement les dangers.


Pourtant
d’un ton suffisant, Vanek riposta :


— Tu
sais où le trouver !


Toutefois,
son corps se raidit, en alerte, les yeux braqués sur Szon. Vanek avait l’intelligence
de ne jamais provoquer ses adversaires, mais ce soir, il semblait faire une
entorse à cette règle.


Szon
eut un sourire redoutable.


— Je
préfère cette méthode...


Dans
ses yeux éclata une étincelle aveuglante, une infime seconde avant qu’il ne
bondisse d’une dizaine de mètres vers son adversaire avec une rapidité
foudroyante. Un coup de coude d’une force surnaturelle frappa ce dernier en
pleine poitrine. Son corps vola dans les airs et s’écrasa quelques mètres plus
loin sur une voiture en stationnement. La vitre explosa en mille morceaux et,
sous le choc, la portière s’enfonça dans le siège conducteur. Vanek secoua
lentement la tête pour reprendre ses esprits, puis leva les yeux, un petit
sourire narquois au bord des lèvres.


— Tu
peux mieux faire Szon...


Celui-ci
fit quelques pas, son visage carnassier et ses yeux étincelant d’une lueur
hypnotique pétrifièrent Vanek.


— En
effet, dzellis.... lança-t-il d’un ton lugubre.


          Et
il s’élança avec une force incroyable. Un combat au corps à corps d’une rare
violence s’ensuivit. Vanek ripostait, mais la rapidité stupéfiante des
mouvements de son adversaire, la précision et la pluie de ses coups ne lui
laissaient aucune chance. Le dzellis peinait et continuait à se battre, face à
un guerrier redoutable qui ne ressentait aucune fatigue ; qui esquivait
avec une facilité insolente toutes ses tentatives de riposte.


Pourtant,
Vanek était un combattant aguerri, réputé au sein de la Confrérie. Au cours de
la lutte, ce dernier comprit bien vite, que si Szon avait voulu l’éliminer, son
corps s’étalerait depuis longtemps sans vie sur le sol. Finalement, celui-ci
décida d’en finir. L’une de ses jambes jaillit comme un ressort et atteignit
violemment la mâchoire de Vanek : un craquement lugubre rompit l’air. Il
eut à peine le temps de hurler de douleur que le guerrier tournoya avec agilité
dans les airs, avant que sa jambe ne se tende de nouveau et le frappe à la
tempe. Le dzellis s’écroula à terre, la mâchoire cassée, les côtes brisées, les
lèvres éclatées et le nez en sang.


Szon
atterrit souplement sur le sol, s’accroupit rapidement et crocheta un bras
autour du cou de sa victime ; puis il lui souffla à l’oreille d’une voix
menaçante :


— Passe
le message à Carlyle. Ce soir, ce n’était qu’une leçon. Je te revois près du
minois de l’humaine, j’achève ce qu’on a commencé, et ensuite je m’occupe de
ton patron. Tu te tiens éloigné de Jenna Miller ! Ne m’oblige pas à
revenir, articula-t-il, cinglant.


Il
le lâcha brusquement. Le corps de Vanek s’écroula sur le bitume. La respiration
de Szon était toujours aussi lente et régulière, pas la moindre trace d’essoufflement,
pas la moindre blessure. Il se redressa et s’éloigna sans un regard en arrière,
les pans de son manteau soulevés par le vent hivernal. Il tourna à l’angle de
la rue. Deux femelles dzellis arrivaient en sens inverse. Attirées par son
visage sombre, incroyablement séduisant, elles avancèrent fascinées. A leur
hauteur, le guerrier sentit leur attirance et leur début d’excitation. Il s’arrêta
lentement, un sourire diaboliquement séduisant aux lèvres.


— Vous
aviez des projets, ce soir ?


Elles
gloussèrent.


— Non,
plus maintenant, rétorqua l’une d’entre elles à la chevelure sombre et raide,
aux lèvres pulpeuses, une lueur explicite dans son regard foncé.


Cette
soirée ne pouvait pas mieux se dérouler, pensa-t-il en savourant
silencieusement la suite. Il s’avança, le visage dangereux, mais d’une
séduction captivante.


— Cela
tombe bien, je n’avais rien de prévu.


Les
femelles retinrent leur souffle devant une telle perfection et quelques
secondes plus tard, Szon s’éloignait, une dzellis suspendue à chaque bras.


Jenna
traversait la plate-forme du Globe.


— Salut
Beth.


— Salut
Jenna, Shannon Harper a appelé, John Carlyle est très satisfait de ton article.


— Parfait,
bougonna-t-elle.


Elle
n’avait vraiment pas envie de penser au maire... les derniers événements la
perturbaient assez, sans qu’il ne rajoute son grain de sel.


— J’ai
plusieurs coups de fil à passer, je ne tiens pas à être dérangée, avertit-elle
en franchissant le seuil de son bureau.


— D’accord.


Jenna
ferma la porte et s’adossa quelques secondes. Quinze jours s’étaient écoulés
depuis sa rencontre avec Slaren et elle ne s’en remettait toujours pas.


En
vain, elle tentait de se plonger dans son travail afin d’oublier cette scène.
Son sommeil agité la laissait le matin, épuisée et fiévreuse. Car les souvenirs
de leur étreinte la hantaient, son corps semblait prendre feu dès que les
images abruptes jaillissaient dans sa mémoire, à peu près chaque minute.
Combien de fois s’était-elle réveillée durant la nuit, en sueur, haletante,
choquée par le même rêve torride : leurs deux corps enchevêtrés dans un
lit, ses lèvres s’attardant sur ses tatouages et ses muscles lisses d’une
dureté impressionnante. Son corps souffrait d’un inassouvissement qui la
remplissait de honte, mais son esprit battait campagne et semblait échapper à
tout contrôle. L’impression d’être une vraie torche ambulante la choquait. Elle
aurait pu en rire, mais, au contraire, une terrible angoisse se nouait en elle.
Car un désir différent d’une puissance extrême prenait corps au contact de cet
homme arrogant. Il suscitait en elle un sentiment à la fois terrifiant et
excitant.


Et,
cette réaction physique, inexplicable !


Elle
aimerait avoir le courage de lui poser la question. Elle s’assit, perdue dans
ses pensées. Slaren devait être aussi surpris qu’elle ! Quoique ! Au
souvenir de la façon dont il humait cette fragrance... Elle sentit son corps
réagir immédiatement. Violemment ! Une flèche de désir irradia ses reins,
une chaleur moite se répandit entre ses cuisses. Elle bondit de sa chaise en se
frottant le visage. Mon Dieu ! Quelque chose clochait en elle !


Kate
avait sans doute raison, il était temps qu’elle s’amuse un peu afin de libérer
cette terrible tension. Sa rupture avec Luke l’avait rendue méfiante. Elle
vivait en recluse depuis plusieurs mois. Mais cela devait cesser, car, aujourd’hui,
elle en subissait les conséquences ! Le manque de sexe la poussait à se
comporter d’une façon inquiétante, c’était la seule explication à ses réactions
étranges de ces derniers jours, à sa façon de s’embraser si passionnément.


La
preuve, s’oublier ainsi au fin fond d’un bar dans les bras d’un homme – un
quasi-inconnu. Elle réprima un gémissement ; ses joues s’enflammèrent à
cette pensée. Elle s’assit dans un fauteuil près d’une fenêtre, perdue et confuse.
Puis elle fixa quelques secondes un point au loin avant d’enfouir son visage
dans ses mains. Au fond d’elle, elle savait pertinemment que toutes les excuses
évoquées ne pourraient dissimuler longtemps le fait que, Slaren l’attirait
comme aucun autre homme. Toutefois, il provoquait une peur bien légitime ;
ce pouvoir, qu’il avait de déchaîner ce désir si puissant et particulier la
laissant sans forces, s’avérait parfois effrayant. Depuis leur première
rencontre, depuis leur premier regard échangé, elle semblait être sur le point
de basculer dans un gouffre.


Mais
il pouvait être si glaçant et arrogant ! Pourtant... elle frissonna
longuement.


La
porte s’ouvrit coupant court à toutes ses pensées. Elle sursauta et essaya de
reprendre contenance.


■ Ca va ? demanda
Beth.


— Oui,
répondit-elle d’une voix enrouée.


— On
dirait que tu es fiévreuse.


— Non,
ça va ! C’est ce maudit chauffage qui fonctionne une fois sur deux ! Bougonna-t-elle
en se levant.


Beth
fronça les sourcils : le chauffage fonctionnait parfaitement. Depuis deux
semaines, Jenna semblait être un peu à cran.


— Réunion
dans un quart d’heure avec le Boss.


— Très
bien !


Il
ne manquait plus que cela ! Que donnerait-elle pour une bonne douche
glacée à cet instant !


Le
soir, exténuée, elle regagna son domicile. Si Slaren persistait à ne pas donner
de ses nouvelles, qu’allait-elle faire ? Elle était vraiment tentée de lui
faire confiance, de se reposer sur quelqu’un de solide qui semblait la prendre
au sérieux. Son téléphone sonna, elle décrocha.


— Jenna ?


Elle
dut s’asseoir, ses genoux cédèrent sous le son de cette voix.


— Oui...
rétorqua-t-elle d’une voix assourdie, se traitant d’idiote de réagir ainsi.


Slaren
fit une petite pause.


— Je
dois m’absenter une semaine... as-tu réfléchi ?


Le
ton intime et le tutoiement la troublèrent à un tel point, qu’elle fut
incapable d’aligner deux pensées cohérentes pendant quelques secondes.


— Je
ne sais pas Slaren... c’est... tout est confus.


Ses
phalanges se crispaient sur le combiné.


— Dans
une semaine, je veux ta réponse, j’ai un projet qui m’attend et auquel je dois
me consacrer.


La
pièce semblait tanguer devant ses yeux, les questions se bousculaient en elle.
Indécise, nerveuse, elle inspira avant de lancer dans un murmure :


— Que
s’est-il passé Slaren ?


— Que
s’est-il passé, répéta-t-il d’un ton prudent.


— Oui,
toi et moi, ce parfum... quand ... quand...


Quand
tu me désires, Jenna.


Un
silence particulier régna entre eux.


— Cela
ne s’est jamais produit ? demanda-t-il calmement.


— Non...
c’est...


Elle
se tut.


— Non,
jamais, murmura-t-elle finalement.


— Je
ne sais pas, Jenna, répondit-il avec franchise.


Et
c’était l’entière vérité.


— Cette
personne, au bar, ce n’était pas moi, reprit-elle la voix tremblante, je...
je...


— Si,
tu le sais parfaitement, tu as littéralement explosé, mes doigts enfouis en
toi. Rien n’aurait pu t’arrêter, pas même un client du bar.


Elle
serra les dents.


— Non,
je ne suis pas... je... je ne comprends rien à ce qui se produit...


Elle
bascula la tête contre le dossier, perturbée. Et ce désir brûlant qu’il ranimait,
de nouveau, au téléphone, rien qu’avec le son de sa voix. Elle devenait folle !


— Tu
peux te voiler la face, Jenna. Mais, à cette seconde, je sens le désir dans ta
voix, murmura Slaren. Alors, ce soir, dans ton lit, quand ton corps sera un brasier
et que la sensation deviendra insupportable, quand tu te caresseras en
imaginant que ce sont mes mains sur ta peau brûlante, sache que je pourrais en
imaginer les moindres détails.


Choquée,
elle étouffa un gémissement, la respiration coupée, le désir incendiant.


— Dans
une semaine, je veux ta réponse... définitive ! Acheva-t-il d’un ton
méconnaissable.


Il
raccrocha. Elle regarda le combiné, le corps en ébullition, la peau picotante
et son cœur sur le point d’exploser. Elle enfouit son visage dans ses mains,
trop mortifiée pour oser bouger.


A
l’autre bout de la ville, Slaren tendu comme un ressort fixait le combiné. Il
serrait et desserrait très lentement sa main engourdie. Cette main qui avait
presque broyé le téléphone pendant qu’il articulait ces paroles explicites,
provoquées par la voix sensuelle de l’humaine, par son souffle caressant.
Soudain, sa respiration se fit laborieuse : des images de Jenna, allongée
et caressant sa peau crémeuse, le firent bondir de son siège dans un
rugissement de colère. Il arracha violemment son manteau de son siège, les
mâchoires durement serrées. Ce soir ! Oui, ce soir ! Il trouverait
une dzellis où il ne répondrait plus de rien. Son ressentiment pour l’humaine
culminait de plus belle.


Et,
bon sang ! Il n’imaginerait pas ce qu’elle pourrait faire, seule dans son
lit...


Lui
seul menait le jeu, et non Jenna Miller !


Mais
qui avait eu le dessus ce soir ? Il ignora ce chuchotement. Slaren ouvrit
la porte et la claqua violemment. Il partait en chasse. Trouver une dzellis ne
poserait aucun problème, celles-ci raffolaient de son côté sombre. Elle le
libérerait de ce qui bouillonnait en lui, comme seule une femelle dzellis en
avait le pouvoir.


Et,
exit, l’humaine et ses images affolantes ! Une heure plus tard, Slaren
pénétrait dans une immense salle d’entrainement, située dans les profondeurs du
complexe. Dans une ambiance détendue et conviviale s’élevaient des rires, des
bruits étouffés de chutes, et des cris d’encouragement et de victoire. L’endroit
débordait de testostérones au mètre carré. Certains dzellis pratiquaient
différents arts martiaux sur un immense tatami avec une dextérité stupéfiante.
Au fond de cette même salle, sur un imposant ring, deux dzellis s’affrontaient
dans un combat de Kickboxing qui aurait impressionné plus d’un humain, tandis
que leurs comparses s’entraînaient sur des punching-balls. Dans une salle
annexe, des haltères et des appareils de musculation s’alignaient dans un ordre
parfait. Enfin, la salle principale communiquait avec une autre salle réservée
aux séances de tirs ; un arsenal d’armes à feu diverses occupait un pan de
mur complet. Les femelles dzellis possédaient également leurs propres
installations d’entraînement situées sur le même niveau, et celles-ci n’avaient
rien à envier à leurs homologues.


Siyin
faisait une pause, debout au bord du tatami, observant les combats qui s’y
déroulaient. Dès l’entrée de son frère, vêtu d’un pantalon de jogging noir et d’un
tee-shirt mettant en valeur ses muscles saillants, son regard se braqua dans sa
direction. Son visage sombre et fermé témoignait d’une humeur orageuse. Une
rage froide, inquiétante, irradiait de chacun de ses gestes. D’autres dzellis
le remarquèrent, car plusieurs s’écartèrent spontanément, sans demander leur
reste. Siyin conserva un visage indéchiffrable.


Seule
l’humaine pouvait être la cause de cette profonde colère.


Une
fureur sur le point d’éclater ! Alarmante pour celui ou celle qui en était
la cause. De l’autre bout de la salle, Siyin percevait nettement cette tension
brute. Slaren était sur le fil du rasoir et cet état pouvait, certes, se
révéler très dangereux pour quiconque croiserait son chemin, mais dangereux
avant tout pour le guerrier. Toutefois, il n’arrivait pas à mettre le doigt sur
la cause exacte, mais un pressentiment l’assaillait : les raisons s’avéraient
plus complexes que sa haine envers les êtres humains. Et, s’il n’avait pas été
aussi sûr de l’aîné des frères Karg, il aurait opté pour une tension sexuelle :
un dzellis en proie à un désir inassouvi. Pour un mâle de leur race aux
pulsions plus intenses que celles de la race humaine, le problème prenait des
proportions plus vives. Pourtant, Slaren n’avait aucune difficulté à trouver
des partenaires d’une nuit. Alors ?


— Ou,
susurra une petite voix, la femelle désirée était inaccessible, voire
intouchable... comme l’humaine.


Non !
Il repoussa cette pensée, les sourcils froncés : Slaren ne succomberait
jamais à une humaine, pas avec le ressentiment profond qu’il portait en lui
depuis tant d’années. De superbes créatures avaient tenté leur chance. Des
femmes plus téméraires que d’autres, attirées par ce physique au visage
glacial. Le dzellis ne leur avait jamais accordé un seul regard. Mais comment
expliquer alors la source de cette colère ? Il avait rarement vu son frère
ainsi. Particulièrement comme ce soir.


Slaren
était resté au bar une demi-heure. Durant cette courte période, il avait
repoussé sans détour les avances insistantes de quelques dzellis.
Incompréhensible... vu son état depuis ce « foutu » coup de fil.
Trouver ne partenaire n’était pas un problème. Mais, bon sang, quelque chose en
^ i était loin d’être du même avis, que tout ce que son corps réclamait afin
^apaiser ce qu’il subissait : son sexe en érection depuis des heures, la
moindre parcelle de peau en feu, son sang bouillonnant d’un désir violent !
Le besoin de se défouler déferlait en lui par vagues afin de bloquer toutes les
images de l’humaine qui le traquaient impitoyablement, plus torrides les unes
que les autres. Sa rage prenait une telle ampleur qu’il ne répondrait plus de
rien si cette tension ne s’évacuait pas avant la fin de cette soirée, Jenna
Miller s’imposait en lui, comme jamais une femelle ne l’avait fait.


Une
humaine ! S’imposer ! Jamais ! Rien de tel qu’un bon
combat ! Et, pas question qu’il s’occupe de son problème comme un jeune
dzellis pubère. Rien qu’à cette pensée, il enrageait. Jenna Miller devrait
peut-être disparaître, après tout... ce serait facile, pensa-t-il subitement.
Mais le Conseil lui accordait sa confiance ! S’il l’étranglait comme il
mourait d’envie de le faire à cet instant, il éprouverait quelques difficultés
à expliquer cette mesure radicale. L’humaine était sur le point de capituler,
il le sentait... Bientôt, tout ceci serait terminé, définitivement. Et une fois
le carnet en main, il déciderait de son sort !


Slaren
planta son regard dans des yeux d’un bleu saphir, un bleu d’une pureté et d’une
profondeur troublante. Physiquement, Siyin possédait la même taille et carrure
que ses frères ; toutefois, le dzellis avait hérité de la couleur de
cheveux de leur mère. Longue dans la nuque et indisciplinée, sa chevelure
marron balayée de mèches dorées s’éclairait de reflets à la nuance peu commune
parmi les mâles de leur race. Les traits de son visage paraissaient moins durs
et implacables, mais Szon et Slaren savaient pertinemment que sous cette image
vibrait une volonté de fer. Siyin, à l’instar de ses frères, arborait les mêmes
tatouages sur ses bras musclés, à la différence que les filaments entrelacés
dans ses glyphes prenaient des reflets or sur sa peau tannée.


— Tu
m’as l’air un peu à cran, remarqua-t-il avec une fausse nonchalance.


Slaren
gardait le silence.


— Je
viens d’avoir des échos que Vanek est salement amoché, continua le dzellis, peu
impressionné par l’humeur de son frère.


          — Il
peut s’estimer chanceux que ce soit Szon qui lui ait rendu cette petite visite,
rétorqua Slaren sèchement.


En
effet, il n’était pas sûr que Vanek s’en serait sorti à si bon compte.


— T’attaquer
à Carlyle risque d’engendrer quelques problèmes, souligna Siyin en lui lançant
un regard pesant.


Sa
remarque fut accueillie par un haussement d’épaules.


« Il
est sournois, manipulateur et il a des appuis au sein du Conseil, [bookmark: bookmark9]insista-t-il.


Slaren
leva le visage.


— Je
le sais parfaitement... et je m’en fous, à vrai dire, riposta-t-il d’une voix
glaciale.


Penser
à Carlyle, Vanek et forcément à l’humaine raviva sa colère.


— Tu
es prêt ? Continua-t-il abruptement pour en finir avec cette conversation.


Siyin
eut un petit sourire en coin.


— Tu
sembles avoir de l’énergie à revendre.


— Tu
n’as pas idée à quel point, frérot !


— Donc
je suppose qu’aborder le sujet de Jenna Mil...


Il
n’eut pas le temps de finir sa phrase, Slaren l’envoya rudement au tapis.


— Ne
me parle pas de l’humaine ! Jeta-t-il, la voix grondante.


Siyin
se dégagea rapidement et se releva d’un bond. Très bien, il avait sa réponse.
Et quelque chose clochait ! Indubitablement ! Pensif, il fixa
longuement Slaren. Si celui-ci ne s’en ouvrait pas auprès de ses proches, c’est
qu’il avait ses raisons. Parfois, il y avait une ligne à ne pas franchir, et le
dzellis sentait que ce soir, c’était le cas. Néanmoins, sur le tatami, tout
était permis entre eux et Slaren n’attendait que ça ; autant lui rendre ce
service.


— Je
crois que ce combat va me plaire, dit-il lentement avec un petit sourire.


Une
étincelle batailleuse brilla dans ses prunelles saphir. Son visage devint aussi
dangereux que celui de Slaren. Et, Siyin bondit avec la même rapidité, cette
rapidité surnaturelle, identique à celle de ses frères.


En
sortant de la douche, Jenna se sentit mieux, plus calme, plus réfléchie, plus
détendue. Ce qui ne l’empêcha pas de sursauter violemment quand la sonnerie du
téléphone résonna une heure plus tard. Un visage lui vint immédiatement à l’esprit.
Si ce coup de fil provenait de Slaren, elle l’enverrait balader. Les mains
tremblantes, le cœur battant la chamade, elle décrocha la gorge nouée.


— Jenna
Miller.


— Jenna...


Un
flot de soulagement la submergea suivi d’une vague de joie. Elle s’assit sur
son lit.


— Mark,
quelle joie de vous entendre !


Mark
Collins, l’un des meilleurs amis de son père, vivait à New-York City. Il
enseignait à l’université de Columbia lorsqu’il ne parcourait pas le monde. En
effet, passionné d’histoire et d’archéologie, Jenna le comparait souvent d’un
ton espiègle à Indiana Jones. Son père et ce dernier natif de Chicago s’étaient
connus à Manhattan, tous deux débutaient dans l’enseignement. Une amitié
indéfectible les avait unis depuis. Ce fidèle ami avait été très secoué par le
décès du scientifique.


— Jenna,
comment vas-tu ? demanda-t-il avec affection.


Une
douce émotion l’envahit.


— Bien,
c’est si bon d’entendre votre voix.


Elle
imaginait son visage apaisant, ses petites lunettes rondes et sa chevelure
grisonnante.


— Jenna,
j’aimerais qu’on se rencontre, mais je dois m’absenter quelque temps.


          En
alerte, elle sentit une légère tension dans sa voix.


— Vous
voulez que je vienne à New-York ?


— Dans
l’immédiat, c’est impossible. Je dois retourner au Mexique car je participe à
des recherches sur un site maya.


— Que
se passe-t-il Mark ?


Il
eut une courte hésitation.


— A
son retour d’Egypte, ton père m’a confié un parchemin très ancien.


Jenna
se figea comme une statue.


— Ce
parchemin date de milliers d’années, les premières analyses ne font aucun
doute. Néanmoins et c’est ce qui est particulièrement surprenant, le langage
utilisé se rapproche de notre système alphabétique, mais la langue m’est
parfaitement inconnue. Elle ne ressemble à aucun dialecte ancien, ni à celui d’une
quelconque civilisation connue.


— Vraiment ?


— Oui.
J’avoue que ce parchemin est un véritable mystère. Récemment, un de mes amis
français a mis au point un logiciel de décryptage très performant, et grâce à
différentes combinaisons alphabétiques, nous avons pu déchiffrer deux mots. Je
reconnais qu’il existe un pourcentage d’erreur qu’il ne faut pas négliger,
toutefois, je ne perds pas espoir d’en percer le mystère.


— Quels
sont-ils ? Les mots que vous avez pus déchiffrer, précisa-t-elle, le cœur
battant.


■ Race dzellis.


— Dzellis,
répéta-t-elle d’une voix sourde.


— Ton
père ne t’a jamais parlé de ce parchemin ?


— Non,
jamais.


Elle
mettait enfin un nom sur ce qu’elle cherchait. Elle en avait la certitude. La
jeune femme se frotta les yeux puis entendit de nouveau la voix de Mark :


— Jenna,
est-ce que tu étais au courant des recherches de ton père ? Il a
particulièrement vague sur la provenance de ce document... sur l‘instant je n’y
avais pas prêté attention.


« Non,
mais après sa mort, j’ai découvert un carnet sur lequel il avait regroupé une
grande quantité de notes, certaines sont incompréhensibles, mais s il était
question d’une autre race...


*
Une autre race... dzellis, devina Mark. Ton père semblait préoccupé à son
retour d’Egypte. Avec le recul, je m’en souviens à présent.


Jenna
sentit sa gorge se nouer. Le décès de Brian Miller datait de six mois, et ce
voyage remontait à un an avant sa mort. Elle partageait ce sentiment mais, à
son grand regret, elle n’y avait pas prêté plus d’attention, plongée dans son
quotidien. La morsure du remords se raviva instantanément.


— Mark,
vous savez très bien que mon père était sain d’esprit.


— Je
ne doute pas de la santé mentale de ton père, Jenna, mais j’aimerais étudier
ses notes. Il était peut-être sur le point de découvrir l’existence d’une race
dont nous ignorions l’existence... une race disparue depuis des millénaires. C’est
fascinant !


Elle
ferma les yeux. Une race disparue ? Non. Ces paroles restèrent au bord de
ses lèvres. Quelles preuves avait-elle ? Aucune ! Elle hésita
longuement avant de prendre finalement la décision de se taire. Tout d’abord,
elle devait prouver que l’enregistrement était une voix... dzellis ? C’était
une piste. Ensuite, elle se confierait à Mark en ayant des preuves tangibles.


— Quand
revenez-vous ?


— Dans
un mois et demi.


Elle
inspira profondément, un choix s’imposait : Slaren devait l’aider
rapidement.


— Où
est ce parchemin ?


— Je
le conserve dans le coffre de mon laboratoire à Columbia.


— Ecoutez
Mark, dès votre retour, je passerai vous voir à New-York, j’ai différents
éléments à vous montrer.


— Lesquels ?


— Je
préfère vous en parler de vives voix.


Il
se tut quelques secondes.


          — Es-tu
sûre que tout va bien ? demanda-t-il d’un ton hésitant.


— Oui,
tout va bien, Mark. Recontactez-moi dès votre retour.


— Très
bien Jenna.


La
jeune femme eut un soupir.


— Je
serai si contente de vous revoir, Mark.


— Moi
aussi, Jenna. A bientôt...


Elle
raccrocha, proche de l’allégresse, immédiatement tempérée par son obligation de
contacter Slaren. Tôt ou tard, elle l’aurait fait, mais l’excitation et la
curiosité la gagnaient. Subitement, l’attente paraissait insupportable. Elle
saurait gérer Slaren. Après tout, elle était une adulte responsable ! En
se tenant à une distance raisonnable afin d’éviter toute réaction suspecte de
son corps ; en restant bien concentré sur le sujet principal ; en
gardant son sang froid, tout se déroulerait correctement...


Il
n’y avait pas de raisons ! Elle ignora la boule d’angoisse dans sa
poitrine.
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Chapitre
7


Kentucky


Sean
regardait un match de football en compagnie de son ami et voisin Peter, chacun
une bière à la main. Lily, assise dans sa chaise roulante et plongée dans la
lecture d’une revue féminine, levait le visage de temps en temps lorsqu’ils
poussaient des cris d’encouragements typiquement masculins. Elle soupira, une
lueur indulgente brillait dans son regard. Puis elle étouffa un bâillement.


— Je
suis fatiguée, je vais aller me coucher, alors les garçons, ne hurlez pas à la
moindre action.


Peter
se leva immédiatement et l’embrassa fraternellement sur une joue.


— Bonne
nuit, Lily, ce repas était délicieux.


          Elle
le remercia d’un petit sourire. La préparation avait frôlé le désastre, elle
avait brisé un plat, une assiette et renversé toute la farine sur le carrelage.
Sean, d’une patience exemplaire, avait nettoyé le carnage dans la cuisine en la
déridant avec ses plaisanteries. En dépit de sa maladresse, elle avait éprouvé
un certain plaisir de cuisiner pour deux hommes affamés, en admiration devant
ses modestes talents culinaires. Lily retint un soupir. Son frère avait l’habilité
de faire disparaître cette sensation de se sentir nulle et maladroite. Celui-ci
se pencha également et l’embrassa sur une joue.


— Tes
béquilles sont dans ta chambre, sœurette.


— Merci.


Elle
traversa le salon sans percuter un seul meuble, s’engagea dans un corridor,
puis ouvrit la porte de sa chambre. La décoration respirait la fraîcheur du
printemps avec sa tapisserie fleurie et ses coussins, couleur pastel,
éparpillés sur le lit. Sean avait équipé la salle de bain d’une barre de métal
qui lui permettait de se déplacer sans aide. Un coin douche aménagé fonction de
son handicap lui apportait toute l’indépendance nécessaire Pour ses ablutions.
Les premiers mois, après ce terrible accident de voiture, k jeune femme avait
perdu l’usage de ses jambes. Les médecins ne s étaient pas prononcés sur le
diagnostic. Mais, peu à peu, ses membres Avaient retrouvé des sensations
encourageantes, et, grâce à une éducation quotidienne, elle arrivait dorénavant
à se déplacer munie de béquilles, en progressant lentement, une jambe après l’autre.
Cependant, depuis quelques semaines, ses progrès semblaient stagner. A cette
pensée, des larmes picotèrent sous ses paupières. Ses béquilles sous les
aisselles, elle se dirigea vers son lit et s’allongea lentement en s’aidant de
ses mains pour soulever ses jambes et les positionner sur le matelas. Ce repas
l’avait vraiment épuisée et le sommeil la gagna rapidement.


Ce
fut la première fois qu’elle fit ce rêve étrange.


Elle
se tenait dans l’écurie à côté de Blacky. Curieusement, le décor semblait
différent, composé uniquement d’une longue allée plongée dans la nuit, au
milieu de laquelle se dessinait sa silhouette près de l’étalon. Signe que ce n’était
qu’un rêve, elle se déplaçait normalement avec grâce et fluidité. Un bruit
attira son attention et, subitement, les éléments familiers de l’écurie
apparurent. Debout à côté de Blacky, elle le tenait par la bride en dehors de
son box et leva les yeux : un homme immense se dirigeait dans sa direction.
Ses contours solides apparaissaient de plus en plus nettement, sa haute stature
s’approchait, imposante et menaçante. Elle ne distinguait pas son visage,
cependant un tremblement parcourut son corps : une aura de danger vibrait
autour de cet individu. La distance se réduisait, sa carrure très large se
dessinait plus nettement. Plus que quelques pas... la poitrine oppressée, elle
restait figée, incapable de bouger. L’inconnu franchit le dernier mètre qui les
séparait, son visage apparut nimbé d’une lumière aveuglante qui l’éblouit...


Lily
sursauta violemment, étouffant un cri. Son cœur tambourinait sous sa
respiration saccadée, une peur glacée l’envahit. Les yeux ouverts, elle resta
ainsi plusieurs minutes sans bouger.


— Ce
n’est qu’un rêve, idiote, pensa-t-elle, le souffle court.


Elle
se força à respirer profondément durant de longues minutes, l’esprit encore
confus par l’intensité de ce rêve. Ses paupières se fermèrent enfin ; la
jeune femme mit un certain temps avant de retrouver le sommeil.


U-City


Dans
un dernier sursaut de rébellion, Jenna attendit la fin de l’ultimatum imposé
par Slaren, mais celui-ci ne donna aucun signe de vie. Deux jours plus tard,
paniquée à l’idée qu’il puisse à présent refuser de l’aider, elle prit son
courage à deux mains et composa son numéro.


— Oui ?
répondit une voix d’un ton bref.


Visiblement,
elle tombait mal. Elle garda le silence, se maudissant de son trouble.


— Jenna ?


Son
souffle s’accéléra sous ses syllabes et son cœur battit à coups redoublés.


— Bonsoir
Slaren, dit-elle poliment, en utilisant ce petit ton professionnel dans l’espoir
de masquer son manque d’assurance. Je souhaiterais te parler. 


—
Es-tu décidée à m’en dire plus ?


— Oui.


Néanmoins,
elle ne souhaitait guère le rencontrer au Byzance, lieu qu’elle préférait
bannir de ses pensées. Du moins, elle essayait, difficilement, à vrai dire.
Alors, le rencontrer en terrain familier lui convenait mieux : son
domicile serait l’endroit idéal. Mais il coupa court à toutes ses pensées en
prenant les devants.


— Je
passerai demain soir, annonça-t-il.


— Très
bien.


Elle
raccrocha, avec le sentiment désagréable que son sort venait de se sceller
irrémédiablement à cet homme énigmatique. Le lendemain, plus la soirée
approchait, plus elle était nerveuse. En vérité, ses propres réactions la
terrorisaient, même s’il était difficile d’admettre qu’elle puisse être ainsi
gouvernée par ses sens. Cet arôme puissant, capable de la plonger dans un abîme
de désir à la merci de Slaren, semblait incontrôlable. Peu affamée, elle
grignota du bout des lèvres. Quand la sonnette de la porte d’entrée retentit,
elle tressaillit nerveusement. La fâcheuse impression d’être envoyée au gibet
accéléra son rythme cardiaque, durant les quelques secondes nécessaires pour
franchir la distance qui la séparait de la porte. Elle se raidit, ouvrit le
battant et recula immédiatement à une bonne distance, le cœur dans la gorge.
Slaren haussa légèrement un sourcil.


Elle
se trouvait pathétique ! Pourquoi l’affectait-il autant ? Certes,
elle n’avait jamais fait la connaissance d’un homme aussi grand, musclé,
imposant : le genre à faire baver toute la gente féminine. Mais, avant
leur rencontre, elle se targuait d’être une femme sensée et intelligente,
au-delà d’un tel cliché. Apparemment non. Mais des détails plus infimes la
troublaient, comme cette présence féline, cette voix, ce regard particulier
£t... ces tatouages ; elle n’en avait jamais vu d’aussi magnifiques... sa gorge
s’assécha. Crispée, elle se sentait idiote de réagir ainsi. Cependant, aucun
homme n’avait provoqué un tel chaos en elle. Il la dominait de toute «a taille,
des reflets bleutés jouaient dans sa chevelure de jais. • Non !
Jenna ! Concentre-toi !


— Bonsoir,
dit-elle enfin.


— Bonsoir.


Le
timbre de sa voix effleura sa peau. Elle frissonna involontairement. A cette
minute, la soirée s’annonçait réellement difficile. Il entra. Jenna Poussa la
porte rapidement en fermant brièvement les yeux.


Il
est froid ! Arrogant ! Et tu ne l’apprécies même pas.


Puis
ils pénétrèrent dans le salon.


« Je
peux te proposer quelque chose à boire, demanda-t-elle toujours aussi poliment.


— Si
tu as une bière.


Oui ! Elle s’enfuit dans la
cuisine.


Excédée
par son comportement excessif, elle saisit brutalement la poignée du
réfrigérateur. Il fallait qu’elle en finisse rapidement. Une fois son aide
obtenue et les preuves que cette voix appartenait à la race dzellis, Slaren
sortirait de sa vie.


Parfait !


Quelques
secondes plus tard, elle posait sa bière sur une table ovale, située dans un
angle du salon. Slaren jetait un coup d’œil sur les photos jalonnant le haut de
la cheminée, il pivota et la rejoignit tout en ôtant son manteau. C’est ce qu’elle
redoutait ; ses yeux se baissèrent rapidement, refusant de s’attarder sur
ses glyphes. Vêtu simplement de son tee-shirt, cet homme ne craignait vraiment
pas les températures glaciales de cette partie du pays. Elle leva le visage et
s’efforça de rester impassible.


— Donc,
Jenna, tu es prête à m’en dire plus.


Elle
hocha la tête. Ils avaient pris place l’un en face de l’autre, leurs sièges
séparés par la table.


— Mon
père est décédé, il y a six mois, commença-t-elle d’une voix enrouée.


A
cette pensée, son tumulte diminua et une peine profonde l’envahit.


— Je
l’ai appris par les journaux, précisa-t-il simplement.


Durant
les quelques minutes suivantes, l’intuition qu’il gardait également ses
distances traversa son esprit ; un pressentiment inexplicable, mais il
semblait adopter une attitude prudente, égale à la sienne. Etait-ce plus
rassurant ? Elle n’en était pas certaine.


— Quelques
semaines après son décès, je rangeais ses affaires lorsque je suis tombée sur
un carnet.


Slaren
restait stoïque, buvant calmement sa boisson.


— Tout
d’abord, j’ai cru que c’était un journal intime... mais, en fait, ce carnet
regroupait toutes ses recherches.


Elle
fit une légère pause.


— Sur
une race différente...


Leurs
regards se verrouillèrent quelques secondes. Un long silence s’ensuivit avant
que Jenna continue à voix basse :


— Qui
peuplerait la terre depuis des milliers d’années... une race qui vit parmi les
humains.


Il
n’éclata pas de rire. En fait, il semblait très concentré sur ses paroles.


— Tu...
tu ne trouves pas ceci délirant ?


— Je
t’écoute Jenna, continue, rétorqua-il lentement, une lueur insaisissable dans
ses yeux.


Il
leva la main pour boire une autre gorgée et, malgré sa promesse, elle capta le
scintillement d’un filament entrelacé dans ses glyphes. Elle se leva avec
nervosité, s’approcha d’un meuble bas, pivota en reprenant son souffle puis s’appuya
contre la façade en bois.


— Actuellement,
je sais que cette race a une particularité au niveau de la voix, des ondes
différentes, je suppose. Ce n’est peut-être pas la seule différence. J’avoue
que les notes de mon père ne sont pas toujours compréhensibles. Et comment l’a-t-il
su ? En vérité, je n’en ai aucune idée ! Sont-ils nombreux ?
Vivent-ils sur toute la planète ? Continua-t-elle, je l’ignore également.
Mais, s’ils ont pu vivre à l’écart de la race humaine, ils ont forcément leur
propre structure médicale, et autres...


Slaren
l’écoutait attentivement.


— Que
renferme exactement le carnet ?


— Comme
je te l’ai dit précédemment, certaines notes sont incompréhensibles. Toutefois,
une phrase apparaît clairement, stipulant que cette race serait prête à sortir
de l’ombre pour entrer dans la lumière, et représenterait une menace imminente
pour les humains. Ces notes indéchiffrables pourraient être un code ; à
vrai dire, je n’en suis pas certaine.


Elle
se tut puis reprit d’une voix songeuse :


— Mon
père est allé en Egypte plusieurs fois dans sa vie... je pense que toutes ses
recherches ont démarré de ce pays...


Elle
ne remarqua pas le raidissement de son bras et sa main qui se crispa sur la
bouteille.


— Donc,
sortir de l’ombre à la lumière... représenterait une menace, répéta lentement
Slaren, une note métallique dans sa voix.


— C’est
ce que pensait mon père.


— Pourquoi ?


— Il
pensait que cette race avait failli être exterminée par le passé, et qu’elle s’était
protégée durant des centaines d’années. Peut-être, attend- elle tout simplement
son heure ? Ce sont certaines phrases compréhensibles que j’ai pues
déchiffrer.


Un
homme très intelligent, pensa Slaren.


— D’ailleurs,
il en est mort, continua-t-elle d’une voix sourde.


— Tu
penses que sa mort est liée à ses recherches ?


— Oui,
celles-ci ont été découvertes par... ces... cette espèce qui s’est débarrassée
de mon père.


Il
se taisait en la scrutant. Mal à l’aise sous son examen, elle soutint pourtant
son regard.


— Qu’envisages-tu
de faire ?


— Prouver
qu’ils existent, vivent parmi nous et peuvent occuper des places prépondérantes
comme notre maire, John Carlyle.


— John
Carlyle serait l’un d’entre eux ?


— Oui,
affirma-t-elle sans hésitation.


Jenna
ne capta pas le changement infime en Slaren. Ses yeux s’assombrirent et un air
dangereux se dessina sur son visage.


— Mais
la voix n’est qu’une étape.


Il
se raidit davantage, en attente.


— Je
peux mettre un nom sur cette race...


Slaren
se figea comme une statue avant de demander lentement :


— Ton
père a pu apprendre le nom de cette race ?


— Oui.
La race dzellis...


Il
se tut pendant un temps infini.


— Cela
figure-t-il dans le carnet ?


Elle
hésita une fraction de seconde et renonça finalement à lui parler de Mark, ne
souhaitant pas abattre toutes ses cartes.


— Oui,
mentit-elle.


— A
qui en as-tu parlé ?


— Personne !
Personne ne me croirait, lança-t-elle d’un air désabusé.


— Et
ton père ?


— Mon
père a gardé ce secret en lui. Il pensait certainement la même chose. Comment
croire une telle histoire sans aucune preuve ? Je le connaissais
suffisamment pour en être certaine.


— Où
est ce carnet, Jenna ?


— En
lieu sûr, dans un coffre.


Aucun
humain ne connaissait leur existence à part Jenna Miller. Le carnet était dans
un endroit où il serait en mesure de le récupérer facilement, grâce au talent
de Ryala. Le jour J approchait à grands pas... la journaliste devenait un
élément qu’il pouvait éliminer.


— Où
est ce coffre ?


Elle
hésita une fraction de seconde.


— A
ma banque.


Siyin
ne rencontrerait aucune difficulté technique à remonter jusqu’à son compte. Son
sort se scellait, seconde après seconde, il possédait tous les renseignements
souhaités. L’humaine devait disparaître pour le bien de la race dzellis et...
pour sa tranquillité d’esprit.


— Vas-tu
m’aider Slaren pour cet enregistrement ?


Il
restait à présent, curieusement, silencieux. Puis elle perçut un infime
changement en lui, l’atmosphère s’alourdit, saturée d’un voile dangereux. Son
corps se tendit imperceptiblement lorsqu’il se leva lentement. Ses yeux gris
métalliques se rivèrent aux siens, il commença à s’approcher de sa démarche
féline. Jenna était à mille lieux d’imaginer le tumulte de Slaren, pesant le
pour et le contre de son destin.


La
distance se réduisait peu à peu, un silence de mort régnait dans la maison. Sa
chevelure se teintait de ces reflets lumineux, les filaments de ses tatouages s’éclairaient
doucement. La respiration de Jenna devint plus rauque, elle se figea, capture
par son regard. Un danger latent semblait émaner de Slaren, cet éclat
particulier dans ses iris la captivait. A cette seconde, son visage aux traits
sombres et froids était d’une séduction stupéfiante. Jamais, elle n’en avait
été aussi consciente. Une bataille faisait rage en lui, elle le sentait dans
toutes les fibres de son corps, et n’en comprenait pas les causes.


Slaren
s’arrêta à quelques pas, l’avenir de l’humaine entre ses mains, Jenna Miller
devait disparaître ; c’était la solution la plus sûre. Elle connaissait le
nom de leur race. Pourtant, il n’arrivait pas à franchir ce dernier pas, à
clore définitivement ce problème. Quelque chose se nouait, se contractait en
lui, au plus profond de ses entrailles. Jamais le dzellis – le guerrier – n’avait
hésité envers ses ennemis et elle en faisait partie.


Avance
Slaren, finissons-en ! Maintenant !


Mais
ses pieds restaient cloués au sol, incapables de franchir la dernière ligne. Il
la fixait toujours aussi intensément. Le jour J était à quelques semaines.
Alors, avait-il vraiment besoin de s’imposer ce qu’au plus profond de lui, il
refusait de faire ? Quelle chance avait-elle de survivre aux événements
futurs ?


Peu !
Par conséquent, cette guerre pourrait s’en charger.


Ignorant
le dilemme de Slaren, Jenna sentait cette essence monter en elle. Son corps se
raidissait peu à peu, se contractait pour enrayer cette réaction physique qu’elle
commençait à reconnaître. Un léger filet de sueur perlait sur ses tempes.


Pas
maintenant !


Dans
l’espoir de résister, elle serra les dents, la poitrine oppressée ; un
très léger parfum s’échappa. S’il la touchait maintenant, ne serait-ce qu’un
effleurement, elle était perdue... Slaren le perçut légèrement, ses yeux se
fermèrent une fraction de seconde. Il les rouvrit, elle frissonna violemment
sous l’intensité de son regard. Le dzellis inspira profondément, comme s’il
cherchait à capturer cette douce senteur. Puis il franchit le dernier pas, posa
lentement ses mains sur le meuble bas, l’encerclant dans la cage de ses bras
sans la toucher. La nuque raide, les tendons de son cou tendus, cette lutte en
lui semblait le perturber de plus en plus intensément. Finalement, il secoua
lentement la tête, quelque chose se dénoua en •lui. Ses yeux plongèrent dans
ses prunelles avant qu’il ne se penche et s’arrête à quelques centimètres de
ses lèvres, le souffle caressant. Il huma sa peau très légèrement.


« Que
se passe-t-il Slaren ? Chuchota-t-elle.


■ Laisse-toi aller,
laisse-moi sentir ton parfum Jenna, murmura-t-il finalement.


Sous
sa voix rauque et veloutée, des flèches de désir explosèrent dans sa chair la
plus intime. Cette fragrance s’exhala librement, avec intensité ; son
effet puissant choqua le dzellis quelques secondes. Un bouquet frais nappait la
jeune femme et Slaren s’en imprégna profondément tandis qu’un Plaisir ardent se
dessinait sur son visage.




— Ne
te retiens pas Jenna, souffla-t-il.


Il
ne la touchait pas, mais sa voix caressante glissait sur sa peau et provoquait
des sensations inouïes. Elle ferma les yeux, une chaleur incandescente inondant
ses veines. Cette fragrance montait et les enveloppait ; voir Slaren y
goûter avec tant de plaisir lui arracha un gémissement. Son corps souffrait que
ses mains se posent sur sa peau, la touchent, la caressent. Son regard lumineux
s’égara sur ses glyphes, et l’une de ses mains se leva avec précaution pour les
effleurer, en tracer le contour avec douceur. Un besoin impétueux de toucher
ses formes entrelacées sur sa peau tannée la submergeait. Avec délice, elle
caressa du bout des doigts un filament bleuté. Elle n’eut aucune conscience de
ce que ce simple geste provoqua chez Slaren.


Le
désir grondait en lui ; depuis des jours, jusqu’à l’obsession, il rêvait
de la posséder. Et toutes ses tentatives d’enrayer ce désir s’étaient soldées
par un échec, même son combat musclé contre Siyin. Quand il se pencha, elle
sentit son souffle brûler sa peau avant qu’il ne lèche lentement le creux de sa
gorge. Elle crut mourir de plaisir.


— Ta
peau est légèrement sucrée par ce parfum que tu dégages, mur- mura-t-il en
continuant son exploration.


Ses
hanches s’arquèrent, elle poussa un gémissement, incapable de se maîtriser...
et ne le souhaitant guère.


— Tout
doux Jenna... tout doux...


Sa
peau se mit à bouillir littéralement et un désir intense se décupla au plus
profond de son corps. La langue de Slaren goûtait sa peau et descendait plus
bas vers sa poitrine ravissante, excitante. Il lécha le sillon entre ses seins,
elle fondit littéralement sous cette caresse. Puis il se redressa lentement,
leurs regards se verrouillèrent avec intensité, corps et âmes capitulant
l’espace de cette soirée. Les mains du dzellis plongèrent dans sa masse de
boucles enflammées et sa bouche s’écrasa sur la sienne, enfin. Il étouffa ses
gémissements dans sa gorge. Elle s’ouvrit naturellement, leurs langues se
cherchèrent et se mélangèrent fiévreusement, puis plongèrent plus profondément
afin de goûter chaque pourtour, avec une passion de plus en plus intense. Ils
n’étaient plus que deux êtres affamés, avides et ardents. Slaren posa ses mains
sur son pull qu’il souleva rapidement tout en l’embrassant, ses paumes
enveloppèrent immédiatement ses courbes parfaites puis ses pouces caressèrent
la peau soyeuse qui débordait d’une lingerie très sexy. Les bras noués
étroitement autour de sa nuque, Jenna se consumait et souffrait qu’il lui fasse
enfin l’amour. Comme elle en avait rêvé des centaines de fois ces dernières
nuits, à gémir de frustration, seule dans son lit. i


Le
dzellis, lui, s’émerveillait de sa douceur. N’y tenant plus, il dégrafa
rapidement son soutien gorge, rien ne devait le séparer de cette carnation
soyeuse. Il se redressa légèrement pour admirer ses seins gonflés de désir.


Jenna
retint son souffle sous son regard embrasé. A cette minute, la vision je l’humaine
dénudée draina entièrement le sang du guerrier, gorgeant son membre d’un désir
presque douloureux. Les barrières volèrent en éclats, il la désirait
intensément ; humaine ou non humaine, il la voulait. Plus rien n’avait d’importance.
Son parfum s’intensifiait et le grisait de plus en plus.


Il
se pencha de nouveau et sa bouche traça un feu liquide le long de sa peau
embrasée, de sa gorge vers sa poitrine, avant de s’ouvrir pour happer et goûter
profondément la pointe de l’un de ses seins, tandis que sa main prenait en
coupe son autre globe, le malaxait pour en apprécier la forme parfaite. Les
yeux clos, Jenna gémit longuement la nuque renversée ; ses mains
plongèrent dans ses mèches noires, dans cette texture qu’elle adorait ;
cambrée, la jeune femme s’offrait totalement sous ses lèvres. Et sa bouche et
sa langue étaient incroyablement douées, goûtant, aspirant, titillant ses
bourgeons dressés, la propulsant dans un tourbillon de sensations d’une
puissance extrême.


Une
protestation s’échappa de sa gorge quand il se redressa, mais ses mains se
posèrent immédiatement sur son pantalon pour la déshabiller. Le souffle court,
il la débarrassa de ses derniers vêtements. Nue, elle sentit sa peau s’embraser
sous son regard enflammé. Il la souleva subitement et Jenna se retrouva assise
sur le meuble bas.


Rapidement,
il s’agenouilla et lui écarta les cuisses d’une légère pression. Offerte et
vulnérable, elle n’osait plus respirer tandis que ses yeux s’attardaient le
long de sa chair noyée de désir et remontèrent vers ce bouton palpitant,
terriblement attirant. Ses yeux gris brillant d’une lueur différente lui
coupèrent le souffle, il se repaissait longuement. Elle le vit s’humecter les
lèvres et ses hanches se soulevèrent, malgré elle. La bouche de Slaren s’étira
en un petit sourire avant qu’elle ne descende lentement, si lentement, qu’un
long gémissement d’anticipation s’échappa de la poitrine de la jeune femme.
Doucement, sa langue entra en contact avec son clitoris qu’il commença à
lécher, de haut en bas, avant de tracer de légers cercles, appréciant et se
délectant de ce contact pour la première fois. La tête de Jenna faillit cogner
rudement contre le mur, lorsque son corps se cambra violemment, mais Slaren
maintenait fermement ses hanches ; puis m ouvrit la bouche, enveloppa et
suça ce point sensible. F ‘ Oh... mon dieu... f Ses cris de plaisir s’intensifièrent,
éveillant une satisfaction toute masculine. Sa langue descendit dans le sillon
de ses lèvres, goûtant chaque Pourtour, recueillant le miel de sa chair puis
plongea en elle, savourant la douceur de son tunnel velouté.


— Slaren,
cria-t-elle dans un sanglot, n’en pouvant plus.


Sa
langue continuait de la goûter, lui faisait l’amour et la rendait folle de
désir. Des larmes scintillèrent au bord de ses cils, sous l’effet des
sensations extraordinaires qui la submergeaient. Puis sa bouche remonta vers
son clitoris et il recommença sa délicieuse torture, à le sucer longuement,
sans répit. Les hanches de la jeune femme se soulevaient sous des spasmes de
plaisir intense, tandis que les lèvres du dzellis accompagnaient ses mouvements
sans la lâcher, inlassablement. Jenna se tendit subitement et poussa un long
cri, secouée par un orgasme d’une violence choquante. Slaren ne la libéra pas
pour autant, continuant encore et encore ; elle perdit toute notion,
emportée dans un gouffre de plaisir presque douloureux. Il s’arrêta lentement
au bout de deux orgasmes successifs puis souleva la jeune femme dans ses bras,
liquéfiée, complètement bouleversée par les précédentes minutes.


— Ta
chambre ? demanda-t-il dans un grognement, la voix déformée par un désir
brûlant.


— A
l’étage, murmura-t-elle haletante, première porte à droite.


Il
se dirigea vers le hall, grimpa rapidement les escaliers et poussa du pied le
battant, impatient, fébrile, le corps douloureux, avide de s’enfoncer en elle.
Il la posa sur le lit, puis, offert à son regard, se déshabilla avec des gestes
saccadés, signe du peu de contrôle qu’il lui restait. Le souffle coupé, Jenna
capta une partie de ses tatouages qui descendaient dans son dos.


Elle
l’admira sans retenue, ses épaules très larges, plus larges que celles de tous
les hommes qu’elle connaissait, son torse puissant, ses hanches étroites, ses
muscles abdominaux durs et lisses, parfaitement sculptés sous sa peau de
bronze, et ses biceps saillants. Elle se liquéfia de nouveau en se délectant de
son image, avant de baisser les yeux qui s’écarquillèrent légèrement, à la vue
de son érection impressionnante ; l’appréhension la gagna. Elle fixa le
visage du dzellis.


— Slaren...
je... tu...


Elle
rougit violemment, il balança le reste de ses vêtements dans la pièce en
croisant son regard. Il comprit, et, pour la toute première fois, un vrai
sourire séduisant et captivant se dessina sur ses lèvres. Son visage aux traits
métamorphosés lui coupa littéralement le souffle.


— Crois-moi
Jenna, tu es prête, rassura-t-il d’un ton très rauque.


Et
il s’allongea, écrasant délicieusement son corps, en portant toutefois son
poids sur les avant-bras. Leurs regards s’accrochèrent intensément, il y lut le
doute, malgré le désir évident dans ses yeux. Pour la première fois également,
il remarqua les paillettes dorées qui mettaient en valeur le vert lumineux de
ses iris.


Pour
une humaine, son physique était impressionnant. Il baissa le visage et ses
lèvres commencèrent à happer les siennes. Puis, n’y tenant plus, il dévora sa
bouche tout en continuant à s’imprégner de son parfum. Perdu dans ce baiser
torride, il se rendit compte qu’elle pourrait le rendre complètement dépendant.
La tension en elle diminua peu à peu, Jenna commença à s’ouvrir lentement. Il
faufila une main entre eux et la pénétra avec un doigt, puis un autre ; le
visage de la jeune femme se transfigura de plaisir. Elle était prête, plus que
prête. Alors, il positionna son membre palpitant, engorgé, à l’entrée de cet
oasis qu’il mourait d’envie de posséder. Mais il garda son contrôle, les
mâchoires durement serrées, et la pénétra lentement de quelques centimètres,
avant de s’arrêter afin qu’elle s’habitue à son intrusion. Elle gémit...


— Je
vais m’enfoncer en toi Jenna, te posséder entièrement... maintenant,
chuchota-t-il.


Elle
frémit sous le timbre de sa voix possessive. Il continua, centimètre par
centimètre, incapable d’expliquer, pourquoi il la préparait lentement à l’accueillir,
pourquoi il la rassurait. Il fixa son visage avec intensité et vit le plaisir l’inonder
quand elle se cambra contre ses hanches, gémissante, impatiente de le sentir
totalement en elle. Tremblante de désir, elle les nappa de cet arôme unique.


Finalement,
il plongea d’un long coup de reins, profondément, sentant ses parois intimes se
refermer sur son membre. La passion s’exprima à l’état pur. Elle s’accrocha à
ses épaules, les ongles enfoncés dans sa peau, et ses jambes s’enroulèrent
autour des hanches du guerrier pour s’offrir totalement à ses longs mouvements
de va-et-vient qu’il alternait avec une dextérité incroyablement érotique,
provoquant des cris de plaisirs de plus en plus intenses. Leurs halètements, la
puissance de leur plaisir montaient crescendo. Elle mordilla la peau de son
torse avant que leurs lèvres ne se joignent de nouveau et se dévorent
avidement, leurs langues s’enroulant l’une autour de l’autre avec une passion
démesurée. Slaren préféra ignorer, pourquoi ils se complétaient si
merveilleusement, pourquoi ils s’accordaient au même rythme, pourquoi leurs
lèvres se dévoraient voracement avec autant de fougue, et, enfin, pourquoi ses
propres gémissements devenaient aussi intenses que ceux de l’humaine. Un voile
de plaisir pur les nimba et les isola dans un autre monde, où aucune
différence, où aucune haine n’existait. Quand il accéléra le rythme
profondément, son pénis emprisonné délicieusement dans son humidité enivrante,
elle l’accompagna avec une ferveur égale à la sienne, le corps arqué pour
ressentir chaque sensation qu’il faisait éclater en elle, leurs langues se
mélangeant toujours avec fièvre.


Un
plaisir inouï les submergea et ils explosèrent à la même seconde... à •a même fraction
de seconde, sentant mutuellement l’orgasme déferler en eux par vagues
brûlantes. Leurs cris se mêlèrent, une douce fragrance sensuelle et charnelle
les enveloppa dans un halo protecteur tandis que leurs corps frémissaient
encore, peau contre peau, se libérant totalement. Leurs respirations saccadées
et leurs halètements s’éteignirent lentement... Peu à peu... dans un silence
éloquent. De longues minutes s’écoulèrent, ils restaient toujours étroitement
soudés et immobiles. Ce silence impression- nant se prolongeait, chargé d’une
tension différente. Chacun gérait ce marasme bouleversant.


Slaren
ne pouvait le croire. Pourquoi elle ? Pourquoi ce plaisir si fort, si
total, si différent ? Avec une humaine ! Bon sang !


Le
mot explosa en lui. Son corps souffrait déjà de recommencer. Son corps de
dzellis aux pulsions différentes souffrait de plonger dans cette douce volupté,
encore. Pourtant, il s’écarta, s’imposa cette terrible torture et s’allongea
sur le dos, la respiration rauque. Il passa une main sur son visage, une main
qui tremblait légèrement. Jenna gardait les yeux fermés, anéantie par ces
orgasmes successifs, ressentant le trouble et la colère qui montaient en
Slaren. Il se leva dans un silence de plomb et s’habilla. Jenna ouvrit les yeux
et suivit du regard ses gestes félins. Avec un petit choc, elle s’aperçut qu’il
était encore en érection. Elle déglutit, cet homme semblait si différent, une
virilité animale se dégageait de chaque fibre de son être. Jenna sentit son
corps réagir immédiatement, avec la même intensité, mais elle se raidit. Il
semblait extrêmement sombre, quelque chose n’allait pas...


Il
fallait qu’elle dise quelque chose. Cela avait été si... si... les mots lui
manquaient.


Mon
Dieu, jamais elle n’avait connu une telle union, aussi forte et totale, en
complète harmonie avec un homme.


— Slaren,
murmura-t-elle doucement.


Elle
le vit fermer les yeux une fraction de seconde sans tourner la tête. Quelque
chose n’allait pas en lui et elle n’en comprenait pas la source. Elle sentit
ses yeux picoter, stupidement.


— Slaren,
reste...


Sa
main trembla violemment quand il remonta brusquement la fermeture éclair de son
pantalon cargo. Il ne répondait pas. Puis, après quelques très longues
secondes, il leva les yeux.


— Quand
tu seras prête à me confier ce carnet pour que je vérifie certains détails,
fais-moi signe, dit-il d’une voix méconnaissable où un voile de dureté et autre
chose d’indéfinissable se mêlaient étrangement.


Oui
mais reste !


Les
paroles restèrent bloquées dans sa gorge, Jenna ne bougea plus, choquée par
cette violente impulsion. Puis elle fixa cette imposante silhouette quitter sa
chambre sans un regard en arrière. Des larmes perlèrent au bord de ses cils
avant de tracer un sillon le long de ses joues. Leurs corps s’étaient unis de
la plus merveilleuse façon ; une chose incroyable venait de se produire
entre eux, et pourtant, un gouffre immense semblait s’être creusé.
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Chapitre
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Calé
confortablement dans un fauteuil en cuir, Slaren s’entretenait depuis une heure
avec Isathin dans le salon de sa suite, située sur un niveau du complexe. Le
luxe de la décoration, avec les murs recouverts de lambris, le marbre au sol et
les livres de grande valeur exposés dans une bibliothèque en bois d’acajou, n’étonnait
pas le guerrier dzellis. Dans l’intimité, Isathin aimait s’entourer des plus
beaux objets d’art. Il collectionnait tableaux et sculptures : une passion
qu’il cultivait depuis des siècles. Aucun membre de la Confrérie ne connaissait
l’âge exact de leur chef. Car leur race au code génétique différent vivait plus
longtemps que la race humaine. Ils atteignaient facilement l’âge de cinq cent
ans, et Isathin, le tout puissant chef de la Confrérie, était bien plus âgé.
Toutefois, lorsque le processus de vieillissement s’accélérait, il devenait
inéluctable et le dzellis décédait dans les cent ans qui suivaient. Mais les
recherches au sein de leurs laboratoires, à la dernière pointe de la
technologie, repoussaient cette limite depuis des décennies. Des siècles plus
tôt, Isathin avait été nommé chef suprême de la Confrérie par leur ancêtre « la
toute puissante Asiès d’Egypte », décédée peu avant le génocide de leur
race. Asiès, connue et vénérée par tous les dzellis de la planète, avait
transmis la puissance de ses pouvoirs et confié la responsabilité du destin des
membres de la Confrérie à Isathin, prolongeant ainsi la vie de ce dernier.


Le
dzellis avait vécu la période la plus noire de leur l’histoire : leur
quasi- extermination en Europe, Afrique et Asie, puis leur lente résurrection.
Il avait très bien connu le père de Slaren et, si au cours des Conseils, il
conservait cette distance que lui conférait sa position hiérarchique, en dehors
de ces réunions, celle-ci s’effaçait. En fait, des années plus tôt, le chef de
la Confrérie avait pris sous son aile les frères Karg, ainsi que Fiona et
Ryala. A la mort de leurs parents, cette jeune génération leur avait succédé au
sein du Conseil, à l’exception de Ryala qui n’avait pas encore atteint l’âge
requis. Mais Isathin ne tarderait pas à le faire, sans doute avant sa maturité.
La jeune dzellis se révélait étonnante. Dotée des mêmes Pouvoirs exceptionnels
que sa mère, et contrairement à sa sœur, elle continuait, d’une part à les
développer, et d’autre part à les maîtriser avec une sagesse étonnante. Ces
jeunes dzellis descendaient d’une génération de fidèles amis qu’Isathin avait
perdus dans les heures les plus violentes de leur passé. Ce dernier était
certainement le seul à comprendre et à lire en Slaren, un mâle qui avait
endossé très jeune la responsabilité de chef de famille. Sa main de fer avait
permis de gérer Szon, un guerrier intelligent mais impulsif et rebelle,
instable à la mort de leurs parents. Isathin savait que le dzellis n’hésiterait
pas à se sacrifier pour ses frères. Même s’il s’en défendait, il conservait
encore un côté protecteur envers Siyin, au caractère plus secret et solitaire.


Slaren
continuait de savourer son vin blanc, un millésime spécialement ouvert par le
chef de la Confrérie.


— Pour
Siyin, trouver ces renseignements a été un jeu d’enfant, déclara-t- il. Ses
différents comptes bancaires sont ouverts à Indymac, elle y loue un coffre
également. Tout objet déposé par un client est saisi dans une base de
données... le carnet y est enregistré.


— Qu’envisages-tu
Slaren ? demanda Isathin, tutoyant le dzellis en dehors des réunions
officielles du Conseil.


Mille
fois, il s’était posé la question. En effet, plus aucun obstacle ne se dressait
sur sa route. Néanmoins, une pensée le freinait : s'il récupérait le
carnet maintenant, l’humaine tomberait à la merci de Carlyle qui n’hésiterait
plus à laisser libre cours à ses instincts. Tant que Slaren s’interposerait
encore entre lui et la jeune femme, il resterait à l’écart. Et, imaginer John
poser ses mains sur Jenna Miller provoquait un grondement primitif en lui. Il
avait ressassé le problème durant des jours. Que cette guerre se charge de l’humaine,
soit ; mais que John possède l’humaine, non ! C’était pour le moins
irrationnel, cependant il ne cherchait pas à analyser cette impulsion.


Or,
Carlyle n’hésiterait plus, ne serait-ce que pour se venger de Slaren.


— Je
vais lui accorder un délai. Je suis certain qu’elle me confiera le carnet. Ce n’est
plus qu’une question de jours, rétorqua-t-il, sans s’expliquer sur ses réelles
motivations.


Toutefois,
il n’était pas certain que, la veille du jour J, John ne prenne pas tous les
risques pour assouvir son désir. Il fit une pause puis continua d’une voix
faussement nonchalante :


— Cependant,
il y a un léger problème. Jenna Miller a suscité l’intérêt de John.


Isathin
ne répondit pas immédiatement ; Slaren resta stoïque sous son regard
pensif.


— Même
si les dzellis ont toujours évité de se mélanger à la race humaine, je peux
comprendre que John, plongé dans ce monde depuis des années, soit attiré par
une jeune femme de cette race. Je sais pertinemment qu’il a eu des maîtresses
humaines et je l’ai toléré dans une certaine mesure : déjà, par rapport à
sa position et ses besoins en tant que dzellis, et, pour éviter qu’une femelle
de notre race ne se retrouve en but à la curiosité de ses électeurs. Jenna
Miller est intelligente, séduisante... De plus il faut lui reconnaître un
certain cran. Cela ne m’étonne guère qu’elle ait éveillé son intérêt. La
mâchoire de Slaren se durcit.


— j’ai
remarqué un mâle aux instincts exacerbés, voire dangereux, si l’humaine le
repoussait... je ne suis pas certain de la réaction de John.


Le
chef de la Confrérie l’écoutait attentivement.


— Et
si elle ne le repoussait pas Slaren, quelle serait ta réaction ? Les yeux
de ce dernier étincelèrent dangereusement.


— Vous
m’avez confié une mission, riposta-t-il d’un ton vif, seul le but m’importe, l’humaine
n’est qu’un pion à mes yeux. Et s’il a été nécessaire que je me rapproche
provisoirement de Jenna Miller, je l’ai fait uniquement pour la race dzellis.
Rien d’autre ! Actuellement, John reste à l’écart, car je l’ai menacé,
continua-t-il d’une voix provocante, en soutenant du regard l’examen attentif
du chef de la Confrérie. Lorsque je serai en possession du carnet, rien ne l’arrêtera.


Après
quelques secondes de réflexion, Isathin pencha légèrement la tête.


— Slaren,
tu n’as jamais fait preuve de clémence envers tes ennemis, remarqua-t-il.


— Et
c’est toujours le cas ! Mais, si près du jour J, laisser l’humaine à la
merci de John me paraît dangereux. Un journaliste a déjà attiré l’attention des
humains. Je suis parfaitement conscient que tout ceci ne sera plus vraiment
important dans quelque temps, toutefois, je ne ferai pas l’erreur de
sous-estimer la race humaine ! Alors je le répète, laisser Jenna Miller à
te merci de John, le maire de cette ville, ne me paraît pas avisé.


Sa
voix martela durement ses dernières paroles. Slaren avait décidé de ne pas
informer leur chef des réactions physiques de l’humaine, identiques $ une
dzellis, pressentant que le sujet poserait problème, et il était quasiment
certain que John ne l’aborderait pas. Ce serait reconnaître que humaine
désirait un autre mâle, et ce dernier n’était pas prêt à le faire. Isathin
lança un regard pesant à Slaren qui conservait un visage imperturbable.


— Je
suppose que l’état de Vanek s’explique, à présent. Le guerrier a été admis dans
le service de Dalen au sein du complexe. Cette hostilité entre M et John
persiste et semble s’intensifier avec le temps...


— Carlyle
fait partie du Conseil et je respecte votre décision, coupa Slaren un ton un
peu sec, mais ne me demandez pas de l’apprécier. John devait rester à l’écart,
j’ai simplement pris les mesures qui s’imposaient. F » Des mesures
pour le moins radicales, objecta le chef de la Confrérie, Entant le dzellis
nerveux, voire préoccupé.


H
pressentait que la cause était bien plus épineuse que Carlyle. • Penses-tu qu’il
faut épargner l’humaine ?


« De
toute façon, il y a peu de chances qu’elle survive, rétorqua le guerrier d’une
voix dépourvue d’émotion.


Isathin
but tranquillement deux gorgées de vin avant de demander d’un air détaché :


— Donc,
nous laisserons cette guerre se charger du sort de Jenna Miller... c’est bien
ça Slaren ?


— Oui,
c’est tout à fait ça !


Après
quelques secondes de réflexion, Isathin acquiesça.


— Très
bien. Récupère le carnet, je m’occupe de John. Si, quinze jours avant le jour
J, tu n’es pas en possession de ce calepin, fais intervenir Ryala qui n’aura
aucune difficulté à accéder au coffre.


— L’humaine
me contactera d’ici peu, j’en suis certain.


Ils
sirotèrent leur vin en silence puis Isathin reprit la parole, songeur :


— Comment
Brian Miller a-t-il pu apprendre le nom de notre race ?


Ce
détail troublait également Slaren.


          — Le
carnet nous éclairera sur ce point étrange, répondit-il d’un ton évasif.


— Je
suis impatient de le consulter, c’était un homme brillant...


Slaren
restait silencieux, légèrement étonné par le soupçon de regret qu’il percevait
dans sa voix.


— L’humaine
est persuadée que nous nous sommes débarrassés de son père. Elle ne croit
visiblement pas à une mort naturelle.


Isathin
leva la main en signe de protestation.


— L’humaine
est aveuglée par le chagrin, Slaren, je n’ai donné aucun ordre dans ce sens...


Brian
Miller avait-il été éliminé ? Certains membres le souhaitaient, mais le
chef de la Confrérie s’y était toujours opposé, et personne ne contredisait ses
ordres. Ce dernier posa son verre vide sur une table finement ciselée.


— C’est
l’heure, Slaren, le Conseil nous attend.


Ils
se levèrent et quittèrent la suite. Ils empruntèrent un long couloir avant de
rejoindre un ascenseur qui les mena à un niveau sécurisé. Les membres du
Conseil, dont Szon et Siyin, étaient déjà installés dans la salle de
conférence.


Les
deux dzellis regagnèrent leur place. Isathin prit la parole :


— Nous
sommes réunis ce soir pour fixer la date définitive du jour J.


— Qu’en
est-il du carnet ? demanda soudainement une voix.


Slaren
se tendit sous le regard glacial de Carlyle.


— Ce
n’est plus qu’une question de semaines, John, répondit brièvement Isathin d’un
ton sans réplique.


Puis
il s’adressa à l’ensemble des participants :


— Je
confirme que la date finale, fixée par l’ensemble du Conseil, est le trente et
un décembre. Comme chacun le sait, une date importante dans l’histoire de notre
race. Par conséquent, une semaine auparavant, nous lancerons la première
offensive qui déstabilisera l’ensemble de la planète. Entretemps, les derniers
dzellis auront regagné définitivement le complexe. Siyin, je vous charge de
transmettre l’information à l’ensemble des dirigeants.


Ce
dernier acquiesça en silence. Isathin fit une pause et reprit d’un ton solennel :


— Je
ne vous cache pas que la route sera encore longue avant que la race dzellis ne
trouve sa place. Quant aux humains, ils vont vivre une épreuve qui dépassera de
loin tout ce qu’ils ont pu imaginer, et leurs pertes seront nombreuses. Cette
merveilleuse planète, qu’ils détruisent pourtant à petit feu, va entrer dans
une nouvelle ère. La nôtre, mes frères.


— Pourquoi
n’exterminons-nous pas la race humaine ? demanda un membre du Conseil,
connu pour ses positions extrêmes.


Isathin
secoua la tête.


— Nous
mènerons cette guerre, certes selon nos méthodes, mais les survivants auront
droit à leur chance, car si nous devons trouver notre place sur cette terre, ce
sera avec fierté et honneur. Alors qu’il en soit ainsi ! C’est ma volonté,
acheva-t-il d’une voix très ferme.


Mais
combien d’humains survivraient ?


La
race humaine devrait affronter son destin, le chef de la Confrérie était prêt à
leur accorder toutefois cette ultime grâce. La réunion du Conseil prit fin.
Plus tard, Isathin rejoignit Carlyle en grande conversation avec d’autres
dzellis,


— John,
j’aimerais vous parler, allons dans mon bureau, ordonna-t-il d’un ton sans
appel.


Ce
dernier hocha la tête, le visage interrogateur, avant de suivre Isathin sous le
regard de Slaren, mêlé à un groupe de guerriers à l’autre bout de la salle de
conférence.


Jenna
composa d’un geste nerveux un numéro sur son portable, le cœur battant et les
dents serrées.


— Oui,
répondit une voix d’un ton sec.


Toujours
aussi bref et aimable. Jenna inspira et débita d’une traite :


— Slaren,
il faut qu’on se voie au sujet de l’enregistrement.


Il
y eut un léger silence sur la ligne.


— Je
veux le carnet tout d’abord, j’ai certains détails à vérifier avant de me
lancer dans ce projet risqué.


•
Très bien, jeta-t-elle, le visage exaspéré.


Slaren,
à l’autre bout de la ligne, crispa sa main sur son portable.


« Apporte-moi
le carnet ce soir au Byzance, j’y serai aux environs de dix heures.


U
raccrocha. En fin d’après-midi, elle passa à sa banque récupérer le carnet.
Szon la surveillait discrètement de loin. Puis, en soirée, elle se rendit à son
rendez-vous. Slaren apparut quelques minutes après son arrivée. Elle n’eut pas
le temps de s’asseoir.


— Allons
dehors, ordonna-t-il brièvement en passant devant la jeune femme sans s’arrêter.


Charmant !


Jenna
retint une grimace. Toutefois, soulagée de quitter l’atmosphère confinée du
Byzance, elle lui emboîta le pas. Une fois à l’extérieur, Slaren afficha un
masque d’indifférence perturbant. Etait-ce bien le même homme qui, après lui
avoir fait l’amour passionnément et donné les plus fantastiques orgasmes de sa
vie, arborait à présent ce visage dur et distant.


— Qu’envisages-tu
pour l’enregistrement ? demanda-t-elle d’une voix neutre, essayant de se
blinder devant son attitude glaciale.


— Je
peux facilement pénétrer le système de cette société dont je t’ai parlé.
Ensuite, ce ne sera plus qu’une question de temps pour procéder au test, je te
tiendrai informée.


Elle
hocha la tête puis ouvrit son sac, y plongea la main et en extirpa un simple
carnet noir. Malgré lui, Slaren sentit son cœur s’accélérer, fixant l’objet. Il
leva les yeux, leurs regards se nouèrent tandis qu’il tendait lentement le
bras. Il posa une main sur le carnet et suspendit son geste, les jeunes gens
restèrent immobiles, leurs doigts à quelques millimètres l’un de l’autre. Les
secondes s’égrenèrent au ralenti alors qu’ils se dévisageaient intensément,
leurs silhouettes enveloppées dans la nuit sous une lune aux contours parfaits.
A à cet instant, un lien fragile sembla se tisser entre eux dans un silence
total. Puis, la gorge serrée, Jenna baissa lentement les yeux et lâcha avec
douceur le carnet ; sa main resta suspendue près de celle du dzellis, la
chaleur de sa peau tannée semblait aussi douce qu’une caresse. Le guerrier ne
fit aucun mouvement durant de longues secondes, fixant leurs mains encore
proches l’une de l’autre, puis il baissa le bras, brisant irrévocablement ce
lien ténu. Une tristesse incompréhensible envahit Jenna. Slaren glissa l’objet
dans une poche intérieure de son manteau, conservant un silence troublant.


Elle
inspira, mal à l’aise.


— Slaren...
pour ce qui s’est passé la dernière fois...


Le
dzellis se raidit, le regard braqué sur son visage délicat éclairé par la
faible clarté de la rue.


— On...
on ne s’est pas protégés...


Il
la regardait toujours aussi fixement et elle se fit violence pour ne pas se
tordre les mains comme une gamine.


— Je
prends la pilule...


Bonté
divine, elle ne comprenait pas les raisons de son embarras, elle avait passé l’âge.
Pourtant, jamais elle ne s’était sentie aussi gauche et maladroite. La gorge
sèche, à court de paroles, la jeune femme se tut sous son regard gris intense.


— Tu
n’as rien à craindre de mon côté, répliqua-t-il finalement.


Elle
devrait se contenter de cette réponse succincte.


— De
mon côté, c’est... la première fois que je... j’ai été négligente... tu n’as
rien à craindre également.


Son
malaise atteignait des sommets. C’était stupide, mais face à cet homme, soit la
colère la submergeait, soit il la déstabilisait. Slaren n’éprouvait aucune
inquiétude. En effet, sa race était immunisée contre les maladies humaines.
Concernant un risque de grossesse, grâce à ses instincts développés et
différents, il aurait senti si l’humaine avait été féconde. Quoique, en y
réfléchissant... son état d’excitation avait balayé toute prudence en lui.
Mais, subitement, aborder ce sujet et imaginer ses amants provoqua une bouffée
de jalousie si violente, que l’intensité de sa réaction le déstabilisa une
fraction de seconde, réaction qu’il endigua immédiatement, les poings serrés.


— Alors
tout est pour le mieux, riposta-t-il d’une voix tranchante.


Surprise,
Jenna se figea sous ses yeux étincelant de colère, sous l’expression de son
visage qui, découpé dans la pénombre, affichait une dureté effrayante. Une
colère sourde semblait vibrer en lui. Cet homme lui faisait l’amour d’une façon
passionnée, lui adressait la parole à peu près normalement, et la détestait
royalement les quelques secondes suivantes. C’était perturbant et épuisant. Un
silence oppressant se déployait entre eux. Slaren, perdu dans ses pensées,
exultait que toute cette affaire prenne fin, enfin.


Oui,
il exultait ! Pas de doute ! Il en avait plus qu’assez de l’humaine
et du tumulte qu’elle provoquait. Leurs chemins se séparaient ici, et chacun s’en
irait de son côté. Pourtant, il pensa aux événements futurs et un curieux
malaise l’envahit...


Avait-elle
une petite chance ?


Arrête !
Tu n’en as rien à faire !


La
nuque raide, il inspira et rétorqua d’une voix froide et impersonnelle :


— Dès
que j’ai du nouveau, je te recontacte.


— Très
bien.


Une
lueur confuse et interrogatrice brillait dans les prunelles de la jeune femme.
Elle semblait dans l’attente de quelque chose qui ne venait pas. Ses yeux verts
le dévisageaient avec une confiance qui intensifia son malaise qu’il refoula
impitoyablement. C’était une humaine, une ennemie ! H lui jeta un dernier
regard froid, dénué de toute émotion, sachant Pertinemment qu’il ne reverrait
plus jamais cette femme, à l’aube d’affronter son destin comme toute sa race.
Il pivota sans un mot et s’éloigna. Jenna resta figée comme une statue,
consciente pour la première fois que cet homme aurait le pouvoir de lui briser
le cœur, s’il ne l’avait pas déjà fait. Ses yeux ne quittaient pas la
silhouette imposante qui se fondait peu à peu dans la nuit.


Dans
sa suite, Isathin leva une main et actionna un levier dissimulé derrière un
livre ; un panneau à proximité de la bibliothèque coulissa, un tunnel
faiblement éclairé apparut. Il s’y engouffra rapidement. Quelques mètres plus
loin, il ouvrit une lourde porte métallique et pénétra dans une pièce carrée,
plongée dans l’obscurité. De sa main droite, le dzellis fit un petit geste en
forme de cercle : des bougies s’enflammèrent le long des deux murs qui
bordaient une allée, située au milieu de ce lieu de culte. Entre chaque bougie,
des statues de bronze s’encastraient dans des parois recouvertes de marbre.
Vêtu d’une soutane grise, il se dirigea vers un autel, face à une imposante
statue à l’image de leur ancêtre « Asiès ». Un livre très ancien
reposait en son centre entre deux calices en or. Il l’ouvrit avec respect.
Ecrits dans une langue inconnue, les parchemins fragiles dataient de quelques
siècles. Il feuilleta plusieurs feuilles jaunies par le temps et s’arrêta à une
page précise. Le chef de la Confrérie effleura du regard l’encre pâli par le
temps avant de fixer la reliure, la petite bordure irrégulière où l’un des
parchemins manquait. Il resta un temps infini immobile, perdu dans ses pensées.
Soudain, un murmure s’échappa de ses lèvres :


— Profitez
de vos derniers instants, humains, de la dernière petite faveur que je vous
accorde, avant le grand Jour.


Puis
il referma doucement le livre, posa ses deux mains à plat sur la couverture en
cuir patiné, ferma les yeux et se concentra : une immense plénitude l’envahit
peu à peu. Sa voix douce et apaisante s’éleva dans une langue inconnue, son
visage levé vers son ancêtre, sous les bougies aux flammes vacillantes. Lorsqu’il
prononça le dernier mot, les cierges s’éteignirent à la même seconde. Au loin,
un coup de tonnerre résonna dans toute la vallée dans un fracas d’une puissance
phénoménale...
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Jour
J-20


Jenna
regardait la télévision comme l’ensemble de la ville et du pays certainement.
Branchée sur CNN, elle grignotait une salade et des chips, les yeux rivés sur l’écran.
La voix de la présentatrice s’élevait légèrement impatiente.


— Nous
avons établi la liaison avec notre envoyé spécial en direct de Washington D.C.


Le
visage d’un journaliste apparut à l’écran. Dans le fond du studio se dessinait
la maison blanche.


— Steven,
nous venons d’assister à la conférence de presse tenue par la porte-parole de
la maison blanche, Dana Perino. Quelles sont vos impressions ? Elle s’est
montrée plutôt rassurante.


— En
effet, Ellen, Dana Perino a rassuré les américains suite aux derniers
événements qui ont frappé notre planète. Les dégâts provoqués par cet orage qui
a littéralement balayé notre pays, l’Europe et le monde entier sont minimes. En
fait, plus de peur que de mal. Les quelques problèmes de pannes d’électricité
dans divers états ont été résolus rapidement et, heureusement, il n’y a aucune
victime à déplorer, liée directement à cet orage.


— Qui
était plutôt étonnant, souligna Ellen. Ce terrible coup de tonnerre d’une force
phénoménale qui a résonné en Amérique et sur chaque continent de la planète
était pour le moins effrayant, prélude à une tempête d’une violence extrême. Ce
qui, heureusement, n’a pas été le cas. A ce jour, ce phénomène reste inexpliqué
par les scientifiques du monde entier.


— Effectivement.
D’ailleurs, ce soir, nous recevons Ryan Bradford, un éminent climatologue qui a
travaillé également en étroite collaboration avec la NASA par le passé.


La
caméra fit un plan plus large, et un homme aux tempes grisonnantes apparut à
son tour sur l’écran de télévision. Le journaliste pivota vers ce dernier.


— Merci
Ryan Bradford, d’avoir accepté notre invitation à cette émission. Comment
pouvons-nous expliquer les changements climatiques en chaîne que connaissent
actuellement notre pays et la planète entière ? Tout d’abord, cet orage,
dont le premier coup de tonnerre effroyable a éclaté à la même seconde dans le
monde entier, puis ces pluies diluviennes qui se sont abattues sur l’ensemble
des Etats-Unis et de la planète dans les heures suivantes ; pour couronner
le tout, une exceptionnelle douceur a gagné toutes les régions du nord, du
Canada jusqu’en Alaska, ainsi que les pays scandinaves et la Russie, menaçant
la calotte polaire. Dans certaines régions, les scientifiques ont enregistré
des températures supérieures de 20 degrés aux normales saisonnières. Quelques
jours avant les fêtes de noël, un tel phénomène peut inquiéter la population.


Ryan
Bradford se redressa et expliqua d’une voix posée :


— A
vrai dire, les climatologues du monde entier n’ont aucune explication logique
face à cette cascade d’événements, mais tous les scientifiques de la planète
travaillent en étroite collaboration pour comprendre ce mystère de la nature.
Jamais il n’y a eu une telle solidarité entre chaque pays. Effectivement, suite
à ce coup de tonnerre inexplicable, les événements ont semblé démarrer de notre
pays, puis se sont enchaînés dans le monde entier dans les heures qui ont
suivi.


Il
fit une petite pause.


— Mais,
croyez-moi, nous mettons tout en œuvre pour analyser, heure par heure, les
chamboulements de notre planète. Nous brassons des milliers d’informations et
de données, récupérées à travers le monde. D’ailleurs, un sommet très important
est prévu à Londres dans le but de coordonner tous les efforts des
scientifiques, et de créer une commission internationale qui gérera les fonds
collectés par chaque pays et pilotera toutes les recherches, afin de trouver
une explication à ces derniers événements. Toutefois, les dernières analyses
des photos satellites sont très rassurantes, des températures normales sont
attendues dans les jours prochains.


— Est-il
vrai que le président est en contact permanent avec votre centre d’étude ?


— En
effet, nous tenons informé le président en personne des évolutions de notre
climat, et je profite de cette opportunité pour confirmer les propos de la
porte-parole Dana Perino : il n’y a aucune inquiétude à avoir. Nous vivons
un phénomène curieux, soit, mais qui doit se résorber dans les prochains jours,
toutes nos données le prouvent.


Jenna,
pensive, écoutait d’une oreille distraite les précisions techniques du
scientifique. Depuis quinze jours, le climat semblait s’emballer dans chaque
partie du monde. Une exceptionnelle douceur sévissait sur l’ensemble du pays,
voire la planète, à quelques jours des fêtes de fin d’année. Sur l’état de
New-York, un soleil lumineux brillait dans un ciel azur, les températures
glaciales avaient laissé place à des températures Printanières, la nature
bourgeonnait et s’éveillait précocement.


Des
événements pour le moins surprenants, du jamais vu !


Chaque
rédaction, média, conversation tournait autour des bouleversements climatiques
de ces derniers jours. En vérité, Jenna était soulagée d’apprendre que tout
semblait rentrer dans l’ordre. Car, d’une part, ce coup de tonnerre qui avait
fait trembler la vallée s’était révélé effrayant, d’autre part, apprendre que
tout le pays et le monde entier avait connu ce même phénomène n’était guère
rassurant. Des pluies diluviennes s’étaient abattues durant des jours entiers.
Le niveau des rivières et des lacs avait atteint un seuil critique, menaçant d’inonder
toute la vallée.


Puis,
un soir, les intempéries s’étaient calmées. Au matin, à son réveil, un soleil
étincelant inondait la ville, et depuis, les journées affichaient des
températures extrêmement douces. Jenna adorait la chaleur, mais le soulagement
l’envahissait à l’écoute de ces nouvelles plus rassurantes. Jamais elle ne s’était
autant réjouie d’apprendre que le froid revenait sur leur ville de U-City. Un
printemps en plein mois de décembre paraissait subitement plutôt angoissant.


Elle
se leva pour éteindre son téléviseur puis regarda machinalement son portable. Elle
soupira : aucun appel de Slaren depuis quinze jours. Elle patienterait
encore quelque temps ; de toute façon, elle ne tenait pas à le rencontrer
de si tôt.


Le
lendemain, Jenna se rendit à son travail. L’effervescence était à son comble.
Dans toutes les conversations, on se relatait les événements de la planète
entière. Beaucoup de ses collaborateurs se ravissaient de mettre au placard
leurs vêtements d’hiver. Pour de nombreuses personnes, ce printemps inattendu
et précoce était une aubaine, même si les prévisions météorologiques
annonçaient que ce temps ne durerait pas. Certaines riaient et prévoyaient d’organiser
un barbecue pour ce prochain week-end. D’autres comparaient leur léger hâle
acquis ces derniers jours.


Jenna,
assise à son bureau, les observait à travers la cloison vitrée. Quelque chose
ne tournait pas rond, un pressentiment. Elle était loin de ressentir la même
gaieté que ses collègues. Finalement, elle secoua la tête, se traitant d’idiote
et de paranoïaque. Préoccupée par le silence de Slaren, elle n’avait pas le
cœur à la fête, tout simplement. Elle soupira puis se mit à la tâche, essayant
d’ignorer cette angoisse oppressante.


Karl
apparut.


— Salut
Jenna.


— Salut
Karl.


Il
prit place sur une chaise en face de son bureau et lâcha dans un soupir :


— Dis
donc, quel bordel en ce moment ! Tu as eu des dégâts ?


— Non,
une simple branche cassée.


— C’est
curieux, reprit-il ; les sourcils froncés, lorsque ce coup de tonnerre a
résonné, j’ai vraiment cru que c’était la fin du monde ; ensuite, toutes
ces pluies diluviennes qui se sont abattues sans un brin de vent, sans un souffle
dans l’atmosphère... Le phénomène était très bizarre.


— Oui,
renchérit-elle, on aurait pu s’attendre à quelque chose de très violent, on s’en
sort bien.


Songeur,
Karl tapota des doigts sur son bureau.


— Crois-moi !
Personne n’en menait bien large. Comme quoi, nous sommes peu de chose face à la
nature. Enfin, il n’y a eu aucune victime.


— Allons
Karl, tu ne crois pas en ce boniment. Ils ont simplement omis de parler du
nombre de crises cardiaques provoquées par ce coup de tonnerre, jeta Jenna,
sarcastique.


Karl
l’observa un court instant, silencieux.


— Ma
petite Jenna, nous ne pourrons jamais le prouver.


Comme
beaucoup de choses !


Bon,
très bien, elle n’était pas de bonne compagnie en ce moment.


— Tu
as du café ? demanda-t-il.


— Dans
ma thermos.


Il
se leva.


— Sers-toi,
dit-elle avec une légère ironie.


Il
ignora son petit ton piquant.


— Allez,
miss, réunion dans deux heures, je veux que la rédaction couvre les événements,
minute par minute.


— On
ne fait que ça, rétorqua Jenna d’un ton aigre.


Karl,
la thermos à la main suspendue dans les airs, lui lança un regard oblique.


— Ouille !
On s’est levée du mauvais pied, jeune fille ?


— On
est tous un peu à fleur de peau.


Sa
voix n’était qu’un bougonnement, mais Karl n’insista pas. Il hocha la tête, but
son café et quitta son bureau. En vérité, une certaine personne provoquait ce
ressentiment. Et dire qu’elle l’avait pratiquement supplié de rester ce soir là !
De quel syndrome souffrait-elle ?


Supplier
un homme qui la traitait si froidement, qui pouvait se détourner sans un
regard. Elle inspira, sentant la colère, la déception et la tristesse refaire
surface. Leur union avait été si... Non ! Elle n’avait pas envie d’y
penser. En fin de compte, elle n’était qu’une femme en mal de tendresse,
chagrinée par la perte d’un être cher, qui avait pris ses désirs pour des
réalités. Lors de leur prochaine rencontre, terminé d’attendre un signe, un
pas... autant se blinder face à cet homme et oublier cette nuit. Celle-ci ne
représentait rien pour lui, hormis deux adultes consentants emportés par un
moment de passion. Alors, autant supprimer toute émotion et accepter que seul
un désir physique puissant les avait unis. Rien d’autre ! Elle en était
capable également. Mais ce constant petit coup au cœur lui serra la poitrine.


Stop !


Elle
inspira, refoulant toutes ses émotions.


Complexe


Dans
le centre de contrôle, situé dans la zone la plus sécurisée du complexe, au
même niveau que la salle de conférence, cinq écrans géants et des dizaines d’ordinateurs
se relayaient les informations de la terre entière. Sur un niveau surélevé, une
grande salle de réunion vitrée, accessible par un escalier métallique,
surplombait le cœur stratégique de la base. Isathin, debout derrière l’immense
vitre, regardait d’un air satisfait les écrans sur lesquels défilaient les
dernières images de chaque continent. Depuis des jours, toutes les chaînes de
télévision diffusaient en boucle les changements climatiques. Des émissions de
télévision invitaient les plus grands climatologues, devenus pour certains de
véritables stars des shows télévisés.


Ah !
Les humains et leurs excès !


La
plus grande effervescence régnait sur la planète. On échafaudait les plus
grandes hypothèses, les pires scénarios catastrophes sur le sort de la terre.
Tout ce remue-ménage se révélait rafraîchissant et ridicule à la fois. A vrai
dire, les dzellis ne s’étonnaient guère des réactions de la race humaine. Une
drôle de race ces humains qui tuaient leur planète à petit feu et paniquaient
lorsque le revers de la médaille les percutait en pleine face.


Enfin,
c’était la race humaine, avec ses contradictions.


Isathin
quitta la salle de réunion. Dans la salle de contrôle, il s’entretint avec
différents dzellis qui l’informèrent des dernières nouvelles et élucubrations
des humains, puis le chef de la Confrérie se retira dans sa suite. Il récupéra
le carnet dans son coffre et, comme chaque jour depuis que Slaren lui avait
confié le précieux objet, il s’assit confortablement pour continuer son étude.
Les premiers temps, il l’avait parcouru rapidement, reconnaissant des symboles.
Ensuite, il avait commencé à étudier chaque page, chaque phrase griffonnée.
Comme Jenna Miller l’avait souligné, certaines semblaient effectivement incompréhensibles,
coupées par des lignes de chiffres et de lettres.


Mais
Isathin, connaissant l’esprit brillant de Brian Miller, le soupçonnait d’avoir
crypté de nombreuses notes, en utilisant au minimum deux méthodes différentes,
probablement un code numérique et une transposition de l’alphabet ordinaire par
un nouvel alphabet. Ces méthodes de cryptage ancien étaient étudiées à Yale.
Or, Brian Miller était diplômé de cette université. Dès que Siyin, en charge de
toute la salle de contrôle, serait un peu plus libre, Isathin lui confierait la
tâche de décrypter ces différents codes. Le jeune dzellis se ferait un plaisir
de relever ce challenge.


Quel
gâchis, son décès !


Décidemment,
Brian Miller avait été un homme plein de ressources, et Isathin ne s’attendait
pas à ce que cette tâche s’avère facile. Mais un détail interpellait le chef de
la Confrérie ; en effet, aucune page ne faisait référence au nom de leur
race. Alors, comment Jenna Miller l’avait-elle su ? Son père ? Et
elle aurait menti à Slaren, ce n’était pas impossible. Isathin était presque
tenté de l’épargner et de la rapatrier au complexe, afin de l’interroger à ce
sujet, et peut-être aussi, par respect pour le scientifique. Car, à travers ses
recherches, il devinait un réel intérêt pour leur race. Mais l’humaine serait
une bombe parmi tous les dzellis – principalement une bombe entre John et
Slaren. Une situation explosive dans le complexe, il n’en avait pas
besoin ! Alors, ce détail resterait à jamais un mystère. Malheureusement,
il doutait que la jeune humaine, seule et livrée à elle- même, puisse
survivre ; par conséquent, ce secret disparaîtrait avec Jenna Miller. 


Jour
J-8


Jenna
avait attendu des semaines. Slaren restait silencieux malgré les différents
messages insistants qu’elle avait laissés sur sa boite vocale. La fraîcheur de
l’hiver s’était installée de nouveau, un vent glacial balayait la vallée et les
forêts de cette partie de l’état. Les semaines précédentes avaient été une
véritable folie, mais le calme régnait à présent.


Le
calme avant la tempête, pensa-t-elle soudainement, alors qu’elle roulait en
direction du Byzance.


Elle
refoula cette pensée néfaste. Le sérum injecté par Ryala disparaissait de son
organisme. Ce soir, l’inquiétude et une angoisse inexplicable la rendaient un
peu fébrile. Elle tentait de se remémorer la première fois qu’elle avait
entendu parler du Byzance, mais le présent et le passé se mélangeaient de façon
confuse. La sensation était étrange, les souvenirs de ces dernières semaines
étaient intacts, mais des détails restaient obscurs et semblaient lui échapper,
laissant une impression agaçante. Toutefois, préoccupée par le silence de
Slaren, elle chassa de ses pensées toutes ces interrogations qui menaçaient de
lui provoquer un terrible mal de crâne.


Elle
se gara rapidement le long d’un trottoir à proximité du bar et émergea du
véhicule. La nuit tombait rapidement de nouveau, aucune enseigne ne clignotait
à l’endroit habituel, aucun vigile ne se tenait devant la porte. Elle s’approcha
lentement, sa masse de boucles soulevée par les courants d’airs qui s’engouffraient
dans la rue ; le sol gelé craquelait sous ses bottes. Arrivée à la hauteur
de l’entrée, les sourcils froncés, elle saisit la Poignée, mais la porte était
close. Surprise, elle recula de quelques pas en observant la façade. L’immeuble
entier était plongé dans le noir. Son regard balaya les alentours. Que se
passait-il ?


Un
silence pesant régnait dans ce quartier, et, pour la première fois, elle
remarqua comme le bar était isolé dans cette partie de la ville.


Comment
as-tu entendu parler de cet endroit si retiré ?


Elle
fit quelques pas, le visage indécis, puis se dirigea vers une porte d’entrée,
située dans l’immeuble en face. Elle repéra rapidement les sonnettes et appuya
sur un bouton au hasard. Une fenêtre s’ouvrit au premier étage.


— Oui ?
fit une voix masculine.


— Bonsoir,
excusez-moi de vous déranger, mais j’ai besoin d’un petit renseignement,
expliqua Jenna en levant la tête.


— Lequel,
ma p’tite dame ?


— Ce
bar, situé en face de votre appartement, n’est-il pas d’habitude ouvert à cette
heure ?


Elle
pointa du doigt la façade en face de son appartement.


— Vous
faites erreur, c’était une association d’anciens alcooliques qui avait pour
habitude de tenir ses réunions dans cette petite salle. Elle a du fermer suite
à l’orage, différents problèmes électriques pas conformes, il me semble...


Jenna
se pétrifia quelques secondes et secoua la tête.


— Vous
devez vous tromper, cet endroit était un bar, le Byzance...


— Ma
p’tite dame, cela fait dix ans que j’habite dans ce quartier et il n’y a jamais
eu de bar à cet endroit.


Interloquée,
Jenna ouvrit la bouche, mais aucun son n’en sortit.


— Désolé,
j’aurais bien fait la causette, mais il y a un match à la télé.


— Attendez...
s’écria-t-elle.


La
fenêtre se referma immédiatement.


Non>
il se trompait !


Pourtant,
elle se renseigna chez un autre habitant et obtint la même réponse. Une fois à
son domicile, elle procéda à différentes requêtes sur internet, puis dans les
pages de l’annuaire. Rien... pas de trace de l’existence du Byzance. Choquée,
vers minuit, les yeux brûlants par le manque de sommeil et toutes ses
recherches, elle resta de longues minutes à contempler l’écran de son
ordinateur. Perdait-elle la tête ?


Jour
J-7


Isathin
pénétra dans la salle de contrôle. L’effervescence de la planète était
retombée. Une ambiance feutrée régnait parmi les dzellis, en attente. Certains
discutaient entre eux, tandis que d’autres buvaient un café tranquillement. Sur
quelques ordinateurs, des dzellis avaient établi un contact vidéo avec des congénères
de la planète et conversaient agréablement. A son entrée, Siyin se leva et l’attention
de chacun se concentra sur Isathin. Le brouhaha des conversations s’éteignit,
tous se levèrent et fixèrent le chef de la Confrérie, une lueur d’anticipation
brillant dans leur regard. Dans la salle vitrée, l’ensemble du Conseil, dont
Szon et Slaren, avait vue sur les cinq écrans, en contact régulier avec leurs
différentes bases. Isathin se dirigea d’une démarche fluide vers le jeune
guerrier.


— Comment
allez-vous ce matin, Siyin ?


— Bien,
merci, répondit-il avec un petit sourire.


Sa
chevelure s’alluma de reflets dorés sous les néons.


— Tout
est prêt ?


— Je
n’attends que votre feu vert.


Isathin
lança un regard vers le Conseil, également en attente.


— Les
complexes ?


— Tous
les complexes ont bouclés leurs accès.


Il
hocha la tête satisfait. Vêtu de sa soutane grise, il offrait une image d’un
charisme impressionnant.


— Très
bien Siyin, il est l’heure... lançons la première offensive.


Celui-ci
hocha la tête, leva les yeux et, immédiatement, chacun regagna son poste. Puis
le dzellis s’assit devant trois écrans et commença à tapoter sur son clavier :
des codes, des chiffres défilèrent à toute allure.


Isathin
lui tapota l’épaule, s’éloigna et monta l’escalier pour rejoindre le Conseil.
Il pénétra dans la salle de réunion.


— Offensive
finale dans sept jours à compter de cette minute.


Chaque
membre eut un large sourire satisfait et les conversations reprirent avec
enthousiasme. Slaren regardait les écrans, silencieux. Les dés étaient jetés.
Au bout de quelques secondes, il prit son portable, hésita une infime seconde,
puis sa main se crispa légèrement avant qu’il n’efface les innombrables
messages que Jenna lui avait laissés sur sa boite vocale – messages qu’il s’était
refusé d’écouter.


Et,
il refusait de se remémorer, ne serait-ce une seconde, la dernière image de l’humaine
devant le Byzance : une silhouette fragile et solitaire, enveloppée dans
le manteau sombre de cette nuit.


Jour
J-7 :10 heures


Kentucky


Sean
gara son pick-up devant la maison. Lily guettait son arrivée depuis la
terrasse, assise dans sa chaise roulante. Il lui jeta un bref regard en
descendant du siège conducteur.


— Rentre
à la maison, les journées sont redevenues fraîches.


•
S’il te plait, Sean ! Je ne suis pas en sucre ! Tu es retourné à Oak-
river ?


Depuis
quinze jours, son frère se rendait régulièrement dans la ville la plus proche
de leur habitation.


« Oui,
tu peux ouvrir la porte, s’il te plait ?


Elle
glissa sa chaise vers le battant tout en remarquant le nombre de caisses en
bois qu’il commençait à décharger. Pendant dix bonnes minutes, il fit des
allers et retours entre le pick-up et la cave au sous-sol, sous le regard
perplexe de sa sœur. Sa tâche terminée, il la rejoignit dans le hall.


— Une
tasse de café ? demanda-t-elle d’un ton neutre.


— Je
veux bien.


Il
la suivit dans la cuisine et resta silencieux le temps qu’elle réchauffe le
breuvage dans le micro-onde et le pose ensuite sur le comptoir. Puis elle leva
des yeux interrogateurs, le visage déterminé. Il n’y échapperait pas, cette
fois-ci ! Lily voulait à présent des réponses aux questions qu’il
esquivait depuis le changement climatique.


— Peux-tu
me dire ce que tu fais depuis quinze jours ? Toutes ces provisions que tu
entasses...


Sean
but une gorgée, adossé au comptoir.


— Blacky
est toujours aussi nerveux, annonça-t-il à voix basse.


Elle
haussa un sourcil et balaya une mèche blonde derrière une oreille dans un geste
machinal, une lueur d’incompréhension assombrissant son regard bleu marine.


— Et
alors ?


— Rappelle-toi
comme il était très nerveux avant ces changements climatiques : ce coup de
tonnerre, ces pluies et ces températures printanières.


— Et
alors ? répéta-t-elle, confuse.


— Et
bien... son comportement est le même, il est nerveux et fébrile.


— Qu’est-ce
que tu en conclus ?


— Que
ce n’est pas terminé, lâcha-t-il en la regardant droit dans les yeux.


Elle
se tut, sous le choc.


— Tu
penses... tu penses que le climat va se dérégler une nouvelle fois...


Sean
se passa une main sur le visage. Lily remarqua son air las et les cernes sous
ses yeux.


— Blacky
s’est à peine calmé une journée. Il sent un autre danger. Avoue tout de même
que ce que la planète a vécu est flippant.


— Alors,
ces pluies vont reprendre ?


— Je
n’en sais rien, Lily. Mais si quelque chose se prépare, je veux être prêt,
rétorqua-t-il dans un soupir. Tu peux penser que je suis fou mais... j’ai le
sentiment que ce n’était qu’un avertissement...


Elle
resta à court de paroles, un temps infini. Sean semblait vraiment anxieux et
déterminé.


— Si
le climat devait se dérégler une nouvelle fois, en pire, toute la population
mourra noyée, Sean, déclara-t-elle lentement.


Et
puis, comment pourrait-elle le croire fou ? Alors que, de son côté, elle
faisait sans cesse le même rêve : un homme vêtu de noir, à la stature
impressionnante, qui apparaissait dans une lumière aveuglante sans qu’elle
puisse distinguer son visage ! Toutefois, l’image semblait si vive et
réelle qu’elle s’éveillait chaque nuit le cœur tambourinant, cet homme marqué
au fer rouge dans son esprit. Elle n’avait aucune idée des causes de ce rêve
qui la poursuivait.


— J’espère
que tu te trompes Sean. Greg doit se demander pourquoi tu dévalises sa boutique
si régulièrement.


— Non,
cette fois-ci, j’ai poussé jusqu’à Green-river.


Lily
soupira, ne sachant que penser. Sean était un homme équilibré et ses propos
commençaient à l’inquiéter sérieusement. Mais il est vrai que la planète
semblait vaciller depuis quelque temps, et les gens inquiets restaient à l’affût
du moindre changement.


— Je
crois qu’il n’y a plus de place dans la cave, remarqua-t-elle d’un air absent.


Sean
plongea ses yeux dans les siens.


— Ce
pressentiment est difficile à expliquer, Lily... mais il fallait que je fasse
quelque chose, répliqua-t-il simplement d’une voix enrouée.


Sa
sœur hocha la tête, en silence.


La
planète


La
société D-Energy, créée par Ron Hawkins, alias Isathin, spécialisée dans la
création de puces électroniques, avait négocié des contrats Importants avec le
gouvernement américain, pour lequel elle avait obtenu tous les certificats de
fiabilité afin d’installer leurs puces, d’une part dans les réseaux de
communication et d’autre part sur différents satellites. Par la suite, des
contrats tout aussi importants avaient été négociés avec diverses compagnies
internationales.


Ce
matin, à dix heures précise, le virus Rebirth se déploya du satellite « Explorer »
et infecta tous les satellites de la planète entière à une vitesse fulgurante.
Ces mêmes satellites contaminèrent l’ensemble des réseaux inobiles en quelques
heures. Rebirth, d’une intelligence extrême, commença à muter très rapidement
et s’attaqua à tous les matériaux tilisant un composant de communication :
serveurs, téléphones portables, fcckbones...


En
l’espace de quelques jours, il provoqua une panique générale sur ensemble de la
planète, lorsque toutes les sociétés, les centrales nucléaires et électriques s’arrêtèrent
définitivement. Chaque continent, ans l’incapacité de communiquer, vécut un
crash boursier d’une ampleur fantastique. Vu la rapidité et l’intelligence
diabolique de ce virus, aucune Quipe mondiale ne put parer à ce chaos et
stopper le désastre. ^Les systèmes de sécurité rendus défaillants, les prisons
se vidèrent ; la désorganisation complète des réseaux routiers,
ferroviaires et aériens, Plongea tous les pays dans des situations explosives.
En effet, des scènes e Pillages débutèrent à travers le monde et des
affrontements civils de Wus en Plus violents se succédèrent de jour en jour,
obligeant les militaires à intervenir dans les grandes métropoles, imposant
également un couvre- feu. Des conflits d’une rare violence éclatèrent entre l’armée
et la population dans une totale panique.


Jour
J - 2, les pluies diluviennes reprirent dans un tollé général.


Plus
d’approvisionnements ; plus d’essence ; plus d’électricité ;
plus de chauffage ; plus de communication ; un isolement total de
chaque ville, de chaque pays, de chaque continent.


Toute
la planète se paralysa complètement et sa lente agonie débuta.


 


Jour
J


U-City : 7 heures


Jenna
se réveilla, le corps frissonnant. La maison n’était plus chauffée depuis une
semaine, mais ce matin, un froid mordant remplaçait l’humidité des derniers
jours. Frigorifiée, elle s’habilla très rapidement, un mauvais pressentiment la
gagnait et lui nouait l’estomac. Si les gens n’avaient pas fui vers d’autres
villes, ils restaient pour la plupart cloîtrés chez eux, se protégeant des
pluies diluviennes qui s’étaient de nouveau abattues sur la ville. Et, face à
la recrudescence de la violence, suite au black-out complet qui paralysait le
pays, il n’était pas conseillé de sortir.


Pourtant,
ce matin, aucune pluie ne battait sur les vitres. Elle s’approcha lentement de
la fenêtre et tira le double rideau. Ses yeux s’écarquillèrent en fixant l’épaisse
couche de glace qui recouvrait les routes, les trottoirs et figeait la nature
dans un silence surnaturel. Des stalactites accrochées aux branches des arbres
scintillaient sous un soleil azur à sept heures du matin. La poitrine
oppressée, elle jeta un coup d’œil sur sa petite station météo qui lui donnait
la température extérieure, - 40°. Elle pivota, dévala les escaliers et se
précipita dans la bibliothèque de son père. Grelottante, elle récupéra des
quantités de livres et de journaux puis alluma un feu dans la cheminée du
salon. Les heures suivantes, elle contrôla régulièrement le thermostat :
la température ne cessait de chuter.


Encore
un autre dérèglement climatique ? Mais quand tout ceci allait-il cesser ?
Assistait-elle à la fin du monde ? A l’agonie de la planète ?


L’angoisse
lui serrait la gorge. Plus d’une fois, dans les heures suivantes, elle hésita à
sortir pour chercher du secours, quelque part. Mais une bonne partie de la
population avait paniqué et fui dès les premiers événements, cherchant refuge
dans les grandes villes ; le quartier se vidait chaque jour. Plus rien ne
fonctionnait, elle n’avait aucun moyen de joindre Karl ou Beth. Sa voiture n’avait
pratiquement plus d’essence, les stations et les magasins n’étaient plus
approvisionnés depuis des jours, certains littéralement pillés par les
habitants.


Dans
le calme ambiant, elle perçut le ronronnement d’un moteur. Elle se précipita à
la fenêtre du salon et, tout à coup, un 4 X 4 qui roulait très doucement sur la
route gelée, apparut dans son champ de vision. Elle enfila rapidement une
épaisse doudoune, des gants de ski, un bonnet polaire et des bottes fourrées.
Sur le perron, le froid mordant lui coupa la respiration et lui cingla le
visage. Les quelques mètres pour atteindre le bord de la route parurent durer
une éternité. Essoufflée, la respiration sifflante, elle leva la main en
reconnaissant Monsieur Carson : un voisin. Il freina doucement et ouvrit
sa vitre ; à ses côtés, son épouse affichait un visage las.


— Les
températures ne cessent de chuter progressivement depuis minuit. Nous partons
dans le sud, nous pensons que le froid n’a frappé que les régions du nord.


Plus
aucune communication ne subsistait, c’était un pari très risqué. De la buée s’échappa
des lèvres de la jeune femme.


— Je
n’en suis pas certaine, Monsieur Carson, répondit Jenna le visage inquiet,
transie par le froid.


— Si
vous voulez, Jenna, nous avons encore une place à l’arrière.


Une
place ? Mais encore, fallait-il pouvoir se ravitailler en essence, en
vivres. Et les températures continuaient à chuter. Les régions du sud
avaient-elles été épargnées ? Rien n’en était moins sûr.


Elle
secoua la tête, les membres frigorifiés. , 


          — C’est
un long voyage très risqué. Plus aucune ville ne peut communiquer, nous ne
connaissons pas la situation exacte dans le pays. ; Earl Carson baissa le ton :


— S’il
faut mourir, autant tenter quelque chose. Je suis certain que seules tes
régions du nord subissent ce froid polaire. Il ne faut pas perdre de ^temps, il
faut quitter l’état de New-York.


Jenna
se pencha.


— Monsieur
Carson, rappelez-vous les derniers changements climatiques, ite la planète
avait été touchée par le phénomène, répliqua-t-elle d’une ix désespérée.


— Je
préfère tenter ma chance que mourir ici à petit feu. Et, pouvez-vous imaginer
les états du sud sous une couche de glace ? Impossible !


Elle
n’avait pas la réponse à cette question. Mais la planète s’emballait puis des
semaines, il n’y avait plus aucune logique dans les événements ‘elle
traversait. Pourtant, la gorge serrée, elle acquiesça, lisant une détermination
sans faille sur le visage de son voisin.


Si
c’est votre choix, je vous souhaite bonne chance. Soyez très prudent, Monsieur
Carson. • Vous devriez quitter U-City, Jenna. Elle secoua la tête.


          |
Si je ne dois pas m’en sortir, je préfère mourir ici dans ma maison, resta
silencieux quelques secondes et lui pressa la main, ému.


— Bonne
chance Jenna.


Il
démarra lentement et la jeune femme lança un dernier coup d’œil au 4 X 4 qui s’éloignait
prudemment. Elle observa la rue déserte, l’atmosphère plombée par un silence
impressionnant. Commettait-elle une erreur en persistant à rester chez elle ?
Cela dit, la violence régnait dans tout l’état, la folie semblait gagner toutes
les couches de la population. Des gens s’entretuaient pour un morceau de pain,
un peu d’essence...


Glacée
de la tête aux pieds, elle se hâta de rentrer.


Complexe
– salle de contrôle


Le
Conseil se réunissait pour faire un premier bilan, quelques heures après le
début du jour J.


— Le
pic glaciaire va intervenir aujourd’hui, annonça Isathin. Il se déplacera du
nord au sud assez rapidement. Nous estimons qu’il atteindra U-City à quinze
heures, heure locale, puis les températures polaires se stabiliseront
définitivement pour une période de quelques semaines, voire quelques mois.


Chacun
savait que les pertes humaines seraient lourdes à la fin de ce jour.


— Les
moyens de communication des humains n’existent plus, c’est le black-out total
sur la planète, continua Isathin d’une voix neutre. D’après nos simulations et
estimations, il y aura des survivants à travers le monde. Il faut reconnaître
que la race humaine peut se révéler surprenante, parfois. Les personnalités les
plus influentes, pour certaines, ont trouvé refuge dans des bunkers
spécialement aménagés par l’armée en cas d’attaque d’armes biologiques.


— Qu’espérez-vous
ensuite, Isathin ? demanda Blair. Que les survivants acceptent la
domination de la race dzellis ? Que nous vivions côte à côte en parfaite
harmonie ? Nous sommes responsables de leur génocide, ne nous voilons pas
la face...


Isathin
se devait de répondre aux membres du Conseil.


— Comme
je l’ai stipulé, les survivants auront l’opportunité de trouver une place sur
cette terre. La race dzellis n’a pas bénéficié de la même chance par le passé.
A eux de faire face à leur destin, ce sera leur choix et ils en assumeront la
responsabilité. Dans toute guerre, il y a un vainqueur, et cette victoire sera
la nôtre, que les humains l’acceptent ou non. Dans le cas contraire, nous
prendrons les mesures qui s’imposent.


Isathin
fit une petite pause. Il savait pertinemment que certains membres voulaient l’extermination
complète de la race humaine, et ne comprenaient pas sa décision. Mais il était
le dzellis le plus puissant de la Confrérie, et personne, de son vivant, ne s’opposerait
à ses décisions. Cependant Isathin restait très vigilant sur la cohésion au
sein du Conseil et ne sous-estimait pas des membres comme Blair.


— Dans
quelques jours, nous rouvrirons les accès du complexe. Nos patrouilles iront en
reconnaissance. Il en sera de même pour les autres complexes à travers le
monde. Dans l’immédiat, nous n’établirons aucun contact avec les survivants.
Traversons tout d’abord cette première étape, puis lorsque ce sera notre heure,
nous aviserons.


Isathin
énonçait son discours avec détermination. Slaren écoutait, comme la majorité du
Conseil, le visage indéchiffrable. Le calvaire des humains ne faisait que
commencer. Le pic glaciaire serait fatal. Contrairement à la race dzellis, ils
n’étaient pas habitués à supporter des températures polaires. Pourtant, il
restait de plus en plus silencieux au fur et à mesure des jours et des heures,
un malaise latent naissait en lui et s’intensifiait. Il croisa le regard
pénétrant de Siyin et le soutint quelques secondes, puis il se concentra sur
Isathin.











[bookmark: bookmark13]Chapitre 10


Complexe
salle d’entraînement -14 h 00 heures


Szon
pénétra dans la salle d’entraînement. Il jeta un coup d’œil à Slaren qui s’acharnait
violemment sur un punching-ball, et ce, régulièrement, depuis des jours. Il
rejoignit Siyin au bord du tatami.


— Qu’est-ce
qu’il lui prend ? demanda-t-il.


D’un
air pensif, Siyin observa Slaren avant de répondre lentement :


— Le
pic glaciaire est dans une heure...


— Et
alors ? Les dzellis ne courent aucun risque !


Le
plus jeune des frères retint un soupir.


— Ouais,
réfléchis un peu, qui est à l’extérieur ?


— Et
bien les humains, pardi ! s’exclama Szon d’un ton ahuri.


Siyin
haussa les yeux au ciel.


— Hé
frérot, tu le fais exprès ou quoi ? L’humaine... l’humaine est à l’extérieur...


Si
l’état de l’ainé ne l’avait pas inquiété, Siyin aurait pu se réjouir devant l’expression
stupéfaite du visage de Szon lorsqu’il percuta enfin.


Clouer
le bec de ce dernier était en soi un exploit.


— Tu
veux dire... qu’il... qu’il s’inquiète ? Lâcha-t-il, hébété.


S’inquiéter
était un euphémisme ; Slaren semblait être sur le point de péter un câble.
Le guerrier braqua un regard abasourdi sur son frère en assimilant ce que Siyin
tentait de lui faire comprendre, puis secoua la tête énergiquement.


— Non,
impossible !


— C’est
la seule explication logique à son comportement des derniers jours. Ne me dis
pas que tu n’as pas remarqué ses silences.


— Slaren
n’a jamais été un grand bavard, objecta Szon, les sourcils froncés. Tu te
trompes, son but était de récupérer le carnet, c’est la seule raison qui l’a
rapproché de l’humaine. Jenna Miller était un pion, tout simplement.


Siyin
haussa les épaules.


— Si
tu le dis...


Slaren
s’acharnait sur le punching-ball, s’imposant un rythme impitoyable. La fatigue,
la douleur de chaque muscle lui obscurcissaient l’esprit, et c’était ce dont il
avait besoin pour ne pas penser au pic glaciaire et à ses conséquences.
Pourtant, ce dernier ne quittait pas ses pensées et limage de Jenna devant le
Byzance l’envahissait également, ou plutôt, déferlait en lui. Il cogna plus
fort, encore plus fort et encore plus fort, ignorant les élancements dans ses
bras, ignorant la sueur sur son front, au bord de ses cils. La vue brouillée,
il continuait inlassablement et les coups n’étaient jamais assez violents,
assez douloureux. Il semblait presque en transe, fixant le punching-ball. Les
bruits dans la salle se transformaient en un brouhaha de plus en plus lointain,
le sang bourdonnait dans ses tempes, une énergie violente vibrait en lui.


Le
pic glaciaire... le pic glaciaire... Jenna... quinze heures, ces paroles
résonnaient en lui, se répercutaient en écho. Il assena un violent coup de
poing puis un autre, pour ne pas être tenté, pour ne pas commettre un acte
stupide. Le dernier coup d’une violence extrême se propagea en lui comme une
onde de choc.


Il
stoppa net et pivota brutalement... sur le point de...


— Hé
mec, ça va ? demanda une voix qu’il ne reconnut pas tout d’abord.


Il
s’arrêta, choqué, son regard voilé par une lueur d’agonie ; le souffle rauque,
il ne distingua pas immédiatement son frère, car ses pensées s’entrechoquaient
dans un tumulte violent. Sur l’instant, il fut incapable de prononcer le
moindre mot.


— Slaren,
ça va ? répéta Szon prudemment, le regard très inquiet.


Le
guerrier cligna brusquement des yeux puis déglutit, la respiration sifflante.
Son corps semblait si tendu que Szon se raidit lentement lorsqu’il [avança d’un
pas, dans un mouvement mesuré, comme s’il évaluait les Risques et le danger d’être
plus près du dzellis. Enfin, Slaren revint à lui peu w peu, son souffle se fit
plus régulier et il se libéra doucement de la tension nui nouait son corps. t 


          — Oui,
répondit-il finalement, la voix méconnaissable. ml\ resta immobile tandis que
son visage se recomposait enfin. Toutefois, assourdi par la violence de sa
réaction, et conscient à présent de ce qu’il avait été sur le point de faire,
il fixait son frère. Un silence de plomb se •ployait entre eux ; Szon le
dévisageait avec intensité. Slaren inspira profondément plusieurs fois,
neutralisant toutes les pensées qui •enroulaient son esprit.


^r
J’allais m’entraîner au tir. Cela te dit ? demanda Szon d’un ton toujours
HN prudent, craignant subitement que la moindre parole malheureuse ne •penche
une réaction incontrôlable.


•Mais
Slaren inspira une dernière fois profondément avant de hocher la P6* lucide de
nouveau, parfaitement sous contrôle. B « Oui, allons-y, rétorqua-t-il, le
souffle rauque.


U-City :
14 h 00 mn


Suite
à son entretien avec Monsieur Carson, Jenna s’était réchauffée devant la
cheminée pendant de longues minutes, l’esprit ailleurs. La planète avait été
attaquée par un virus d’une intelligence extrême, c’était la seule bribe d’information
qu’elle avait pu récolter avant le black-out total. Maintenant, ce dérèglement
climatique s’enchaînait. Elle pensa aux notes de son père... se pouvait-il ?
Non, impossible... le virus soit, mais le climat...


Perdue
dans ses pensées, le découragement la gagna, mais dans un sursaut de
détermination, elle décida de faire l’inventaire de ses provisions puis vida la
bibliothèque de son père. Brûler tout ce qui lui tombait sous la main lui
déchirait le cœur, c’était cependant une question de survie. La jeune femme se
souvint de vieilles chaises en bois entreposées au sous-sol et les remonta pour
les scier. Néanmoins, elle ne tiendrait pas longtemps, elle en avait
parfaitement conscience. Puis elle se posta à la fenêtre et guetta les allées
et venues, en vain. Ce petit quartier isolé sur les collines de U-City, à
proximité du lac Ucita, restait figé dans un silence oppressant. Plus tard,
Jenna abandonna son poste et s’assit dans un fauteuil proche de la cheminée. Enveloppée
dans son duvet, les bras encerclés autour de ses jambes repliées sur sa
poitrine, elle posa son menton sur ses genoux, les yeux clos, fatiguée
émotionnellement.


Ne
pas se laisser gagner par la panique ou le désespoir. Rester forte !


Un
sentiment bizarre commença à l’envahir, un malaise de plus en plus prononcé lui
nouait les entrailles, elle tentait de respirer calmement et profondément, mais
ce nœud semblait se propager dans tout son corps. Toutefois, elle parvint à s’assoupir,
bercée par les crépitements des flammes. Flottant au bord de l’inconscience
pendant de longues minutes, son esprit vagabondait...


Le
pic glaciaire !


La
phrase se répercuta en elle. Elle sursauta violemment et s’éveilla
complètement, le cœur battant la chamade. Le souffle lui manqua comme si elle
venait de courir un marathon. Se redressant avec précaution, elle tenta de
calmer le tremblement intense de ses mains.


Cette
voix qui avait explosé dans son esprit...


Le
pic glaciaire !
Ses paroles résonnèrent comme un écho, durant de longues secondes. Elle se
frotta le visage, ce timbre rauque imprimé en elle.


Grand
dieu ! Le souvenir de Slaren n’était jamais très loin, tapi en elle, même
si elle s’en défendait ; mais, si dans son sommeil, son esprit commençait
à l’entendre, elle était plus atteinte qu’elle ne le pensait.


Comment
vivait-il ces événements ?


Elle
secoua la tête en serrant les dents. Ce n’était pas son problème ! La
jeune femme se leva rapidement pour endiguer ce malaise. Un bref coup d’œil sur
le cadran de sa montre lui indiqua l’heure : quatorze heures quinze
minutes. Au bout de vingt minutes, ce terrible malaise s’estompa peu à peu.
Elle but un verre d’eau, à défaut de café chaud. Pas de radio, pas de
télévision, pas d’ordinateur, pas de téléphone : le calme plat, angoissant.


Est-ce
que ce dérèglement allait stopper, une bonne fois pour toutes ?
pensa-t-elle. Elle devait réagir, essayer de trouver de l’aide dans le
quartier. Plus tard, forte de cette résolution, elle rajouta un pull sur sa
couche de vêtements, puis enfila sa doudoune, s’enroula un châle autour du
visage, enfonça son bonnet polaire, ne laissant apparaître que ses yeux. A l’extérieur,
le froid mordant la saisit immédiatement. L’air se raréfiait, il fallait qu’elle
se presse. Elle accéléra le pas, mais le moindre mouvement brûlait ses poumons
en quelques secondes. Les dents serrées, le visage baissé, elle avançait
pourtant.


Où
étaient les habitants ? Terrés chez eux ?


Elle
atteignit la maison de Madame Foster et frappa plusieurs fois à la porte.
Personne. Elle continua deux maisons plus loin, sans succès. Un silence
surnaturel l’entourait ; les arbres, figés dans la glace, scintillaient
sous le soleil aveuglant. Un paysage féerique dans d’autres circonstances.


14 h 59
mn


Tout
à coup, son corps se figea : deux silhouettes apparurent à l’angle de la
rue. L’espoir lui donna des ailes, et elle leva la main, prête à se diriger
vers le couple qu’elle reconnut.


— Ohé....


Monsieur
Eidelstein et son épouse lui firent un petit signe. A cette même seconde, un
craquement gronda et s’intensifia de plus en plus. Le couple et Jenna se
figèrent et levèrent les yeux en direction du bruit qui s’élevait, se déployant
dans les airs.


Un
craquement de plus en plus terrible. 


          — La
température chuta alors très violemment. C’est là, qu’avec horreur, ils virent
le sol onduler par endroits, à une centaine de mètres de la position où se
tenaient les Eidelstein. De la glace jaillissait du sol et glissait comme ‘un
serpent le long des façades en bois, emprisonnant tout sur son passage dans une
toile d’araignée blanche. Des filaments de glace scintillants se formaient,
grossissaient et couraient le long des réverbères, des habitations, partout.
Jenna commença à reculer lentement, sous le choc. Le craquement s’approchait
dans leur direction, inexorablement, dans un bruit lugubre et effrayant,
rompant le silence.


Le
pic glaciaire !


Cette
phrase résonna en elle avec une telle force qu’elle comprit : les
températures les plus froides, les plus violentes, les plus extrêmes. Des températures
mortelles.


Elle
n’eut pas le temps de hurler. Tétanisée, elle vit le pic glaciaire atteindre le
couple, la glace s’enroulant autour de leurs corps, les emprisonnant et les
figeant en quelques secondes.


De
véritables statues aux visages paralysés par l’horreur.


Dans
un sanglot, elle pivota et se mit à courir, le froid cinglant traversant son
écharpe, les larmes picotant ses yeux. Ses poumons brûlaient, semblaient sur le
point d’exploser dans sa poitrine. Elle trébucha, mais bondit pour se relever,
dans un instinct de survie.


Cours
Jenna ! Cours !


Le
craquement grondait, se rapprochait, la glace ondulait le long du sol,
jaillissait de la terre et enveloppait tout sur son passage, accompagnée d’une
chute de températures mortelles. Un gémissement de terreur s’échappa de sa
gorge, elle continuait à courir, la respiration en feu, puisant des forces dans
ses dernières ressources. Plus que quelques mètres pour atteindre le perron.
Les oreilles bourdonnantes, les yeux aveuglés par le froid, elle se jeta sur la
porte, la claqua violemment et se précipita vers le feu. Dans un geste
désespéré, elle saisit des livres qu’elle jeta dans la cheminée, ranimant les
flammes.


Ne
t’éteins pas ! Ne t’éteins pas !


Jamais
elle n’aurait le temps de prendre une allumette... sa vie tenait à un fil. Le
feu grossit, les flammes s’élevèrent dans le foyer tandis que la maison
craquait sous le poids de la glace qui s’infiltrait sous la porte d’entrée,
courait le long du sol et grimpait le long des murs. Les larmes coulaient sur
ses joues. Les yeux fermés, les bras croisés contre la poitrine, elle sentait
le froid intense et mortel envahir la maison... il avançait, menaçait de la
figer pour toujours. Instinctivement, elle se rapprocha des flammes, au risque
de se brûler et resta ainsi, les yeux clos, l’esprit vide... elle allait mourir
comme les Eidelstein.


Puis
le craquement diminua et s’éteignit lentement... très lentement. Les filaments
de glace grimpant le long des murs ralentirent leur progression, pour s’arrêter
complètement à quelques mètres de la cheminée.


Le
pic glaciaire avait traversé U-City. Ce jour là, des millions d’humains se
retrouvèrent prisonniers de ce pic aux températures mortelles.


Une
heure plus tard, Jenna se tenait toujours près de la cheminée, tétanisée, l’esprit
engourdi, l’image de ses voisins figés dans la glace, imprimée en elle. Elle
était vivante, elle avait échappé au pic glaciaire. Ses yeux s’ouvrirent
lentement et fixèrent les flammes. Les humains allaient mourir, toute la race
humaine allait disparaître, c’était la fin du monde, elle en était certaine à
présent et rien ne pourrait les sauver...


La
veille, en état de choc, Jenna était restée un temps infini devant la cheminée,
hantée par la vision des corps sans vie du couple Eidelstein, gelés en quelques
secondes. Une vision qu’elle n’oublierait sans doute jamais. Suite au pic
glaciaire, les températures étaient remontées pour se stabiliser à -30 degrés.
Toutefois, le lendemain, elle guetta d’éventuelles nouvelles variations,
craignant que ce terrible phénomène ne se reproduise. Mais, seul, un petit
souffle de vent balayait la rue déserte sous un soleil lumineux.


Trois
jours plus tard, n’y tenant plus, elle tenta une autre sortie dans l’espoir de
trouver des survivants dans le quartier. Vêtue le plus chaudement possible et
les yeux protégés par des lunettes de soleil, elle alimenta le feu puis quitta
la maison. Cette fois-ci, elle bifurqua à gauche, ne souhaitant pas passer
devant les corps de ses voisins, qu’elle connaissait depuis l’adolescence. Le
froid était intense et brûlait sa poitrine ; elle marchait en s’efforçant
de contrôler sa respiration sifflante. Jenna frappa à la porte de plusieurs
demeures, sans succès. L’espace d’un instant, la vision de l’un de ces films
catastrophes l’envahit, lorsque l’héroïne se retrouve seule au monde, unique
survivante d’un cataclysme planétaire. La nervosité la gagna tandis qu’elle
continuait à progresser en guettant les minutes qui s’écoulaient. La vue de
toutes les façades, emprisonnées dans les longs tentacules glacés, témoignait
de l’ampleur de la violence du pic glaciaire. A son corps défendant, ces
paroles perçues dans son sommeil résonnèrent dans son esprit, la voix de Slaren
qu’elle avait entendue distinctivement.


Etait-il
vivant ?


Elle
repoussa cette pensée. L’instant était mal choisi pour penser à un homme qui se
fichait royalement de sa petite personne. Ses priorités étaient plus
importantes : survivre et ne pas céder à la panique qui menaçait de la
submerger à chaque seconde. Elle s’arrêta brutalement devant une porte d’entrée
entrouverte. Le cœur battant, elle remonta l’allée. Sur le perron, elle s’approcha
prudemment et s’écria :


— Ohé,
il y a quelqu’un ?


Un
silence sépulcral fut sa seule réponse. Son sang battait plus vite dans ses
veines. Elle retint sa respiration en poussant le battant.


— Il
y a quelqu’un ?


Sa
voix étranglée vibra étrangement à ses oreilles. Elle pénétra dans un hall et
vit, à quelques mètres, le corps d’un homme surpris par la chute mortelle des
températures. Les yeux grands ouverts, vides de toute expression, il fixait un
point devant lui. Jenna tourna la tête avec réticence : une femme
enceinte, allongée sur un canapé, regardait le plafond d’un air étonné. Une
nausée la fit suffoquer.


Combien
de femmes, d’hommes et d’enfants gisaient ainsi, gelés sur Place en quelques
secondes ?


Les
yeux brillants de larmes à la vue de ces jeunes inconnus, elle pivota et se
précipita à l’extérieur. Un sanglot s’étouffa dans sa gorge, l’estomac révulsé,
elle trébucha et tomba à genoux en bas des marches : des crampes lui
coupèrent la respiration et une nausée plus forte la courba en deux. Quelques
minutes plus tard, le visage livide, elle se leva lentement ; la colère l’inondait
et l’étouffait. Puis sa voix douloureuse s’éleva dans un cri inhumain :


— Y
a-t-il quelqu’un de vivant ?


Un
silence glaçant l’entourait.


— Y
a-t-il quelqu’un de vivant, s’égosilla-t-elle plusieurs fois.


Ses
hurlements angoissés se transformèrent en sanglots. Le froid s’intensifiait et
son corps commençait à souffrir, chaque mouvement devenait douloureux. Elle
devait rentrer, au risque de ne plus en avoir la force. Les joues striées de
larmes, elle refit le chemin inverse avec difficulté, les tempes bourdonnantes,
la respiration douloureuse. Enfin, elle franchit le seuil de sa maison, claqua
la porte et s’adossa les yeux fermés.


Etait-elle
la seule survivante ? Qu’en était-il ailleurs ? Soudain, elle pensa à
sa quête de la vérité, à Slaren, au carnet, au maire, au Byzance qui n’aurait
jamais existé, et tout lui sembla si loin et si futile...


Dix
jours plus tard


Plus
de moyens de communication ; plus d’êtres aimés à ses côtés ; plus de
repères ; seul un long silence pesant...


Toutes
ces petites choses de la vie que l’être humain croit acquises, détruites en
quelques heures. Privée de chaleur humaine, des rires, des voix, des
chamailleries de ses amis, de ses collègues et de ses voisins, Jenna restait
assise dans son fauteuil à fixer les flammes : son obsession dès les
premières heures de sa survie.


Etait-elle
une miraculée ? Peut-être, mais plus pour longtemps, à présent. Elle n’avait
plus de provisions, plus d’allumettes, et entretenir le feu devenait difficile,
à moins de brûler toute la maison. L’idée la fit sourire, conséquence de son
état physique, certainement. Terrassée depuis trois jours par une fièvre
brûlante, par des quintes de toux ainsi que par un violent mal de tête, son
destin semblait inéluctable. Aurait-elle dû quitter U-City comme Monsieur
Carson l’avait incitée à le faire ? Aurait-elle dû tenter ce pari fou ?
Pourquoi pas ? Ou n’aurait-il pas été préférable de mourir en quelques
secondes en même temps que les Eidelstein.


Peut-être.


Le
manque de sommeil, les cauchemars, la fièvre... elle sentait ses forces l’abandonner.
Et cet étau glacial qui emprisonnait la maison ! Ses dents claquaient
malgré les flammes, son corps faiblissait de jour en jour.


Alors,
à quoi bon ? Aujourd’hui ou demain.


Elle
rêvait de s’endormir et de ne plus se réveiller ; elle était si fatiguée,
épuisée. Seule consolation, elle rejoindrait son père. Bien qu’elle n’ait jamais
été pratiquante, loin de là, cette pensée la réconfortait et apportait un léger
baume à ses souffrances. Depuis la veille, son esprit naviguait entre réalité
et inconscience. En début d’après-midi, elle s’éveilla complètement ; les
flammes s’étaient consumées, quelques braises crépitaient doucement. Mais elle
n’avait plus la force de se battre. Grelottante de fièvre, ses yeux fixaient la
cheminée. Elle essaya de se souvenir quel était le jour de la semaine. Lundi ou
peut-être jeudi ?


Aucune
idée... tant pis ! Stupidement, connaître également la date précise de
cette dernière journée devenait important. Tout devenait confus. Cependant, une
chose dont elle était sûre, c’est qu’elle voulait s’éteindre dans son lit, sous
sa couette. L’idée la fit presque sourire. Alors, elle se leva en serrant le
duvet autour de ses épaules. Prise de vertiges, elle se retint à l’accoudoir.
Lorsque le sol ne tangua plus, ses pas la menèrent dans le hall et elle gravit
les marches, une par une, une épreuve.


Dans
sa chambre, un froid âpre l’accueillit.


Elle
s’allongea dans son lit, sous sa couette et ferma paisiblement les yeux,
soulagée. Cela ne durerait plus longtemps.


Le
complexe


Le
gigantesque complexe était aménagé sur plusieurs niveaux, des méandres de
couloirs s’étalaient comme une toile d’araignée. Une véritable ville
souterraine qui bourdonnait d’activité, capable d’accueillir un nombre
important de dzellis. Tout était prévu pour y vivre aussi longtemps que nécessaire :
écoles, hôpital, bibliothèque, salles d’entraînement, chambres, suites,
réfectoires, laboratoires, hangars, centrales électriques. Ces complexes,
répartis sur les cinq continents, assuraient la protection de chaque membre de
la Confrérie des Ombres. Des familles entières y avaient trouvé refuge avant
que la violence ne s’abatte sur la planète, et que le pic glaciaire – mortel
pour les dzellis également – ne traverse les continents. Chaque étape avait été
organisée par le Conseil depuis des années pour déplacer tous les membres de la
Confrérie avant le jour J. Les dzellis prenaient farouchement soin des siens,
mais pouvaient se montrer _sans pitié pour un membre qui trahissait leur race.


En
début d’après-midi, Isathin avait convoqué le Conseil. Slaren n’avait pas
besoin d’assister à cette réunion pour savoir que les survivants mouraient de
froid et de faim. Cette pensée le hantait. Stoïque, il écoutait le chef de la
Confrérie rapporter la situation des autres complexes à travers le monde, ainsi
que l’organisation des patrouilles qu’il comptait mettre en P’^ce. Isathin
prévoyait d’en envoyer également dans les grandes métropoles. Une première
prise de contact avec la planète suite au jour J. Il écoutait, mais un visage
ne quittait pas ses pensées. Avait-elle échappé au pic glaciaire ? Quelque
chose au plus profond de son être lui murmurait qu’elle était encore vivante.
Ou voulait-il s’en convaincre ? Bien sûr, il repoussait constamment l’image
de l’humaine qui le hantait. Mais son souvenir le poursuivait malgré sa lutte,
particulièrement les nuits durant son sommeil, lorsqu’il baissait sa garde et
se réveillait en sueur : des images de Jenna prise dans le pic glaciaire.
Alors, de jour en jour, son combat pour la traiter simplement en ennemi
faiblissait, et un sentiment étouffant émergeait.


Le
poids du remords ? Aurait-il dû y aller, ce jour là ?


Non !


Mais,
plus les heures passaient, plus cette protestation semblait de moins en moins
virulente.


Cela
le submergea en plein Conseil : un malaise intense. Le souffle court, il
tenta de l’ignorer pendant un certain temps. Le malaise s’intensifia
impitoyablement. Au fur et à mesure des secondes qui s’écoulaient, il essaya de
rester impassible, cependant la sensation troublante s’accentuait, sans répit.
Puis elle se transforma en une douleur lancinante. Il serra et desserra
lentement sa main pour tenter de soulager les élancements de plus en plus
forts. Rapidement, il ne perçut plus que des bribes du discours d’Isathin, car
les paroles semblaient lointaines et étouffées.


Un
dzellis, avec ses sens plus développés, était sensible à la douleur de ses
proches. Mais, jamais ! Jamais, il n’avait connu un tel tourment. La
souffrance oppressait sa poitrine, sa respiration devenait plus difficile et il
sentait des gouttes de sueur perler à ses tempes. Une douleur intolérable
grandissait en lui. Il baissa le visage, crispé, incapable de dissimuler son
état. Une pensée le submergea : les dzellis mâles ressentaient la douleur
de leur femelle lorsqu’elle souffrait. Un supplice qu’il n’avait jamais
ressenti. Jusqu’à aujourd’hui.


Alors,
au fond de lui, il sut... il ferma les yeux.


Jenna...


Son
parfum l’envahit, le souvenir de cette nuit revint en force, puis la vision de
son visage et de sa silhouette solitaire devant le Byzance le submergea. Il
ouvrit lentement les yeux, incapable de discerner ce qui l’entourait, que ce
soit les membres autour de la table, les voix, ou le regard inquiet de Siyin
fixé sur son visage livide et crispé. Il posa doucement une main sur l’accoudoir,
concentré sur chaque souffle qu’il exhalait péniblement, une véritable torture,
à présent.


Il
savait... il savait que Jenna souffrait.


Non !
Une telle douleur ! Elle était en train de mourir...


Mourir ! Le mot explosa en lui !
Une souffrance, qui n’avait plus rien à voir avec sa douleur physique, le
foudroya, avant qu’une tempête d’émotions surprenantes ne le paralyse. Il
bondit brutalement de son siège, celui-ci se renversa dans un fracas qui fit
sursauter l’ensemble du Conseil. Avec stupéfaction, les dzellis le virent
traverser la salle rapidement.


— Slaren,
appela Isathin, les sourcils froncés.


Il
ne répondit pas, la gorge trop nouée. A quelques mètres, la porte de la salle
de réunion coulissa automatiquement, et chaque membre du Conseil entendit les
marches métalliques vibrer lorsqu’il les dévala devant le regard stupéfait des
dzellis présents dans la salle de contrôle. Szon et Siyin échangèrent un bref
regard avant de se lever et de se lancer à sa poursuite. Ceux-ci avaient bien
remarqué son comportement étrange des dernières semaines, même si Slaren s’évertuait
à conserver un calme apparent. Mais ils se connaissaient trop bien, pour que
cela puisse leur échapper. Siyin en devinait les raisons, alors que Szon
refusait de croire qu’il puisse être affecté par l’humaine.


Ils
le rattrapèrent près de l’ascenseur.


          — Qu’est-ce
qui se passe, Slaren ? demanda Szon.


— Il
faut que je sorte, répondit-il d’une voix tendue.


La
porte s’ouvrit et il s’y engouffra rapidement suivi de ses frères. Szon
continua prudemment :


— Sortir ?


Bien
que Siyin en pressentait les raisons, il le fixait intensément, silencieux.
Slaren se taisait, le regard braqué devant lui.


— Où
vas-tu ? demanda Szon d’un ton très calme.


Le
dzellis ne répondit pas.


— Slaren,
pourquoi veux-tu sortir du complexe ? Insista Szon patiemment, sentant son
frère au point de rupture.


— Pour
chercher l’humaine, répondit-il enfin.


Szon
échangea un bref regard avec Siyin dont le visage affichait clairement l’expression :
« je te l’avais dit ».


Il
connaissait déjà la réponse, il voulait pourtant l’entendre à voix haute.


— Jenna
Miller ?


— Oui.


Szon
le fixa intensément, la détermination se lisait sur le visage de Slaren et rien
ne pourrait l’arrêter. Aussi, il rétorqua d’une voix posée :


— Tu
n’as aucune autorisation d’Isathin pour sortir du complexe.


— Je
vais la chercher, répliqua Slaren avec force, et l’autorisation d’Isathin, je m’en
tape !


Très
bien, ils avaient un problème !


L’ascenseur,
d’une rapidité étonnante, s’ouvrit et ils débouchèrent dans un immense hangar
où s’alignaient des véhicules imposants, semblables à des Hummers plus larges
et plus hauts, montés sur des pneus impressionnants, conçus pour rouler sur les
routes glacées. Le responsable du hangar s’approcha.


— Ouvre
les accès, ordonna Slaren d’un ton sans appel.


Le
dzellis le reconnut et sentit une tension menaçante vibrer en lui.


— I...
sathin n’a accordé aucune autorisation, bredouilla-t-il.


Il
déglutit sous le regard glacial du guerrier lorsque celui-ci pivota lentement
dans sa direction.


— Ouvre.
Les. Accès. Commanda-t-il d’un ton extrêmement dangereux.


Une
expression à faire froid dans le dos transformait son visage.


— Je
ne le répéterai pas !


Le
malheureux ne demanda pas son reste et fonça dans une salle de commandes qui
contrôlait l’accès principal du complexe. Il préférait endurer la colère d’Isathin
plutôt que la fureur de Slaren.


— Nous
t’accompagnons, lança Siyin rapidement, en ouvrant la portière arrière d’un
véhicule énorme, tandis que Szon grimpait déjà sur le siège passager.


— Elle
est peut-être morte, avertit-il avec prudence, se méfiant des réactions de son
frère.


Le
dzellis jeta un regard oblique sur le profil crispé de Slaren qui démarrait
rapidement dans un crissement de pneus. Ce dernier serra les dents puis s’engagea
dans un immense tunnel qui montait en lacets avant d’atteindre une ligne
droite. Au bout, une trappe s’élevait lentement du sol ; la blancheur du
paysage apparaissait peu à peu. Le véhicule jaillit des entrailles de la terre.
Il bondit à travers la forêt en direction du lac Ucita.


L’engin
imposant roulait à toute allure, une course contre la montre s’était engagée.
Slaren repoussait toute émotion, concentré sur chaque virage en épingle. La
montée d’adrénaline tempérait la douleur lancinante en lui. Un silence pesant
régnait dans l’habitacle. Le guerrier sentait le regard interrogateur de Szon,
signe qu’il n’en avait pas terminé avec lui, et quant à Siyin – ce petit frère
si intuitif – son visage à l’expression neutre ne le dupait pas. Toutefois,
même si leurs relations pouvaient s’avérer parfois tumultueuse, ses frères le
soutiendraient quoi qu’il arrive. Le paysage figé dans la glace jusqu’aux
abords du lac Ucita offrait une fausse image idyllique. Ils émergèrent à vive
allure de la forêt, et U-city apparut devant eux, emprisonnée dans son étau d’une
blancheur étincelante. Plus d’activité bourdonnante : pas un humain ou une
voiture à l’horizon ne rompaient le silence paisible de cette petite ville de l’Est.


Les
premières scènes de chaos surgirent le long de la route qui bordait le lac paisible ;
les vitres des boutiques pillées, brisées en mille morceaux ; les portes
de certaines maisons arrachées ; les voitures accidentées, abandonnées au
bord de la route, ou certaines encastrées dans des arbres, conséquence d’une
panique générale. D’autres véhicules garés devant des résidences étaient
littéralement désossés. Ils distinguèrent les premiers corps gelés, gisant sur
les trottoirs, puis passèrent devant la station essence à l’image apocalyptique :
les pompes à essence avaient été pulvérisées par un camion qui avait fini sa
course dans la façade de la boutique, entraînant dans son sillage d’autres
véhicules. Des corps, dont la mort n’était pas le fruit du pic glaciaire,
gisaient sur le sol, criblés de multiples blessures par balles.


Un
carnage d’une violence extrême, terminé dans un bain de sang ! Qu’en
était-il des gigantesques métropoles, si des petites villes à la réputation
paisible comme U-city avaient été entraînées dans un tel chaos ?


Les
dzellis restaient silencieux. Szon observait d’un air neutre, sans état d’âme.
Il était un guerrier et toute guerre avait son lot de violence, de pertes et de
conséquences. Certains humains s’étaient entretués entre eux et il n’éprouvait
aucune pitié devant ce spectacle. Chaque membre de la Confrérie avait
conscience que ce combat pour leur race serait dur et impitoyable. Slaren n’avait
guère plus de pitié pour ces humains, mais imaginer que Jenna avait pu se
trouver à cet endroit, lui glaçait les veines et le perturbait, plus qu’il ne
voulait l’admettre.


De
son côté, Siyin observait la ville. Il avait créé ce virus extrêmement
intelligent qui avait déstabilisé toute la planète en quelques jours. Bien qu’il
eût anticipé toutes les conséquences de l’attaque de Rebirth, voir ce genre de
scène l’interpella légèrement ; mais les dzellis avaient également connu
leur lot de souffrance en perdant des êtres chers. Leur race avait même été
menacée d’extinction. Sa poitrine se gonfla au souvenir de ce passé douloureux
qui resurgissait subitement.


Les
tentacules de glace qui s’étalaient sur les maisons indiquaient la violence de
la chute des températures lors du pic glaciaire.


Slaren
accéléra, l’estomac noué devant cette vision angoissante, craignant d’arriver
trop tard. A cette seconde, Jenna vivait, son cœur battait, sa souffrance
constituait le seul lien qui les rattachait et c’est ce qui importait. Il
roulait à tombeau ouvert lorsque le véhicule s’engagea enfin dans un quartier
résidentiel. Il freina brutalement devant la maison. Le soleil déclinait
légèrement au loin, nappant l’horizon d’une lumière orangée qui se reflétait
sur les stalactites scintillantes accrochées aux branches. Sans un mot, Siyin
lui tendit l’une des parkas noires qui restaient en permanence dans le
véhicule. Slaren la saisit et descendit à toute allure. La portière claqua dans
un silence surnaturel.


Les
trois dzellis étaient vêtus simplement d’un pantalon cargo noir et d’un pull
col roulé de même couleur, mais la température extérieure ne leur poserait
aucun problème, le temps de récupérer Jenna. A cet instant, leur ressemblance
physique était frappante : leur taille imposante, la carrure de leurs
épaules très larges et la puissance de leur torse musclé. Seule, la chevelure
marron aux nuances dorées de Siyin tranchait avec les mèches noires indisciplinées
aux reflets bleutés de ses frères. Ils arboraient le même visage redoutable et
déterminé. Szon scannait du regard ■environnement, la couleur bleu clair de
ses iris prenait une teinte presque transparente sous le soleil déclinant. Son
piercing scintillait d’une légère lueur brillante. Récemment, il avait rasé son
collier de barbe ; à présent, une barbe de trois jours ombrait ses
mâchoires et accentuait sa séduction stupéfiante et dangereuse.


Slaren
se précipita vers la porte d’entrée, suivi de ses frères. La vision de la
maison sous la glace fit tambouriner son cœur violemment. Il ne prit pas la
peine d’ouvrir la porte. Dans un mouvement vif, il leva le genou et projeta
violemment son pied vers l’avant ; le battant se fracassa, des éclats de
bois volèrent dans les airs et s’écrasèrent sur le sol. Puis la situation lui
sauta aux yeux : les tentacules de glace qui avaient grimpé le long des
murs, la cheminée avec le reste de braises et la température glaciale de la
maison.


Un
fauteuil près du foyer semblait abandonné, des sachets et une bouteille d’eau
vide traînaient sur le sol. Ses lourdes bottes résonnèrent dans la cage d’escalier
lorsqu’il gravit les marches deux par deux, se dirigeant immédiatement vers une
chambre précise. Siyin et Szon, sur ses talons, remarquèrent à la même seconde
le fait que l’aîné connaissait parfaitement le chemin qui menait certainement
au lit de l’humaine.


Le
problème se confirmait de seconde en seconde.


Slaren
eut un léger temps d’arrêt avant de pousser la porte, la gorge serrée par l’appréhension.
Ses frères, à quelques pas, craignaient silencieusement qu’il ne soit trop tard
pour l’humaine. Et le visage de Slaren ne présageait rien de bon, si ce qui les
attendait dans cette pièce le confirmait. Il ouvrit la porte, une boule d’angoisse
oppressait sa poitrine. Son regard gris métallique s’arrêta sur une forme
allongée nichée sous une couette.


Son
cœur s’arrêta de battre quelques secondes.


Puis
il exhala lentement, ressentant toujours cette douleur en lui. Il franchit la
distance en quelques pas. La carnation de sa peau semblait si blanche, presque
translucide. Ses boucles rousses, ternes, avaient perdu cet éclat enflammé. Ses
lèvres commençaient à bleuir. Il se blinda et ne perdit pas une seconde de
plus, la couette vola sur le sol, sa main vérifia son pouls qui battait plus
faiblement. Il se pencha : sa respiration semblait régulière, mais plus faible
également. Il posa ses mains sur son corps pour vérifier le stade de l’hypothermie,
elle gémit légèrement. Le soulagement le submergea et brouilla sa vision une
fraction de seconde... la terreur l’avait envahi un instant, à l’idée qu’elle
soit tombée dans un coma irréversible.


A
temps, ils étaient arrivés à temps ! Slaren endigua le flot d’émotions qui
se souleva en lui. Il l’enveloppa très rapidement dans la parka trop grande
pour sa taille et la souleva dans ses bras. Szon et Siyin s’approchèrent, le
regard interrogateur posé sur la silhouette fragile, nichée dans ses bras
puissants.


— Elle
semble réagir, remarqua Siyin.


— Oui,
mais il n’y a pas de temps à perdre, articula-t-il d’une voix légèrement
étranglée.


Et
il quitta la chambre à grands pas. Dans le regard de Szon et de Siyin brillait
la même interrogation. Le guerrier avait-il senti que la jeune femme se mourait ?


Un
dzellis sentait les souffrances de sa femelle. Mais cette connexion était
impossible entre une humaine et un mâle de leur race. Ils ne pouvaient pas
ressentir ce que l’autre éprouvait, ni la peur, ni la douleur. Les humaines ne
dégageaient pas cette odeur sexuelle – parfum qui rendait fou les mâles – lorsque
le désir les submergeait. Les humaines et les dzellis n’avaient rien en commun.
Pourtant, le comportement de Slaren durant le Conseil indiquait clairement que
quelque chose d’étrange s’était passé entre lui et Jenna.


Impossible !


Szon
le suivait silencieusement, les sourcils froncés, un regard intense braqué sur
son dos. Un dzellis et une humaine... il secoua la tête... non ! Et encore
moins avec Slaren. Ce dernier avait simplement cédé sous le poids...


Sous
le poids du remords ? Slaren ? Bigre ! Non, pas lui !


Perdu
dans ces réflexions perturbantes, Szon leva la tête lentement. Il devait en
avoir le cœur net et il connaissait un moyen imparable pour l’obtenir.


— Slaren,
reprends le volant, lança-t-il d’un ton rapide. Tu es un conducteur hors pair !
Laisse Siyin s’occuper de l’humaine. Il faut déjà commencer par la réchauffer
lentement.


Slaren
eut un temps d’arrêt, une violente protestation enfla en lui, mais ses yeux
croisèrent le regard inquisiteur de Szon. Un dzellis n’accepterait jamais de
confier sa femelle à un autre, même à son propre frère, surtout dans ce genre
de situation.


Alors
que Siyin prenne dans ses bras la silhouette fragile qu’il tenait contre lui
dans une étreinte protectrice ?


Un
très violent instinct possessif l’inonda et le prit de court. Szon plissait les
yeux sans le quitter du regard. Il inspira et refoula toutes ces émotions
étranges qui déferlaient en lui. Oui, Szon avait raison, il maniait ces engins
à la perfection. Et l’humaine... l’humaine... il la sauvait d’une mort
certaine, c’était une sorte de mea-culpa, simplement. Oui, c’est ça !
Alors, il pouvait la confier à Siyin.


Il
inspira et hocha la tête, le remerciant silencieusement de lui remettre les
idées en place. Un soulagement intense submergea Szon. La situation n’était
peut-être pas aussi catastrophique. Siyin grimpa à l’arrière, toutefois, Slaren
se fit violence pour se pencher et lui donner la jeune femme. Les bras du
guerrier se refermèrent sur son corps et le visage de Jenna se nicha contre son
torse.


Bon
dieu ! Il serra les dents... il avait envie de casser quelque chose
subitement. Sauver l’humaine pour un mea-culpa ? A cet instant, cette
raison s’évapora dans les airs.


Slaren,
la nuque raide, reprit le volant et démarra rapidement, évitant avec soin de
regarder dans le rétroviseur. Après deux minutes de conduite, il essayait
toujours désespérément de se concentrer sur la route en luttant terriblement.
Malgré son combat, son regard commençait à se porter à chaque seconde sur Jenna
dans les bras de Siyin, et un sentiment violent et primitif grondait en lui.
Ses frères remarquèrent lentement la colère intense qui s’exhalait de son
corps, une rage froide vibrait en lui et menaçait d’exploser. Mais il
luttait...


Non,
il n’était pas lié à l’humaine, pas cette connexion spéciale entre deux êtres,
pas ce lien possessif et brutal qui lui donnait envie d’aplatir le visage de
Siyin, simplement parce qu’il la tenait dans ses bras.


Dans
ses bras ! !


Elle
lui appartenait I Non ! Bon sang ! Aucun lien !


Il
freina si brutalement que le véhicule fit un violent écart, menaçant de les
propulser contre un arbre.


— Siyin,
prends le volant ! lança Slaren d’une voix sourde.


Szon
ferma les yeux quelques secondes : les choses allaient sérieusement se
compliquer. Les événements devenaient incompréhensibles. Slaren leur avait-il
caché quelque chose concernant la relation qu’il avait entretenue avec Jenna
Miller ? D’habitude, ils n’avaient aucun secret l’un pour l’autre.


Il
inspira profondément. Bon, okay, l’aîné savait exactement où se trouvait la
chambre de la journaliste, pensa-t-il. Ouais, après tout, ce détail ne voulait rien
dire !


Mais
qui voulait-il duper ? Si un dzellis connaissait la chambre d’une femelle,
même humaine, ce n’était certainement pas pour compter les mouches ! Soit,
Slaren avait couché avec l’humaine ! Même si l’idée paraissait...
incroyable, que s’était-il passé lors du Conseil ? Szon ruminait tandis
que Siyin et Slaren échangeaient leur place. Une fois Siyin, installé, Szon s’adressa
par télépathie :


— Merde !
Siyin, qu’est-ce qui se passe avec Slaren ?


— Plus
tard, frérot ! Ce n’est vraiment pas le moment...


Quant
à Slaren, il semblait perturbé et furieux, oui furieux... jusqu’à ce qu’il
attire la jeune femme contre lui et l’enveloppe dans ses bras ; que son
corps souple se moule parfaitement au sien ; qu’elle se blottisse contre
son torse ; que son léger souffle caresse sa peau tandis que son visage s’enfouissait
dans son cou, comme si cette place avait toujours été la sienne. Sa colère s’évapora
en une seconde.


— Il
faut commencer par la réchauffer lentement, on peut déjà l’aider avant que
Dalen ne s’en occupe, conseilla Siyin en croisant son regard dans le
rétroviseur.


Chose
qu’il ne s’était pas risqué à faire.


Le
regard hésitant de Slaren bifurqua vers la vitre et se perdit quelques secondes
au loin. Le dzellis pouvait l’aider et gagner de précieuses secondes. Il la
repoussa légèrement, Jenna émit une faible protestation, gigotant pour
rechercher le réconfort de ses bras.


— Une
minute Jenna, souffla-t-il à son oreille.


Il
ôta son pull rapidement, vêtu d’un simple tee-shirt qu’il préféra conserver.
Puis il ouvrit la parka, ôta le pull de la jeune femme et la deuxième couche de
vêtements qu’elle portait pour se protéger du froid. Elle se retrouva en
caraco, son cœur fit une embardée à la vue de sa peau translucide. Il l’attira
de nouveau dans ses bras, tout en l’enveloppant dans le manteau, ses courbes se
moulèrent contre sa poitrine. Et il essaya d’ignorer la douceur de sa peau
tandis que ses bras puissants l’encerclaient dans une douce étreinte. La jeune
femme se pelotonna contre lui, le visage niché dans son cou ; sa
température de dzellis plus élevée l’enveloppa dans un agréable cocon.


Ne
pas réagir à la douceur de ce contact devint vite une torture, il était un
dzellis et cela faisait un temps fou qu’il ne l’avait pas serrée dans ses
bras...


Sa
mâchoire se durcit car l’instant était mal choisi au vu des circonstances et de
la présence de ses frères à l’avant. Il souhaitait ardemment maîtriser les
réactions physiques qu’elle commençait déjà à provoquer en lui. Pourtant, la
sensation de sa peau contre lui, les courbes de son corps harmonieux et le
souffle de ses lèvres, commencèrent à échauffer dangereusement ses sens. Son
corps entier se tendait dès qu’elle bougeait un peu. Il serra les dents, mais
la dureté d’une partie de son anatomie pressée contre le ventre de l’humaine n’arrangeait
pas son état, et elle ne faisait que gonfler à chaque seconde.


Alors,
il se concentra sur les événements, sur cette guerre, en espérant refroidir les
ardeurs que Jenna provoquait dès qu’elle se trouvait à proximité. Soulagé, il
commença à remarquer dans le tumulte de ses sensations que sa température était
légèrement remontée. Soudain, la jeune femme battit des cils et ouvrit les
paupières ; désorientée un court instant, une lueur de surprise éclaira
son regard : premier véritable signe de vie.


Elle
bougea doucement en levant son visage.


— Slaren ?
murmura-t-elle.


— Oui,
je suis là, répondit-il à voix basse.


Il
baissa les yeux et ceux-ci plongèrent et se noyèrent dans cette nuance verte
pailletée de tâches dorées. Elle reprenait peu à peu conscience.


— Tu...
tu es venu ?


Il
ne répondit pas immédiatement puis chuchota :


— Ferme
les yeux, Jenna, nous sommes bientôt arrivés.


Elle
nicha son visage dans le creux de son cou, glissa ses bras autour de sa taille
et puisa dans ses dernières forces pour se serrer désespérément contre le
guerrier. Slaren sentit son cœur s’accélérer dangereusement et une boule lui
enserra la gorge. Bon sang, elle semblait si fragile contre lui, il sentait cet
instinct protecteur et possessif refaire surface. Son bras musclé encercla sa
taille et l’attira plus étroitement contre lui, si c’était encore possible, son
pouce caressant doucement sa hanche.


Puis
ses pensées s’égarèrent : elle avait survécu au pic glaciaire. Le
soulagement le submergeait à chaque fois que ce souvenir traversait son esprit.
Jenna Miller était une jeune femme forte, déterminée et courageuse, mais cette
humaine incarnait un tout autre danger, plus sournois. Et, à cet instant, il le
sentait dans toutes les fibres de son corps. Il regarda Szon, ressentant
parfaitement sa tension, voire son inquiétude. Il inspira en se blindant. Sa
réaction avait été un peu excessive et inquiétait ses frères.


Pas
de quoi fouetter un chat.


Il
sauvait la vie de l’humaine en la ramenant au complexe. Sa tranquillité d’esprit
s’en porterait mieux. Jenna Miller resterait quelques semaines parmi les
dzellis, le temps qu’elle puisse repartir et mener sa vie à l’extérieur. Une
vie certes différente !


Mais,
au moins, elle serait en vie. Ainsi, il ne risquait plus d’avoir stupidement sa
mort sur la conscience. Ensuite, ce serait son choix d’accepter ou non son
destin dans cette nouvelle ère qui se préparait : l’ère de la race
dzellis. Convaincu et déterminé, il vit le véhicule s’engager sur la route qui
menait au complexe.


Maintenant
se posait un autre problème : Isathin.
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La
trappe se baissait lentement, laissant apparaître ce tunnel sombre qui
plongeait dans les profondeurs du complexe. Le véhicule s’y engagea et déboucha
quelques minutes plus tard dans l’immense hangar. L’engin à peine à l’arrêt,
Slaren descendit rapidement et se dirigea vers un ascenseur en lançant un bref
regard au-dessus de son épaule.


— Siyin,
va chercher Dalen, je l’emmène dans mes quartiers.


Celui-ci
hocha la tête et s’éloigna en direction d’un autre ascenseur qui desservait l’aile
ouest du complexe. La jeune femme ne bougeait pas, blottie dans ses bras. Sa
température était remontée légèrement, mais ce n’était pas rassurant pour
autant. Elle semblait très affaiblie. A l’affût de toutes ses réactions, Slaren
pouvait sentir contre sa poitrine les battements de son cœur qui se mêlaient
aux siens ; une sensation étrange et douce à la fois, voire déconcertante.
Son corps tendu de désir se dénouait peu à peu et, la tenir simplement contre
lui, provoquait un bien-être curieux. Dans la cabine, un silence à couper au
couteau régnait entre les deux dzellis. Szon, adossé à la cloison, ne se
privait pas d’observer son frère avec une promesse dans le regard, indiquant
clairement qu’il n’en avait pas fini avec lui.


Une
humaine dans le complexe !


Szon
imaginait déjà la réaction de certains membres du Conseil comme Blair. Et
Isathin ? Quelle serait la sienne ?


Slaren
se mettait dans une position pour le moins délicate. Evidemment, Siyin et
lui-même le soutiendraient, car les frères Karg restaient soudés quoi qu’il
arrive... même pour une humaine, mais tout d’abord, une bonne discussion s’imposait.
Szon ne lâcherait pas l’affaire, il pouvait être une vraie tête de mule,
parfois. La porte de l’ascenseur s’ouvrit, ils longèrent d’un pas rapide un
corridor désert puis pénétrèrent dans une suite, composée d’une pièce
principale qui faisait office de salon et de bureau. Ils se dirigèrent vers une
pièce annexe, une chambre spacieuse à la décoration plutôt sobre. Slaren déposa
Jenna sur son lit et, quelques minutes plus tard, la porte d’entrée de la suite
s’ouvrit : un dzellis à la haute stature traversa le salon pour les
rejoindre, suivi de Siyin et d’une dzellis au regard pétillant, à la chevelure
courte et ébouriffée, poussant un Petit chariot. Dalen, le médecin du complexe,
s’approcha rapidement du lit, les sourcils légèrement froncés, son stéthoscope
autour du cou.


— Je
ne le croyais pas lorsque ton frère m’a expliqué la situation, lança-t- il d’une
voix profonde, une humaine... ici.


Le
dzellis éberlué jeta un bref coup d’œil à Slaren qui ne bronchait pas, avant de
se concentrer sur Jenna avec des gestes assurés et efficaces, il procéda à un
examen complet de ses fonctions vitales. Ensuite, aidé de Lucille, il se pencha
pour la déshabiller. Slaren dut freiner des quatre fers quand Dalen porta ses
mains sur la peau de la jeune femme. Ce dernier entendit un léger grondement et
leva rapidement le visage. Son regard surpris se braqua sur le guerrier à
quelques pas du lit.


— Tout
doux, Slaren, c’est un simple contrôle, je veux m’assurer qu’elle n’a pas de
lésions suspectes.


Siyin
s’était retiré dans le salon, mais bien sûr, ce maudit Szon restait là sans
bouger. Slaren leva la tête, une lueur meurtrière dans ses yeux. Son frère la
soutint quelques secondes, tourna lentement les talons et quitta la chambre.
Dalen fit une rapide injection, puis Lucille posa une perfusion. Le guerrier
recula et s’adossa au mur, dans l’attente. La jeune infirmière la recouvrit d’une
couverture chauffante tandis que Dalen s’approchait du dzellis, stoïque.


— Comment
va-t-elle ? demanda Slaren d’un ton neutre.


Le
visage de son ami affichait une franche curiosité.


— Elle
a eu de la chance. Vous êtes arrivés à temps, elle n’est plus en danger. Elle
risque de faire de la fièvre au cours de la nuit, mais nous surveillerons de
près sa température dans les prochaines heures. Par contre, il faudrait la
transporter à l’hôpital...


— Non,
elle reste ici, coupa le dzellis vivement.


Puis
il reprit d’une voix plus mesurée :


— Je
préfère la garder ici, personne n’est encore au courant...


— C’est
bien ce que je me disais.


Pensif,
son regard s’orienta de nouveau vers l’humaine.


— C’est
Jenna Miller, n’est-ce pas ?


Slaren
acquiesça d’un simple hochement de tête. Dalen était un ami proche des frères
Karg. Sa stature aussi imposante laissait penser qu’il aurait embrassé la même
voie que ces derniers, mais il avait préféré la médecine aux combats. En effet,
ses amis parcouraient la planète entière depuis des décennies pour enrayer
toute situation qui risquait de dégénérer au sein de la Confrérie, et également
entre dzellis et humains. Leur race n’était pas restée dans l’ombre, se
protégeant, sans l’aide de guerriers comme les frères Karg. Il avait d’ailleurs
recousu un bon nombre de leurs blessures. Il plongea ses mains dans les poches
de sa tenue médicale qui soulignait la puissance de sa musculature.


— Il
faut que tu avertisses Isathin.


— Oui,
je m’en charge.


— Je
repasserai dans une heure, s’il y a le moindre problème, Lucille me bipera.


Il
quitta la chambre. Slaren s’approcha du lit, les yeux fixes sur l’humaine qui
ne bougeait pas. Le dzellis se doutait que l’injection faite précédemment était
un pur produit issu de leur médecine. Lucille leva la tête.


— je
vais m'installer dans ce fauteuil. Elle réagit bien, sa température remonte
lentement, mais il se peut qu’elle fasse un pic de fièvre dans les prochaines
heures.


Symptôme
typiquement humain, ces fièvres brûlantes qui pouvaient les terrasser.


— Je
serai à côté, appelle-moi si tu as besoin de quelque chose.


Puis
il pivota, braqua un regard déterminé vers la porte close.


Autant
crever l’abcès tout de suite !


D’une
démarche volontaire, il se dirigea vers la pièce annexe. Szon et Siyin levèrent
les yeux, tous deux installés confortablement dans des fauteuils en cuir. Ecran
plasma, collection de dvd, ordinateur, chaîne Hifi, tout le confort et le
modernisme en faisaient une pièce confortable. Il s’assit.


— Dalen
nous a avertis qu’elle était hors de danger, dit Siyin.


— Oui,
nous sommes arrivés à temps.


— Content
de l’apprendre !


Les
paroles de Szon contenaient une menace sous-jacente qui n’échappa pas à Slaren.


— Alors,
maintenant, peut-on savoir ce qui se passe avec l’humaine ?


Leurs
regards s’affrontèrent.


— Qu’est-ce
que tu veux savoir Szon ? Questionna Slaren d’un ton brusque.


— Que
tu couches avec l’humaine ? Non ! Et puis, pas besoin d’être divin
pour remarquer que tu sauterais à la gorge du moindre dzellis qui oserait s’approcher
de trop près !


Les
yeux de Slaren s’assombrirent dangereusement.


          — Et
que tu as une trique d’enfer dès que tu la regardes ! Non plus, ce n’est
pas mon souci !


Une
brusque tension électrique crépita dans l’atmosphère. Siyin se tendit, le
regard fixé sur ces deux têtes brûlées, prêtes à bondir comme des tigres.
Slaren se pencha menaçant.


— T’as
autre chose à dire ?


La
conversation allait dégénérer, Siyin le lisait clairement dans les yeux
provocants de Szon.


— Je
me fous de savoir si tu baises l’humaine...


Slaren
bondit avec une telle rapidité qu’un souffle violent explosa dans la pièce. Il
empoigna Szon par le col roulé de son pull, le visage déformé par la fureur.


— On
se calme !


La
voix tranchante de Siyin claqua comme un fouet.


— Cela
fait un bout de temps que vous ne vous êtes plus tapés dessus, hormis à l’entraînement,
alors vous n’allez pas recommencer !


Il
était furieux à présent, si furieux que Slaren lâcha brusquement son frère. Ce
dernier, le visage menaçant, soutenait son regard gris lumineux semblable à du
métal liquide.


— Comme
je te l’ai dit, continua Szon d’un ton coupant, je me fous de ce que tu fais
avec l’humaine. Mais je veux savoir ce qu’il s’est passé au Conseil !


Slaren
s’immobilisa un court instant puis pivota en se massant la nuque, le visage las
subitement.


— Qu’est-ce
que tu caches, Slaren ?


Le
silence persistait, mais ses frères sentaient nettement son malaise.


— As-tu
senti qu’elle mourrait ? demanda Szon, sa colère retombée.


— Oui.


La
réponse était laconique. Il s’assit et posa les coudes sur ses genoux, l’esprit
ailleurs. Szon se pétrifia.


— Tu
veux dire que tu as ressenti sa douleur... comme tu pourrais le ressentir avec
une dzellis.


— Oui.


Choqués,
Szon et Siyin se regardèrent brièvement. Slaren eut un soupir.


— L’humaine...
Jenna peut avoir les mêmes réactions qu’une dzellis, expliqua-t-il à voix
basse.


Siyin
fronça les sourcils.


— Qu’est-ce
que tu entends...


Ses
paroles moururent sur ses lèvres en le fixant intensément.


— Tu
veux dire... sexuellement ?


— Oui.


Un
silence impressionnant régna quelques secondes entre eux.


— Impossible !
lança Szon, incrédule.


Mais
dans les yeux de l’aîné brillait une lueur d’incompréhension qui ne laissait
aucun doute sur son état d’esprit confus. Pour la première fois, il eut l’impression
que Slaren semblait dépassé par les événements. Et cette impression était
vraiment étrange. Il comprenait à présent pourquoi le dzellis s’était gardé d’en
parler. C’était complètement fou.


— C’est
une réaction physique impossible de la part d’une humaine, commença Siyin.


— Oui,
c’est ce que je croyais aussi, riposta Slaren excédé.


Son
jeune frère réfléchit avant de reprendre la parole d’une voix très lente en
soupesant ses mots.


— Slaren,
tu réalises ce que tu es en train de nous dire. Cette réaction n’existe qu’entre
un mâle et une femelle dont les destinées sont liées inéluctablement...


— Tu
crois que je ne le sais pas, coupa-t-il sèchement.


— Que
comptes-tu faire ?


Cette
fois-ci, Slaren sursauta violemment.


— Quoi,
qu’est-ce que je vais faire ? Rien ! Elle restera le temps nécessaire
et repartira vivre sa vie.


Siyin
secoua la tête, d’un air impatient.


— Mais
tu sais bien que ce n’est pas aussi simple, ce lien ne se brise pas d’un
claquement de doigts et tu sais ce que cela peut entraîner...


Szon
restait étrangement silencieux.


— Ce
lien ne se brise pas entre deux dzellis, déclara Slaren d’un ton impérieux, et
Jenna n’appartient pas à notre race. Cette connexion pendant le Conseil ainsi
que ses réactions physiques similaires à une femelle dzellis... je ne peux pas
les expliquer ! Aujourd’hui, je lui ai sauvé la vie, car je me suis senti
obligé d’y aller, point barre ! Mais une chose dont je suis certain à
cette minute, c’est qu’il n’y aura rien d’autre. Tu penses réellement que je
vais revendiquer une humaine... acheva-t-il en devinant les pensées de Siyin.


La
revendication ! Une union sacrée qui proclamait à tous les membres de la
Confrérie qu’une femelle appartenait à un mâle dzellis. Effectivement, l’idée
semblait assez délirante. Et le ton de sa voix traduisait toute son incrédulité
teintée d’un soupçon de sarcasme.


— Et
toi, Slaren, tu penses réellement que tu vas pouvoir ignorer l’humaine,
intervint Szon lentement.


Son
regard se porta vers la porte close de la chambre avant de se poser sur le
visage du guerrier.


— Parce
que ce n’est pas l’impression que j’ai eue ces dernières heures.


Slaren
se raidit puis se redressa, il reprenait le contrôle de la situation, son
visage n’affichait plus cette expression d’incompréhension et de confusion,
seule une détermination sans faille semblait l’animer.


— Ah
oui ! Et bien, tu te trompes Szon !


Bonté
divine ! L’air sceptique de ses frères lui fit grincer les dents et sa
résolution se raffermit.


Ryala
aimait travailler dans ce petit laboratoire qui faisait partie du centre de
recherche du complexe – un des centres les plus importants au monde – situé sur
un des niveaux les plus sécurisés de la ville souterraine. Techniciens et
chercheurs du monde entier se côtoyaient régulièrement. Ce lieu était devenu
son refuge.


Elle
adorait manipuler ses fioles, créer, étudier et expérimenter de nouveaux sérums ;
mais, cet endroit lui permettait également de cacher ses états d’âme. Elle
connaissait parfaitement la situation de la planète et le calvaire enduré par
la race humaine. Aujourd’hui, ce poids dans la poitrine, qui ne la quittait
plus depuis le jour J, pesait plus lourdement. Le visage fermé, elle saisit
machinalement un tube ; plus les jours passaient, plus son angoisse s’intensifiait.
Les températures se stabilisaient, mais celles-ci étaient encore extrêmement
basses et provoquaient des ravages.


Pour
combien de temps ?


Elle
se massa la nuque, lasse, en manque de sommeil. Car le souvenir de cette
dernière année était constamment présent dans sa mémoire. Des images défilèrent
devant ses yeux et un doux souvenir l’inonda.


Ryala
n’avait jamais voulu s’attacher à Ian : ce gamin de onze ans qui vivait
avec sa mère dans le même immeuble. La jeune dzellis habitait dans ce quartier
depuis deux ans. Tous les matins, elle avait pris l’habitude d’apercevoir sa
frimousse lorsqu’il attendait le bus de l’école au coin de la rue. Quelques
fois, elle le croisait dans l’ascenseur, sa planche de skateboard à la main,
débordant d’énergie. Ses yeux bruns expressifs et ses cheveux ébouriffés
accentuaient son petit air espiègle. Elle l’avait vu plusieurs fois accompagné
de sa mère qui la saluait toujours poliment. Ryala avait toujours évité les
relations proches avec les humains. Ses recherches avaient motivé ce désir de s’installer
dans un quartier humain, car elle aimait les étudier de loin : leurs
habitudes, leurs mentalités, leurs forces et leurs faiblesses. En journée, elle
travaillait dans un laboratoire situé dans un vieil immeuble protégé des
habitants. En soirée, le Byzance occupait une bonne partie de son temps.


Un
matin, elle sortit de son immeuble et, cette habitude devenue machinale, son
regard dévia vers la gauche et s’arrêta sur Ian. Deux adolescents l’entouraient,
la conversation semblait s’envenimer. Les sourcils légèrement froncés, elle
commença à marcher lentement, puis elle marqua un temps d’arrêt avant de
pivoter légèrement. L’un des adolescents poussait avec rudesse le gamin.


Un
dzellis ne se mêlait pas des affaires des humains.


Elle
inspira, reprit sa route, ralentit ses pas pour jeter un rapide coup d’œil
au-dessus de son épaule. A présent, Ian était pris en sandwich entre les deux
adolescents belliqueux. Sans réfléchir, elle tourna les talons et s’avança vers
le trio. Vêtue d’un pantalon en cuir, de bottes à hauts talons et d’une veste
courte et cintrée bordée de fourrure à l’encolure, son allure gracieuse
attirait tous les regards. Sa silhouette mannequin et sa beauté provoquaient l’admiration
de la gente masculine. Ses cheveux noirs aux reflets violine, relevés au sommet
du crâne, tombaient en une longue natte, tressée très bas dans le dos. Un fin
ruban argenté s’enroulait dans sa chevelure et captait la lumière du jour dans
un scintillement. Une mèche coiffée sur le côté balayait son front et
effleurait sa joue. Sa carnation d’une jolie couleur miel mettait en valeur un
visage aux traits parfaits. Elle s’approcha lentement.


— Salut
Ian !


Le
gamin tressaillit et tourna la tête rapidement.
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          — Des
problèmes ?


Un
adolescent de seize ans environ afficha un sourire goguenard et pivota l’air
arrogant.


— Rien
qui te regarde trésor.


Elle
retint un soupir et fit un pas en avant, tout en conservant une allure
nonchalante. L’adolescent stupide eut un petit rictus.


Oh,
un vrai petit dur !


— Putain,
tu sais que t’es bien foutue !


Elle
franchit un autre pas.


— Tu
vas le laisser tranquille, prévint-elle d’un ton doucereux, avant que je ne me
fâche pour de bon.


Lui
et son compère éclatèrent de rire, la seconde suivante, ils pressaient leurs
mains sur les tempes, courbés en deux : un sifflement horrible provoquait
une douleur intolérable. Le bruit strident s’estompa et Ryala, d’une main fine
et manucurée, saisit l’adolescent au collet, le redressa avant de le soulever à
quelques centimètres du sol avec une facilité déconcertante.


— Si
je te revois dans le coin, je risque de me fâcher très... très sérieusement...
trésor, rajouta-t-elle avec sarcasme.


Le
jeune garçon la fixait, le regard hypnotisé par les superbes yeux d’un bleu
topaze^ La dzellis resta figée comme une statue pendant quelques secondes. Puis
l’adolescent sourit et hocha la tête poliment.


— Désolée,
madame.


Il
mit une tape sur l’épaule du gamin et entraîna son camarade. Ian écarquilla les
yeux.


— Waouh,
merci, qu’avez-vous fait ?


— Rien,
rétorqua-t-elle, mal à l’aise.


— Je
m’appelle Ian, mais vous le saviez déjà.


Et
avant qu’elle ne puisse retenir ses paroles, elle se présenta :


— Je
m’appelle Ryala.


— C’est
un joli prénom, s’exclama-t-il. Et qu’est ce que vous êtes belle ! Tous
mes copains vous trouvent canon !


Elle
rougit sous le visage espiègle du gamin, emportée malgré elle par sa vitalité.


Un
gamin de onze ans la faisait rougir ! Et c’est ainsi qu’elle devint l’héroïne
d’un préadolescent au regard éperdu d’admiration. Ils commencèrent à discuter
régulièrement dès qu’ils se croisaient ; en vérité, Ryala ne put résister
bien longtemps à cette petite tornade attachante. Plus le jour J se
rapprochait, plus la dzellis se prenait d’affection pour ce jeune humain qui n’hésitait
pas à se plier en quatre pour lui rendre service. Puis la mère de Ian l’invita
plusieurs fois à boire un café et Ryala n’eut pas le cœur de refuser. Leur
appartement était petit, mais accueillant ; au bout de quelques semaines,
elle se retrouva complètement submergée par l’affection débordante de Mélissa
et de son fils. Des humains attachants !


Un
matin, à quelques semaines des pluies diluviennes et du jour J, Ian pénétra
dans l’ascenseur, l’air un peu morose. Son visage s’éclaira à la vue de Ryala,
dont le cœur se serra. Elle avait essayé de résister à la chaleur de cet
humain, mais sa vitalité et sa gentillesse avaient complètement abattu les
défenses de la jeune dzellis.


— Salut
Ryala.


          — Salut
Ian, ça va ?


Il
soupira.


— On
va déménager bientôt !


— Ah
bon, fit-elle d’un ton surpris.


Un
drôle de sentiment l’envahit à cette nouvelle.


          — Maman
veut repartir dans le Kentucky.


— Le
Kentucky ?


— Oui,
Green River, mes grands parents y vivent et mon grand-père est tombé malade.


— Je
suis désolée, quand pars-tu ?


— Avant
les fêtes de Noël.


Ryala
sentit une boule se nouer dans la gorge : les fêtes, quelques jours avant
le jour J.


— Je
viendrai te voir pour te dire au revoir.


Et
Ian était passé un soir. Ryala avait senti son cœur se serrer douloureusement.
Elle s’était attachée à ce gamin et à sa mère, et le fameux jour J approchait.
Cette pensée ne la quittait plus. Quand le petit jeta ses bras autour de son
cou, les larmes jaillirent sans qu’elle puisse les retenir.


— Ne
pleure pas Ryala.


Elle
renifla en souriant,


— Tu
vas me manquer Ian.


— Toi
aussi, mais on se téléphonera, promis ?


— Oui,
dit-elle d’une voix étranglée.


Puis
il s’était détourné. Elle hésita quand il mit la main sur la poignée.


Elle
ne pouvait pas le laisser mourir !


Non !


— Ian,
attend ! s’écria-t-elle.


Et
la dzellis prit sa décision, sans aucun remords. D’un pas rapide, elle le
rejoignit et s’agenouilla devant lui.


— Ferme
les yeux, n’aie pas peur, tu as confiance en moi, Ian ?


— Bien
sûr, Ryala.


Il
obéit sans hésitation. Elle posa ses mains de chaque côté de son crâne, l’enveloppant
d’un doux halo. Elle inspira profondément en se concentrant. Ses pouvoirs s’étaient
considérablement développés ces dernières années et commençaient à se
stabiliser. D’ici un an, dans l’échelle hiérarchique des dzellis, à part
Isathin, Ryala ferait partie des membres aux pouvoirs les plus puissants. En
plus, les sérums qu’elle manipulait et améliorait de mois en mois lui
donneraient une puissance inégalée au sein de la Confrérie. Un avenir brillant
se profilait à l’horizon. Isathin plaçait beaucoup d’espoir en elle.


Ian
sentit une immense chaleur l’envahir de longues minutes, puis la jeune dzellis
le lâcha lentement sans aucun regret.


— C’est
fini... qu’est-ce que tu as fait Ryala ?


Elle
gardait le silence, les yeux fixés sur le gamin. Aucun remords ou sentiment de
trahison envers sa race ne la troublait en cet instant.


— Ecoute-moi
bien Ian, c’est très important. Le trente décembre, tu te sentiras un peu
bizarre, voire fiévreux, mais cette sensation disparaîtra rapidement. Son
regard se fit plus intense.


— Le
trente et un décembre, toi et ta mère, ne sortez sous aucun prétexte.


Il
la regarda étonné.


— C’est
important Ian ! Est-ce que tu as compris ? Sous aucun prétexte !
répéta-t-elle avec force... jure le moi !


— Okay,
Ryala, le trente et un décembre, mais que va-t-il se passer ?


Elle
ferma les yeux, torturée.


— N’oublie
pas Ian... n’oublie pas.


Il
avait hoché la tête, puis la porte s’était refermée sur sa maigre silhouette.
Elle aurait voulu en faire plus... vraiment plus. Elle était restée un temps
infini immobile, à fixer un point devant elle, le cœur lourd.


Ryala
cligna des yeux, émergeant peu à peu de ses souvenirs. Elle espérait ardemment
qu’il avait tenu sa promesse, elle voulait y croire. Toutefois, ses pouvoirs ne
le protégeraient pas indéfiniment.


Pas
si les températures restaient aussi glaciales !


Slaren
se leva pour se diriger vers sa chambre. Quand la porte se referma, Szon,
installé dans un fauteuil, ses longues jambes allongées devant lui dans une
posture nonchalante, s’adressa à Siyin avec un soupir :


— A
quand remonte la dernière fois qu’il a été vérifier l’état de l’humaine ?
Il commence à me donner le mal de mer.


Imperturbable,
Siyin jeta un bref coup d’œil sur sa montre tout en Pianotant sur le clavier de
son portable.


— Je
dirais... il y a trente secondes.


— C’est
bien ce que je pensais, rétorqua Szon. Et à ton avis, continua-t-il er> se
massant le menton, quelle va être la réaction du Conseil ?


— Blair
et Carlyle ne vont pas se gêner pour attaquer Slaren et essayer de monter d’autres
membres contre lui.


Puis
le dzellis eut un léger haussement d’épaule.


— Mais,
c’est plutôt la réaction d’Isathin qui m’inquiète. Si celui-ci refuse qu’elle
reste parmi nous... je n’ose imaginer celle de Slaren, car, quoi qu’il en
pense, il ne pourra pas s’en détacher aussi facilement.


Il
leva brièvement les yeux de l’écran sur lequel s’affichaient de multiples
codes.


— Apparemment,
tant que l’humaine aura de la fièvre, il ne sera pas du tout disposé à s’éloigner
de sa chambre.


Szon
secoua légèrement la tête.


— A
vrai dire, je suis étonné qu’Isathin ne l’ait pas encore convoqué. Vu la façon
dont il a quitté la réunion ! Et, à mon avis, il a dû être informé de
notre retour.


Le
dzellis reporta son attention sur l’écran plasma d’un air distrait, essayant de
se concentrer sur un film fantastique quelconque.


En
pleine nuit, Jenna avait fait un pic de fièvre important, sa température n’avait
pas cessé d’osciller et, depuis, Slaren faisait des allées et venues entre le
salon et la chambre. Toutefois, l’heure précédente, la fièvre avait commencé à
baisser, enfin.


Il
pénétra dans la pièce faiblement éclairée. Lucille s’occupait de changer le
sachet de la perfusion. Elle leva la tête.


— Sa
température est stable depuis une bonne heure. Elle dort paisiblement et ses
quintes de toux se sont définitivement calmées. Le pire est passé, à présent.


Il
s’approcha lentement de l’humaine. La silhouette délicate de Jenna paraissait
encore plus fragile dans ce grand lit. Son agitation s’était apaisée, quelques
mèches de cheveux moites restaient collées sur son front. Le soulagement l’inondait...
Soudain, sa main le démangea, l’envie de caresser l’une de ses boucles rousses
le prit au dépourvu. Il fit un brusque pas en arrière, les yeux fixés sur l’humaine,
ignorant le regard curieux de Lucille. Après quelques secondes, il pivota
rapidement.


— Je
vais me reposer quelques heures, s’il y a le moindre changement, préviens-moi.


D’un
regard pesant, la dzellis observa la haute stature s’éloigner, avant de
reporter son attention sur l’humaine, une expression songeuse sur son visage.
Ses frères le quittèrent un quart d’heure plus tard. Il s’allongea sur le
canapé, perdu dans ses pensées. Il avait décidé d’informer Isathin de la
présence de Jenna dans le complexe dès la première heure. A cette minute, il
ressentait le -besoin d’être seul, de réfléchir et d’évacuer cette terrible
pression dont la cause était l’humaine. Il se massa le front, conscient qu’une
dure journée l’attendait d’ici peu.
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Jenna
ouvrit lentement les yeux, la gorge sèche, les paupières lourdes, avec la
sensation d’avoir du papier-mâché dans la bouche. Son corps semblait peser une
tonne. Elle battit des paupières plusieurs fois, distinguant une faible lumière
dans un coin de la pièce. L’endroit lui était parfaitement inconnu. Elle tourna
la tête au son d’une voix claire et enjouée.


— Bonjour
Jenna, comment vous sentez-vous ?


— Où
suis-je ?


Son
ton enroué résonna étrangement à ses oreilles.


— En
sécurité, à présent.


Une
voix ! Une inconnue ! Une survivante ! Enfin !


Les
souvenirs affluèrent : elle, couchée dans son lit, le corps engourdi, puis
Slaren l’entourant de ses bras dans une étreinte douce et possessive. Un
rêve... sans doute.


— Slaren ?
Jeta-t-elle subitement.


— Il
se repose, il était très inquiet cette nuit.


Slaren,
inquiet ? Pas de doute, c’était un rêve. Ses paupières se refermèrent.
Soit elle vivait un merveilleux rêve, soit elle était morte et se trouvait au
paradis. Cela lui convenait. Un soupir s’échappa de sa poitrine et un lent
sourire étira ses lèvres.


Mais
une main fraîche et réelle se posa sur son front.


— Je
vais vous ôter votre perfusion. Dalen, notre médecin, passera vous voir dans la
matinée.


Alors,
ce n’était pas un rêve ? Elle ouvrit les yeux et distingua enfin un visage
aux traits fins, penché sur le lit. Des cheveux noirs savamment ébouriffés lui
donnaient un petit style pétillant et lui allaient comme un gant.


— Qui
êtes-vous ?


— Lucille,
je suis infirmière.


Jenna
avait encore des difficultés à rassembler ses idées.


‘
Alors, il y a d’autres survivants ? lança-t-elle, la voix remplie d’espoir.


La
jeune infirmière ignora sa question et lui tapota simplement la main avec
douceur.


— Ne
vous fatiguez pas trop.


Jenna
essaya de se soulever, mais elle se sentait aussi faible qu’un nouveau né. Son
regard se porta sur le grand lit dans lequel elle reposait, puis le long d’un
immense dressing situé à droite. A gauche, une porte entrouverte s’ouvrait sur
une salle de bain. La décoration sobre semblait typiquement masculine.


Où
se trouvait-elle ?


A
cet instant, une porte à double battant face à son lit s’ouvrit : une
haute stature s’encadra dans le chambranle avant d’avancer. Et là, plus de
doute, elle sut qu’elle était bien vivante lorsque son cœur bondit dans sa
poitrine, lui coupant la respiration. Slaren pénétrait dans la chambre de cette
démarche fluide, puissante et agile. Alors, des bribes de souvenirs lui
revinrent en mémoire : sa voix, ses bras, sa chaleur, un véhicule... Il
était venu la chercher, la sauver de cet enfer... ce n’était pas un rêve. Leurs
regards s’enchaînèrent en silence et, après un petit temps d’arrêt, il s’approcha
plus près ; son cœur se mit à tambouriner de plus belle. Ses battements
devaient certainement s’entendre dans toute la pièce. Un flot de joie la
submergea, leur dernière rencontre remontait à plusieurs semaines, ce fameux
soir devant le Byzance lorsqu’elle lui avait confié le carnet. Le Byzance, le
carnet... elle fronça les sourcils, mais ses pensées étaient encore trop
confuses pour s’attarder sur ces détails.


— Comment
te sens-tu ? demanda-t-il.


Elle
frissonna, chaque nuance de sa voix sensuelle coulait sur sa peau, comme à
chaque fois. Ses réactions vis-à-vis de cet homme n’avaient pas changé.


— Ca
va, répondit-elle d’une voix altérée. J’ai simplement l’impression d’être
passée sous un rouleau compresseur, mais je me sens mieux.


Ses
yeux gris troublants la fixaient avec intensité.


— Je
me souviens de m’être couchée dans mon lit puis le néant...


Ses
paroles s’éteignirent dans un silence curieux. Une étrange atmosphère se
répandit dans la chambre. Slaren affichait un visage fermé, pas cette froideur
habituelle, mais un masque distant et prudent. Lucille ne bougeait pas, un peu
en retrait.


— Tu
es venu... reprit-elle dans un souffle, tu es venu me sauver...


Il
balaya son visage d’un regard toujours aussi troublant. Elle inspira, puis son
ton se raffermit sous ses paroles.


— Merci
Slaren, je te suis reconnaissante de m’avoir sauvé la vie.


Allait-il
enfin dire quelque chose ? Elle n’arrivait pas à lire en lui ! Avec cet
air impénétrable, elle n’était même pas certaine qu’il ne regrette pas
finalement sa décision. Comme d’habitude, il arrivait à la déstabiliser en
quelques minutes. Le comprendrait-elle un jour ? Arriverait-elle à percer
ce qui n’allait pas parfois entre eux ?


L’ambiance
s’alourdissait.


— Ne
me remercie pas, commença-t-il d’une voix étrange. Dans peu de temps, tu vas
regretter ces paroles.


Une
protestation la submergea violemment. Elle fronça les sourcils. Qu’il le
veuille ou non, elle appréciait son geste ! Comment pourrait-elle
regretter ses paroles ? Au contraire, son souhait le plus cher était de
réussir à briser la glace entre eux. Et même si son comportement l’avait déçue,
en effet, il n’avait répondu à aucun de ses nombreux messages, la laissant
seule, inquiète et fébrile, une joie immense la parcourait : il était
vivant. A vrai dire, toute sa quête de la vérité lui semblait à présent si
lointaine. Le passé paraissait peu important, aujourd’hui. De plus, en la
sauvant d’une mort certaine, ne venait-il pas de se racheter ?


— J’ai
quelque chose à faire, ensuite nous aurons une conversation, annonça-t-il
lentement.


Elle
détesta le son de sa voix et détestait le fait qu’il puisse la quitter ainsi,
sur ses gardes, méfiant de nouveau. Une force en elle la désarçonna : son
désir de percer cette façade était plus vif que jamais.


— Tu
as survécu au pic glaciaire, déclara-t-elle subitement, ne le quittant pas du
regard, en trouvant refuge... dans... dans cet endroit ?


Il
se tendit puis réalisa un court instant qu’elle avait exactement énoncé le
terme que les dzellis employaient pour ce phénomène climatique. Mais elle
continua d’une voix sourde :


— C’était
affreux...


Les
mots restèrent suspendus entre eux.


— On
en parlera plus tard Jenna...


Une
atmosphère glaciale se propagea dans la chambre. Son visage devenait lugubre de
seconde en seconde. Son regard était lointain, ailleurs, ce gouffre qui les
séparait semblait plus que jamais immense. Les raisons de son comportement
distant restaient encore une fois un mystère. Pourtant, pour elle, il avait
pris le risque de braver ces températures polaires. La fatigue l’envahit tout à
coup, un trop plein d’émotion, elle lutterait plus tard quand elle serait en
pleine possession de toutes ses forces.


— Très
bien, si c’est ton souhait, on se verra à ton retour.


Elle
retint un soupir puis souleva légèrement les draps, un besoin de bouger la
tenaillait.


— Qu’est-ce
que tu fais ? demanda-t-il en faisant déjà un pas vers le lit, ■es sourcils froncés.


— J’ai
besoin d’aller dans la salle de bain.


Elle
reporta son attention sur Lucille, l’air interrogateur.


— Mettez
vous assise tout d’abord. Avez-vous des vertiges ?


Jenna
obéit avec précaution puis glissa ses jambes hors du lit, en ^marquant pour la
première fois sa chemise de nuit bleu ciel. Lucille •’observait avec attention.


•Je
vais vous...


Mais,
avant qu’elle puisse intervenir, Slaren s’était avancé, il se pencha et la
souleva dans ses bras. Leurs regards se verrouillèrent longuement.


Stupidement,
Jenna pensa qu’elle devait être affreuse. C’était vraiment le moment de s’inquiéter
de son allure, alors qu’elle avait failli mourir. Les bras puissants de Slaren
l’enveloppaient et la pressaient contre son torse dur et musclé ; elle
poussa un soupir en nouant ses mains autour de son cou et posa son visage sur
son épaule, sans cacher le moins du monde le plaisir de se retrouver dans ses
bras. Les mâchoires de Slaren se serrèrent douloureusement. Il la transporta
dans la salle de bain. Le trajet parut beaucoup trop court pour les deux jeunes
gens. Il la déposa doucement.


— Ca
va aller ? demanda-t-il, la voix enrouée.


Elle
hocha la tête, mais il ne bougeait pas d’un pouce. Elle leva les yeux. Il était
encore plus beau que dans son souvenir, et la joie qu’il ait survécu également
la submergeait encore. Un sourire éclaira son visage. Un sourire sincère et
chaleureux qui provoqua une panique en lui quand son cœur se souleva
dangereusement. Il la lâcha et fit un pas en arrière avec brusquerie ;
surprise, elle vacilla légèrement. Il s’élança immédiatement, enroulant un bras
autour de sa taille pour la maintenir. Jenna s’appuya contre lui.


— Je
suis heureuse de te revoir vivant Slaren, murmura-t-elle. Vraiment heureuse.


Ses
mâchoires se serrèrent à se rompre. Il voulait résister à cette douce lueur
dans son regard, à son sourire envoûtant. Ses yeux gris plongèrent dans les
siens. Les paroles insistantes de Siyin résonnèrent en lui : « ce ne
sera pas aussi simple, ce lien ne se brise pas en un claquement de doigts ».
Mais il se trompait ! Quand elle saurait la vérité, toutes ces émotions
qui vibraient en elle et se lisaient sur son visage disparaîtraient. Un
sentiment proche du regret l’envahit, se répandit intensément. Alors, pour la
toute dernière fois, il se laissa aller et céda à cette impulsion intense :
sa main se leva lentement, prit tendrement en coupe sa mâchoire et son pouce
caressa avec douceur une joue veloutée.


Un
sentiment violent enfla dans la poitrine de Jenna. Derrière cette façade dure
et froide existait un homme capable de tendresse. Jamais elle n’avait autant
désiré quelque chose dans sa vie, autant désiré un homme comme elle désirait
Slaren. Elle souhaitait désespérément qu’il leur laisse une chance. Car, la
vérité simple et nette éclata en elle : elle en était tombée éperdument
amoureuse.


Les
yeux rivés aux siens, Slaren put y lire tout le désir et l’espoir ainsi qu’un
sentiment plus profond. A cet instant, le désir de l’embrasser coulait en lui,
le besoin de se perdre en elle et de tout oublier déferlait avec une puissance
douloureuse, Mais il recula très lentement, la regarda, silencieux.


Elle
appartenait à la race humaine ; il appartenait à la race dzellis.


Un
gouffre les séparait, et pas le moindre, une guerre qui avait décimé sa race.
Autant en finir, qu’elle sache, et il affronterait sa haine et sa répulsion.
Cette haine serait préférable à ces sentiments qu’il lisait sur son visage
comme dans un livre ouvert. Jenna Miller représentait un trop grand danger pour
lui. Non, il ne sous-estimait plus l’impact de l’humaine. Malgré le scepticisme
de ses frères, ses résolutions n’étaient pas utopiques. En effet, ce lien
étrange entre eux se briserait d’ici peu car, jamais, l’humaine ne lui
pardonnerait.


D’ailleurs,
son pardon, il ne le souhaitait pas, il ne le lui demandait pas ! Il
assumait ses actes, ses décisions, sa fidélité et son combat pour sa race, Jenna
était le grain de sable qui avait enrayé, l’espace de quelques semaines, le
cours de sa vie, mais tout cesserait bientôt. Sauver l’humaine lui avait semblé
juste, il n’avait aucun regret. Jenna remarqua de nouveau le changement en lui,
quand ses traits se durcirent et que son corps se tendit durement, avant qu’une
lueur distante et froide remplace toute tendresse.


— Le
chef du complexe m’attend.


Isathin
devait être certainement au courant de son arrivée depuis longtemps, il était
même curieux qu’il ne l’ait pas encore appelé.


— Le
complexe ? répéta-t-elle d’un ton surpris.


— Oui,
nous nous verrons plus tard.


Elle
n’eut pas le temps de répondre, il quitta la pièce. Un très mauvais
pressentiment l’inonda. Le visage crispé, Slaren passa devant Lucille d’une
démarche rapide.


— Je
vais chez Isathin. A part Dalen, ne laisse entrer personne dans cette chambre
et ne réponds à aucune de ses questions.


La
jeune dzellis acquiesça en silence.


L’humaine
était dans le complexe.


Quelques
heures plus tôt, Isathin avait été informé du retour des guerriers dzellis. A
présent, le chef de la Confrérie se tenait devant l’autel, face à la statue de
leur ancêtre. Il aimait se retirer dans cet endroit de culte, un lieu paisible,
propice à la réflexion. Le silence respectueux qui y régnait agissait comme un
baume sur le poids de ses responsabilités. L’avenir de sa race représentait
chaque jour une charge importante, mais jamais, elle n’avait été aussi lourde
qu’en cet instant.


Isathin
était un dzellis vigilant et prudent. Même si son autorité était toute
puissante au sein de la Confrérie, il ne sous-estimait pas l’influence que
certains de ses membres – les plus ambitieux – avaient sur l’ensemble du
Conseil. Son opposition à l’extermination de la race humaine avait été la
première forte dissension, une majorité l’avait soutenu. Néanmoins,
quelques-uns avaient clairement exprimé leur désaccord. Cependant, Isathin
possédait le pouvoir suprême ; par conséquent, tous s’étaient pliés à sa
décision.


Par
le passé et encore moins aujourd’hui, Isathin n’avait jamais négligé cet
instinct qui pouvait guider ses choix. Or, au Conseil, il avait assisté à un
phénomène troublant, très troublant : la souffrance d’un dzellis pour une
femelle humaine.


Une
connexion, un lien impossible !


Un
événement qui méritait dorénavant toute son attention. Un sujet qui pourrait
devenir très brûlant parmi la Confrérie. Le désir de Slaren de protéger l’humaine
de Carlyle, puis sa tension des dernières semaines, ne lui avaient pas échappé.
Un dzellis en proie au tourment et à la jalousie. Mais, à présent, ces faits
prenaient une toute autre dimension. Jenna Miller avait affecté un guerrier et
pas le moindre, comme jamais une femelle n’avait pu l’atteindre. Aujourd’hui,
ce dernier avait bravé tous les interdits, son autorité et le Conseil, pour la
sauver...


Figé
comme une statue, devant le livre sacré qu’il ne quittait pas du regard, cet
instinct puissant l’inondait et lui commandait dorénavant la plus grande
prudence envers l’humaine. Il avait cru, à tort, que Jenna Miller serait un
dommage collatéral, l’unique but étant de récupérer le carnet. Il s’était
trompé ! Et jamais il ne commettait deux fois la même erreur.


A
ce jour, une question primordiale restait sans réponse. Comment Brian Miller
avait-il eu connaissance de leur existence ? Qu’avait-il découvert en
Egypte ? Le carnet ne révélait que des hypothèses que le scientifique
avait formulées suite à ses déplacements : leur existence depuis des
centaines d’années, leur capacité à se mélanger à la race humaine. Rien de
nouveau ! Uniquement de brillantes hypothèses, pour la plupart peu
éloignées de la vérité comme la particularité génétique de la voix dzellis.
Récemment, Siyin avait scanné le carnet afin de traduire les derniers éléments
cryptés par le scientifique. Isathin attendait les résultats. Y aurait- il des
informations capitales qui répondraient à ses questions ?


Mais,
à cette minute, ce lien entre Slaren et Jenner Miller éveillait en lui un
sentiment étrange, un curieux pressentiment. Découvrir ce que recelait le
carnet ne paraissait plus aussi important à ses yeux. Une question le taraudait :
l’avenir de l’humaine se trouvait-il au sein de la race dzellis ?


Toutefois,
connaissant Slaren, ce dernier se fermerait immédiatement s’il abordait ce
sujet. Isathin n’hésiterait pas à confier sa vie entre les mains du guerrier,
cependant, il n’ignorait pas ses défauts : têtu, un brin arrogant,
taciturne. Mais le chef de la Confrérie pressentait que la clé d’un élément
capital était en possession de l’humaine. Alors, tant qu’il n’aurait pas obtenu
de réponse, celle-ci resterait sous sa protection dans le complexe. Et, si à l’avenir,
ce lien entre Slaren et Jenna Miller se confirmait, il saurait prendre la
décision qui s’imposerait. Néanmoins, plusieurs obstacles se profilaient à J’horizon :
le Conseil et, pas le moindre, Slaren.


Songeur,
il effleura la bordure où une page manquait, un geste devenu habituel,
apaisant, puis Isathin tourna les talons et quitta la salle dans un souffle qui
éteignit toutes les bougies.


Lorsque
Slaren pénétra dans son bureau, le chef de la Confrérie leva la tête et s’adossa
à son siège, les yeux scrutateurs. Il l’attendait patiemment. Le dzellis s’avança,
maître de ses réactions, parfaitement sous contrôle. Cependant, une lueur
sombre hantait son regard et démentait son calme apparent.


— Jenna
Miller est dans le complexe, annonça-t-il d’une voix tendue.


— Je
sais.


Ce
qui n’étonna guère le guerrier, évidemment.


Isathin
observait le dzellis et sa conviction se renforçait : il existait un lien
entre Slaren et Jenna Miller. Quelque chose qui dépassait tout entendement.
Mais l’humaine allait découvrir la vérité dans quelques heures...


Une
épreuve insurmontable, fatidique, voire nécessaire ? Encore cet instinct
puissant qui l’envahissait.


— Slaren,
pourquoi as-tu sauvé l’humaine ? demanda Isathin.


Il
resta silencieux durant un temps infini.


— Il
fallait que je le fasse. Une impulsion.


— C’est
la seule raison ?


— Oui.


La
réponse était brève et sèche. Le guerrier se refusait de montrer la moindre
faiblesse envers l’humaine. Isathin en avait parfaitement conscience.


— Que
se passe-t-il avec Jenna Miller ?


— Rien !
riposta-t-il un peu rapidement.


Isathin
plissa les yeux.


— Rien ?
répéta-t-il d’un ton lent.


Le
chef de la Confrérie ne paraissait pas le moins du monde perturbé par la présence
de l’humaine dans le complexe, et la conversation prenait une tournure qui
dérangeait visiblement Slaren.


Il
serra les dents.


^



          — Quoi
qu’il se soit passé avec l’humaine, mon seul désir était de récupérer le
carnet. J’avais un but à atteindre. Un but que vous m’aviez confié !


— Alors,
aujourd’hui, c’est simplement une impulsion qui a guidé tes actes.


Les
mâchoires du dzellis se durcirent.


— Il
me paraissait juste de lui sauver la vie, finit-il par admettre avec réticence.


Isathin
réfléchit quelques secondes.


~
Savoir l’humaine dans le complexe, le cœur rempli de haine, ne te Posera aucun
problème ? interrogea-t-il sans répit. Car tu peux imaginer sa réaction
lorsqu’elle va tout comprendre. Particulièrement ton implication.


Bien
sûr qu’il en avait conscience ! Et cette pensée allait le rendre fou !


— Et
qu’en est-il de Carlyle ? ajouta-t-il sans le quitter des yeux.


Une
lueur meurtrière brilla dans le regard du guerrier. Elle s’évanouit rapidement.


— Certaines
faiblesses sont difficiles à accepter Slaren.


— Jenna
Miller n’est pas une faiblesse, martela-t-il violemment.


Parfois,
un retrait était la meilleure solution avant de frapper le moment opportun,
avant d’obliger le guerrier de ne pas se voiler la face. Le chef de la
Confrérie tapota son index sur son bureau, adoptant une attitude sereine,
conscient du tumulte grandissant du guerrier.


— Lui
as-tu parlé ?


— Non,
elle vient de se réveiller, je le ferai dès mon retour.


— N’en
fais rien !


Slaren
se raidit lentement. Isathin le regarda droit dans les yeux : sur son
visage se lisait à présent toute son autorité.


— Je
vais lui parler.


— C’est
à moi de le faire Isathin...


— Est-ce
que l’humaine est devenue un problème personnel Slaren ? Un problème qui t’affecte ?


— Non,
riposta-t-il d’un ton excédé.


— Alors,
ce n’est plus de ton ressort. Comme tu l’as justement souligné, tu avais un but
et tu l’as atteint. Maintenant, Jenna Miller est un problème qui concerne toute
la Confrérie. Par conséquent, elle est sous ma responsabilité dorénavant.


Slaren
savait que le terrain devenait chaotique, mais il fulminait intérieurement.
Personne n’avait de droit sur l’humaine ! Sauf lui !


Il
rejeta cette pensée. Isathin leva une main apaisante.


— Toutefois,
je t’autorise à assister à l’entretien. Je lui parlerai et déciderai de son
sort.


Une
véritable rage envahit le dzellis, guidé par un instinct possessif et
protecteur.


Jenna
absorbait les événements, les informations, les compartimentait machinalement,
mais ne les analysait pas. Encore sous le coup de l’émotion, ses pensées
étaient confuses. La joie de voir Lucille, Slaren et des êtres vivants primait
sur tout autre sentiment. Ces longues heures stressantes, isolée dans sa
maison, consciente que sa fin approchait, avaient laissé des traces. Oublier ce
cauchemar et profiter de la chaleur d’une présence humaine la réconfortaient,
elle ne souhaitait rien d’autre. Une heure plus tôt, un séduisant médecin – à
se demander si l’entourage de Slaren était uniquement composé d’hommes
renversants – lui avait fait une injection et un examen rapide, tandis que
Lucille s’était absentée pour chercher des vêtements.


Elle
n’avait aucune idée des médicaments avec lesquels l’équipe médicale la
traitait, mais ils s’avéraient très efficaces. Elle avait pu se doucher et se
sentait revivre peu à peu. Ce cauchemar était terminé, enfin ! Lucille ne
la quittait pas. Après ses ablutions, l’infirmière lui avait servi une
collation. A présent, elle attendait Slaren et se languissait de le revoir,
même si leur prochaine conversation la remplissait de crainte. Toutefois,
durant cette attente, un détail l’interpellait : l’idée qu’un tel complexe
puisse exister près de sa ville natale, sans qu’elle en ait eu connaissance,
était pour le moins curieux. Après tout, elle était journaliste, au courant des
faits et particularités de U-City. Mais elle refusait de s’attarder sur cet
élément très troublant.


Et
Slaren qui se faisait attendre !


Ce
dernier apparut enfin et son cœur manqua plusieurs battements. Il avait un
effet sur sa petite personne qui la laissait sans souffle, une sensation qui
pourrait s’avérer merveilleuse si son visage n’affichait pas cet air lugubre.
Il semblait encore plus sombre qu’à son réveil. Quelque chose le rongeait !


Le
dzellis dut se blinder de nouveau. L’humaine était ravissante. Ses boucles
rousses et vives avaient retrouvé leur éclat et s’enflammaient sous l’éclairage
de la chambre, effleurant ses joues crémeuses avant de tomber en cascade
soyeuse, une dizaine de centimètres plus bas que ses épaules. Il réussit à
conserver un visage impénétrable, un exploit, car un uppercut dans la poitrine
ne lui aurait pas provoqué autant d’effet que la vision de la jeune femme.


— Suis-moi...
le chef du complexe veut te rencontrer.


Ce
terrible pressentiment refit surface. Elle hocha la tête avec un petit sourire,
l’estomac noué. Ils quittèrent la suite et s’engagèrent dans un couloir puis un
autre. Ils commencèrent à croiser des inconnus qui lui lançaient des regards
curieux. Un malaise l’inonda peu à peu. Les jeunes gens atteignirent un
ascenseur dans un silence pesant. Le désarroi serrait de plus en plus sa
poitrine, pourtant Jenna leva le visage et demanda d’une voix normale :


— Quel
est cet endroit ? Et toutes ces personnes ?


— Tu
vas bientôt avoir des réponses, répondit Slaren d’un ton succinct.


La
porte de la cabine s’ouvrit. A l’intérieur, il s’adossa contre la cloison,
après avoir pressé un bouton rouge. L’ascenseur commença sa descente. Le
dzellis lisait un trouble grandissant sur le visage de Jenna et ressentait son
agitation – fichue connexion avec l’humaine qui provoquait également une
sensation étrange en lui. Il inspira et refoula toutes émotions. Ils arrivèrent
à un niveau sécurisé, près de la salle de contrôle. Deux gardes étaient postés
en faction devant une large porte métallique. Des gardes ? Sa gorge se
noua.


Slaren
poussa un battant qui débouchait sur une aile privée ; Jenna suivait, l’esprit
de plus en plus confus. Il s’arrêta enfin devant une autre porte métallique, l’ouvrit
et se poussa sur le côté pour lui céder le passage. Leurs regards se croisèrent
quelques secondes dans un silence religieux.


— Isathin,
le chef du complexe, t'attend, déclara-t-il d’une voix étrange.


La
jeune femme hésita avant de franchir le seuil. Elle s’avança finalement et
pénétra dans un bureau spacieux : des cadres et des étagères remplies de
livres en cuir décoraient les murs, tandis que des plantes vertes rendaient le
lieu convivial. Un homme se leva de son siège, elle s’arrêta net. Un charisme
impressionnant émanait de sa personne. Elle détailla discrètement sa chevelure
grisonnante, son visage d’une soixantaine d’années aux traits agréables, son
regard vif et intelligent. Cet inconnu portait une soutane grise.


Un
moine ? Où était-elle ?


Il
s’avança d’une démarche fluide et mesurée, le port altier. Impressionnant.


— Bonjour
Mademoiselle Miller, mon nom est Isathin, je suis le chef de ce complexe.


Sa
diction claire et sa voix profonde apaisèrent momentanément son angoisse.


— Bonjour...


Sa
propre voix sonnait étrangement à ses oreilles.


— Asseyez-vous,
je vous en prie, invita-t-il en tendant la main vers un siège en velours.


Slaren
ferma la porte dans son dos et s’y adossa. Courtois et agréable, Isathin
offrait une image rassurante, mais des signaux d’alarme commençaient à vibrer
dans chaque fibre de son corps. Elle prit place, en jetant un coup d’œil vers
Slaren qui conservait un visage impassible. Isathin fit le tour de son bureau
puis ouvrit un tiroir. Lentement, il en sortit le carnet de son père. Elle
resta silencieuse, pétrifiée dans une immobilité impressionnante. Ses yeux
verts comme hypnotisés fixaient le calepin.


— J’ai
pu consulter les notes de votre père, un homme brillant.


Elle
était incapable d’articuler la moindre parole, un grand vide se propagea en
elle, comme si son corps était présent mais son esprit ailleurs, et cet état
dura de longues minutes. Son cerveau enregistrait les gestes d’Isathin, la
présence de Slaren, mais semblait être incapable de réagir. Puis, lentement,
très lentement, une pensée commença à s’acheminer en elle, toutefois, cette
idée était trop énorme, trop choquante. Slaren la fixait intensément, sentant à
présent une angoisse terrible prendre corps en elle, grandir et la submerger.


— Qui...
qui êtes-vous ? bredouilla-t-elle dans un murmure à peine perceptible.


— Isathin,
le chef de ce complexe, le chef de la Confrérie des Ombres, le chef de la race
dzellis, répondit-il calmement.


Mon
dieu, elle aurait pu à cette seconde éclater d’un rire hystérique, si chaque
élément enregistré depuis son réveil ne se mettait pas en place ; si les
derniers événements ne commençaient pas à déferler par vagues violentes,
broyant sa poitrine, coupant sa respiration, plongeant le décor du bureau dans
une brume opaque. Elle ne voyait plus qu’Isathin, le carnet et Slaren...


Slaren !
Ses yeux verts se levèrent lentement et le dzellis resta stoïque. Un voile se
déchira et une certitude éclata en elle. Mais, pas une seule seconde, le regard
de ce dernier enchaîné au sien vacilla. Elle allait se sentir mal, vraiment
mal. Où puisa-t-elle la force de rester assise sans s’effondrer, sans hurler,
elle ne le saurait sans doute jamais.


— Votre
père avait effectivement découvert l’existence de notre race, Mademoiselle
Miller.


Maintenant,
elle allait s’évanouir ! Ses tempes bourdonnaient, son sang affluait au
cerveau, bouillonnait dans ses veines et son cœur semblait être sur le point d’exploser.
L’émotion était si intense qu’elle cligna des yeux plusieurs fois, aveuglée par
le choc. Puis elle comprit : le virus, les changements climatiques, la
folie de la planète, le pic glaciaire... la menace imminente envers la race
humaine.


Une
nausée la submergea et son visage se draina de toutes couleurs, le corps de
Slaren se tendit lentement dans l’attente d’une violente explosion.


— C’est
vous qui avez provoqué ces événements, commença-t-elle d’une voix tremblante,
ce virus, les changements climatiques, la folie de la planète... le pic
glaciaire.


Sa
voix montait crescendo. Isathin eut une petite lueur de surprise mais resta
silencieux. L’horreur dans laquelle était plongée la planète apparut clairement
à Jenna. Ce phénomène glaciaire avait balayé la terre entière. Combien d’humains
avaient échappé à ces températures mortelles ? Mais quelle haine guidait
donc cette race pour agir aussi froidement ? Elle manqua d’oxygène.


— L’heure
des dzellis a sonné, expliqua Isathin, la voix presque douce et apaisante. Il
est temps pour notre race de prendre sa place sur cette planète.


Jenna
vivait un vrai cauchemar. Le chef de la Confrérie vit Slaren serrer les poings,
les veines de son cou se tendaient durement. Il sentait de nouveau la
souffrance de l’humaine, l’horreur qui l’envahissait, montait... s’intensifiait.
Puis le corps de la jeune femme, engourdi par le choc et l’émotion, se raidit
avant d’être foudroyé par une vague brûlante : une fureur dévastatrice. Un
sentiment d’une force gigantesque, comme elle n’en avait jamais éprouvé,
déferla en elle. Elle bondit littéralement de son siège.


— Vous
avez tué des millions de gens, le pic glaciaire a tué des millions d’innocents,
hurla-t-elle douloureusement.


Elle
pivota et son regard rempli de haine terrassa Slaren qui ne bougeait pas. Il la
fixait en silence, aucune émotion apparente ne se lisait sur son visage, mais
Isathin sentait l’agitation qui le gagnait.


— Oh
mon dieu ! Quel cauchemar, vous êtes des monstres...


Des
larmes brûlantes jaillirent de ses yeux. Un sanglot violent secoua sa poitrine,
le spasme fut si brutal qu’elle se recroquevilla, haletante et livide. Un
terrible vertige la fit vaciller, elle se retint au siège, réprimant de toutes ses
forces sa faiblesse. Instinctivement, Slaren fit un mouvement. Elle bondit en
arrière une main levée, le choc et l’horreur se peignaient sur son visage.


— Ne
t’approche pas. Ne. T’approche. Surtout. Pas. Articula-t-elle, la voix
méconnaissable. Haine et douleur s’y mêlaient.


Un
silence à couper au couteau régna quelques secondes.


— Vous
vouliez le carnet, les notes de mon père, reprit-elle d’un ton haché.


— Nous
avions appris que vous vous intéressiez de près à John Carlyle et que vous
étiez en possession du carnet. Nous savions déjà que votre père avait entrepris
des recherches sur notre race, expliqua Isathin.


Le
choc était immense. Qu’elle les prenne pour des monstres ne le gênait pas outre
mesure, il s’attendait à une réaction très violente. Le temps serait un
précieux allié.


— Vous
avez tué mon père, hurla-t-elle, dans un sanglot.


— Non,
rétorqua Isathin avec fermeté. Nous ne sommes pas responsables de la mort de
votre père.


Elle
secoua la tête, impuissante, puis braqua son regard étincelant sur le visage de
Slaren.


— Alors,
tout ça, c’était pour le carnet...


Son
regard se durcit.


— J’ai
agi pour ma race. Tu avais le carnet et je devais le reprendre.


Son
cœur se brisa complètement. Puis la situation lui sauta au visage. Mon dieu,
elle était prisonnière dans cet endroit, en plein cœur d’un complexe rempli de
dzellis qui détestaient les humains, au point de mener cette guerre
impitoyable. Une guerre sans armes chimiques, une guerre avec des pouvoirs qui
défiaient toute logique et compréhension. Sa douleur était immense pour les
humains. Elle souhaitait se réveiller et échapper à l’horreur de ces
révélations. Et échapper à Slaren ! Sa trahison !


— Pourquoi
tant de haine ? demanda-t-elle à Isathin, le visage ravagé par les larmes.


— Notre
race a également beaucoup souffert par le passé. La race dzellis a pratiquement
été exterminée par les humains, nous n’avions aucune chance de vivre librement
parmi vous.


— Donc
c’est la loi du talion. Une vengeance de vos souffrances passées.


C’est
ainsi que vous justifiez vos crimes, lança-t-elle avec hargne, le corps vibrant
de rage.


Isathin
appréciait le courage de l’humaine. Elle les haïssait, certes, mais Il
respectait sa combativité. Quant à Jenna, elle n’avait plus rien à perdre. Qu’il
l’achève ! Après tout, elle n’était qu’une humaine à leurs yeux, une quantité
négligeable, l’ennemi.


— Croyez-vous
que les humains soient capables de vivre avec une race qui a des pouvoirs qui
dépassent leur entendement. Par leur passé, elle en a été incapable et ce sera
toujours le cas. Nous sommes craints...


— A
juste titre, coupa-t-elle, les yeux étincelants.


Une
race capable de dérégler le climat, de provoquer le chaos sur terre en quelques
heures avec un virus si intelligent qu’aucun être humain n’avait été en mesure
de l’enrayer, se révélait effrayante. Son regard se planta dans celui de
Slaren, elle ne ressentait même pas de crainte, submergée par un tumulte de
sensations qui annihilait toute prudence.


— Pourquoi
m’as-tu sauvée ? Tu aurais dû me laisser mourir. C’était préférable plutôt
que de vivre cette horreur... cracha-t-elle d’un ton mordant.


Il
ne répondit pas. Isathin se leva.


— Slaren
a ses propres raisons, déclara-t-il très calmement.


Et
elle n’était pas en mesure de les entendre. D’ailleurs, le dzellis ne le
souhaitait certainement pas et s’en défendrait !


— Relâchez-moi !


Slaren
fronçait déjà les sourcils.


— Allons,
Mademoiselle Miller, vous êtes une jeune femme intelligente. Vous avez failli
mourir.


— C’est
ce que vous vouliez, non ! riposta-t-elle, cinglante.


— Vous
avez besoin de vous reposer. Dans ce complexe vit la communauté des dzellis de
cette partie du pays. Aucun mal ne vous sera fait, je vous en fais le serment.


Aucun
mal ne lui serait fait ? Elle se sentait sur le point d’éclater d’un rire
hystérique. Le mal était déjà fait, profond. Elle se sentait morte à l’intérieur.


— Slaren
va vous reconduire dans ses quartiers.


Il
vit les yeux de ce dernier flamboyer tandis que l’humaine commençait à
protester.


— En
attendant, il vivra chez ses frères, nous nous reverrons plus tard,
Mademoiselle Miller.


L’entretien
était terminé.


Comment
arriva-elle à avancer parmi le dédale de couloirs ? Jenna était incapable
de trouver une explication. Elle mettait un pied devant l’autre, épuisée,
vidée, morte. Un silence lourd régnait entre elle et Slaren, un silence
impressionnant, chargé de haine, de colère, de douleur.


Slaren,
un dzellis.


Il
appartenait à une race qui haïssait la sienne jusqu’à la décimer. Quand la
porte de la suite se referma dans un bruit qui explosa dans l’atmosphère
électrique, une tempête d’émotion se dénoua. Un flot de colère et de douleur si
intense la submergea qu’elle bondit vers lui et frappa violemment son torse,
les poings serrés, encore et encore en sanglotant. Il ne fit aucun geste pour
parer à ses coups. Elle s’acharnait sur ce mur, ce roc.


— Mon
dieu ! Comment avez-vous pu, comment as-tu pu ? Je te hais, je te
hais, je te hais, hurla-t-elle.


Ses
cris se noyèrent dans ses sanglots. Le chagrin la terrassait, elle fit un pas
en arrière, haletante et sans force. Le visage de Slaren arborait ce masque à
la dureté impressionnante, ses yeux étincelaient d’une lueur qui la fit
reculer.


— C’est
une guerre Jenna ! Une guerre... martela-t-il d’une voix tranchante. Elle
a son lot de conséquences et de souffrances. Chaque dzellis de ce complexe a
perdu un être cher sous la domination de ta race.


Elle
ne comprenait pas de quoi il parlait.


— Mais
nous ne pouvons pas être tenus responsables des erreurs de nos ancêtres, s’écria-t-elle,
douloureusement.


— Vous
n’acceptez pas ce que vous craignez. La race humaine est responsable des plus
grands génocides sur cette planète, de sa lente agonie. Vous vous entretuez
depuis des siècles, menez les guerres les plus sanglantes depuis la nuit des
temps...


Elle
était choquée par la haine qui vibrait en lui, qui émanait de chaque pore de sa
peau ; ses yeux gris avaient pris cette lueur effrayante. Il lui parut
très dangereux. Slaren se tut, la respiration sifflante, remarquant sa crainte.
Une chape de plomb rendait la pièce étouffante... Il serra les poings.


— Tu
vas rester ici, quoi que tu puisses penser de nous désormais, aucun mal ne te
sera fait.


Il
fallait qu’il sorte, avant que son poing ne s’abatte sur le mur ; avant qu’il
ne démolisse quelque chose, une impulsion d’une extrême violence qui puisait sa
source dans sa frustration et dans sa colère. Il pivota et quitta la pièce. La
porte claqua avec une violence inouïe. Jenna resta immobile avant que le sol ne
se dérobe sous ses pieds. Elle tomba à genoux, le visage enfoui dans ses mains,
et mesura l’ampleur de la catastrophe pour la race humaine, mais l’horreur
était trop énorme. De violents sanglots s’étouffèrent dans sa gorge.
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Ian
et Mélissa avaient embarqué pour le Kentucky peu de temps avant l’attaque de
Rebirth. La jeune femme avait vécu toute sa jeunesse à Green


          — River.
Ses rêves s’étaient brisés à la faculté en tombant amoureuse du quarterback de
l’équipe de football. Un cliché pathétique ! A l’époque, Greg Slater
faisait tourner la tête de toute la gente féminine du campus. Lorsque ce
séduisant sportif s’était intéressé à sa petite personne, timide, flattée, sans
expérience, elle avait succombé à ses belles paroles et promesses. Emportée
dans un tourbillon de passion intense pour la première fois de sa vie, elle
était tombée enceinte quelques mois plus tard. Bien sûr, Greg s’était vite
affiché avec une jeune femme superbe, sans manquer de lui proposer de régler
son avortement.


Choquée
et en colère, elle était repartie à Green-River, abandonnant ses études à la
grande déception de ses parents. Toutefois, pas une seule fois, ceux-ci n’avaient
accablé Mélissa du moindre reproche. Au contraire, leur soutien avait été une
aide précieuse jusqu’à la naissance de Ian. Un bébé, un enfant merveilleux,
devenu le rayon de soleil de sa mère et de ses grands-parents. Jamais elle n’avait
regretté cette erreur de jeunesse. Plus tard, son désir de s’assumer l’avait
poussée à quitter son état natal et elle avait emménagé à U-City. Aujourd’hui,
son père était mourant, il fallait qu’elle retourne à Green-River pour les
soutenir dans cette épreuve. Installé dans l’avion, Ian affichait un visage
fermé. Sa mère comprenait parfaitement son désarroi, il quittait son
environnement, ses amis et Ryala. Il s’était attaché à cette superbe jeune
femme, discrète et timide. Une jeune femme qui, par bien des côtés, l’avait
impressionnée. Une aura étonnante, pour un être aussi jeune, émanait de sa
personne.


Mélissa
se tourna vers son fils.


— Tu
sais, j’ai téléphoné à Sean, il nous invite à passer quelques jours chez lui.


Le
regard du gamin s’éclaira.


— Je
pourrai monter Blacky ? Allez m’man, je suis grand maintenant !


Elle
sourit.


— On
verra avec Sean.


— Cool !
S’exclama-t-il d’un ton enthousiaste.


Mélissa
eut un petit pincement au cœur en pensant à Lily ; elle espérait vraiment
que la jeune femme allait mieux. Sean était le meilleur ami de son frère, ce
dernier vivait à présent en Floride avec sa femme et ses deux enfants. Plus
jeunes, les deux garçons avaient fait les quatre cents coups ensemble. Un sourire
se dessina sur ses lèvres lorsqu’elle se remémora ses souvenirs de jeunesse.
Dès que l’occasion se présentait, elle s’accrochait à leurs baskets et ne les
quittait plus. Le comportement de Sean avait toujours été fraternel et, bien
souvent, il avait pris sa défense lorsque son frère, excédé, essayait de s’en
débarrasser. Elle eut un petit soupir. Que ce temps-là semblait loin,
subitement.


Ses
parents l’accueillirent chaleureusement, elle s’efforça d’adopter un ton jovial
en évitant de s’attarder sur les traits creusés du visage très amaigri de son
père.


Quelques
jours plus tard, le virus Rebirth attaqua la terre entière. Privée de tout,
elle tentait de ne pas céder à la panique. Au matin du Jour J - 2, avant les
pluies diluviennes, elle se leva frissonnante ; sa mère alimentait la
cheminée du salon. Bientôt, ils allaient manquer de bois et son père était trop
faible pour tenter quoi que ce soit. Mélissa prit sa décision.


— Maman,
je vais me rendre chez Sean, car nous avons besoin d’aide. Je ne resterai pas longtemps
absente.


Ian
vint immédiatement à ses côtés.


— Je
viens avec toi.


Elle
baissa les yeux, souriante, et lui ébouriffa affectueusement les cheveux.


— Très
bien, on sera de retour dans l’après-midi.


La
jeune femme roula avec prudence sans rencontrer de problèmes particuliers.
Toutefois, le soulagement la submergea lorsque la maison de ses amis se profila
au bout d’une petite route de campagne. Sean se tenait déjà sur le perron,
alerté par le bruit du moteur.


— Bon
dieu, Mélissa, ce n’est pas prudent de se lancer sur les routes. C’est la folie
en ville.


Il
la serra dans ses bras.


— Sean,
que se passe-t-il ? Plus rien ne fonctionne, électricité, chauffage...


— Je
ne sais pas, mais venez vous réchauffer à l’intérieur.


Lily
les accueillit avec chaleur.


— Mélissa,
Ian ! Comme je suis heureuse de vous revoir !


Elles
s’embrassèrent les larmes aux yeux. Mélissa plongea son regard affectueux dans
le sien, le visage penché sur son amie installée dans sa chaise roulante.


— Comment
vas-tu Lily ?


— Ca
va... ça va mieux, répondit-elle, la gorge nouée. Je commence à utiliser des
béquilles... je suis très maladroite... mais...


Sa
voix se brisa légèrement.


— C’est
fantastique, renchérit Mélissa avec un merveilleux sourire, masquant son
émotion pour ne pas la gêner.


Une
heure plus tard, les pluies diluviennes débutèrent, bloquant la jeune femme et
Ian. Impossible de reprendre la route sous ce déluge. Malheureusement, les
pluies continuèrent au fil des heures, les obligeant à s’installer
provisoirement chez leurs amis. La veille du jour J, Ian se leva fiévreux, Lily
lui donna immédiatement de l’aspirine et demanda à son frère de l’installer
près de la cheminée. La fièvre dura peu de temps et il retrouva très vite ses
forces. Durant le dîner, il resta anormalement silencieux. Sean avait installé
une table dans le salon où le feu crépitait. Sa mère remarqua son silence et
tenta de le rassurer :


— Ne
t’inquiète pas Ian, tout va s’arranger.


Mais
le gamin pouvait lire l’inquiétude sur chaque visage présent.


— Ne
t’en fais pas, grâce à Sean, nous avons un tel stock de bois que nous ne
mourrons pas de froid, plaisanta Lily.


Il
leva les yeux.


— Maman,
Ryala a dit qu’il ne fallait pas sortir demain, sous aucun prétexte, s’exclama-t-il
soudainement.


Sean
haussa un sourcil, surpris.


— Qui
est Ryala ?


Mélissa
lui expliqua les circonstances de leur rencontre.


— Elle
a dit que c’était important ! Elle m’a fait promettre de ne pas sortir.


Les
adultes échangèrent un regard silencieux. Ian fixa sa mère et d’une voix
pressante enchaîna :


— Elle
m’a dit également que je serais fiévreux aujourd’hui. Et elle a eu raison.
Demain, personne ne doit sortir de cette maison.


Un
silence étonné accueillit sa supplique. A minuit, les températures commencèrent
à chuter. Sean, mu par un pressentiment, veilla une partie de la nuit, d’une
part pour alimenter le feu, et d’autre part pour surveiller le changement
climatique au fil des heures – les paroles de Ian résonnant en lui.


Le
jeune homme s’endormit quelques heures et, au matin, tous contemplèrent
abasourdis, la glace qui avait envahi la nature, formant des stalactites
scintillantes le long des branches sous un soleil azur. La chute se stabilisa
mais les températures avaient atteint un niveau polaire. Plus tard, malgré les
protestations de Ian, Sean quitta la maison afin de se rendre à l’étable. Il
avait déjà protégé du mieux qu’il pouvait la stalle de Blacky. Le cheval
restait calme et semblait ne pas souffrir du froid. Dans l’après-midi, Sean se
prépara pour vérifier de nouveau l’état de l’étalon. Ian se jeta devant lui, le
visage suppliant.


« Sean,
il ne faut pas sortir...


Celui-ci
se pencha, les mains posées sur les épaules du garçon.


— Ian,
il faut que j’aille voir Blacky, je ne serai pas long, promis.


— S’il
te plait Sean !


— Ca
va aller bonhomme.


Lily
et Mélissa échangèrent un regard, le visage crispé par l’inquiétude. Que se
passait-il sur terre ? Sean sortit à quinze heures vingt cinq minutes.
Ian, très agité, regarda la porte d’entrée se refermer. Lily sentit une peur
glacée l’envahir. Une boule d’angoisse se noua dans sa poitrine. A quinze
heures, le pic glaciaire avait traversé U-city et se dirigeait vers le sud. A
quinze heures trente, il atteignit le Kentucky.


A
cet instant, un grondement terrible résonna dans l’atmosphère, suivi d’un
craquement sinistre. Lily se pétrifia puis guida sa chaise roulante vers la
fenêtre. Le spectacle devant ses yeux la tétanisa d’effroi : la glace
jaillissait du sol, courait le long des troncs des arbres, emprisonnant tout
sur son passage en quelques secondes sous une toile d’araignée étincelante.


— Mon
dieu Sean, sanglota-t-elle.


Elle
tenta de se lever, le corps secoué par la terreur, dans l’espoir de récupérer
ses béquilles. Ses jambes cédèrent et elle tomba rudement sur le sol.


Dans
un cri, Mélissa se précipita vers la jeune femme.


          — Sean,
hurla Lily désespérée.


Elle
tentait de ramper en direction de ses béquilles. Le grondement menaçant s’amplifiait,
s’approchait. La glace explosait et jaillissait de la terre, de plus en plus
proche de la maison. A cette seconde, Ian s’écroula lourdement sur le sol, le
corps pris de convulsions. Mélissa poussa un cri strident en faisant un
mouvement vers son fils. Une lumière fulgurante fusa de la petite silhouette
terrassée par de longues secousses, l’aveugla, stoppant sa course. Puis le
faisceau encercla le garçon avant d’être propulsé sur une hauteur de quelques
mètres. Puis il éclata dans un souffle d’une puissance extrême.


Une
clarté intense jaillit des parois de la maison, s’éleva dans les airs, nimba d’un
halo aveuglant la demeure et l’écurie sur un périmètre d’une centaine de
mètres, tandis que les ondulations sous le sol s’avançaient, menaçantes. Puis
de longs filaments de glace se formèrent, s’élancèrent et s’écrasèrent contre
la bulle protectrice qui s’était formée autour des bâtiments. Ils explosèrent
en une pluie scintillante. Cette bulle conserva une intensité extraordinaire
durant quelques secondes, le temps de les protéger de la chute brutale des
températures, accompagnant ces tentacules de glace, à proximité de la demeure.
Finalement, le pic glaciaire contourna l’obstacle, continua sa course mortelle
vers le sud. Le faisceau lumineux se réduisit peu à peu, pour napper le
périmètre d’un doux halo transparent. A l’intérieur, l’atmosphère se réchauffa
lentement.


Sean
sortit de l’écurie, le choc et la stupéfaction se lisaient sur son visage. D’un
pas hésitant, il s’approcha de la paroi qui ondulait par endroits. Il leva une
main pour l’effleurer et la suspendit à quelques centimètres, sentant une
légère chaleur. Il recula abasourdi puis pivota pour courir vers la maison. Il
ouvrit la porte brusquement et vit sa sœur assise sur le sol. Elle leva les
yeux, les joues ruisselantes de larmes, il se précipita pour la relever et la
serrer dans ses bras.


— Tout
va bien Lily... tout va bien.


Elle
hocha la tête, le visage enfoui contre son torse. Sean l’assit doucement sur sa
chaise et bondit vers Mélissa en pleurs, penchée sur son fils allongé sur le
tapis. Il s’agenouilla à ses côtés. Ian ouvrit les yeux lentement, clignant des
paupières.


— Maman
que s’est il passé ?


Sa
mère éclata en sanglots, le jeune homme posa une main réconfortante sur son
épaule tremblante.


— Je
ne sais pas mon chéri, mais j’ai eu si peur !


Sean
leva les yeux et croisa le regard de Lily.


— Que
s’est passé ? demanda-t-il. Il y a une bulle protectrice tout autour de la
maison et de l’écurie, elle nous a protégés de ce phénomène et nous protège des
températures glaciaires à présent.


Lily
leva les mains dans un geste d’incompréhension total.


— Ian
s’est écroulé sur le sol et... et... une lumière a jailli de son corps...


Elle
se tut. Quelque chose d’inexplicable venait de se dérouler devant leurs yeux.
Sean regarda longuement le gamin que sa mère menaçait d’étouffer.


— Ca
va maman, je me sens bien, bougonna-t-il.


Sean
braqua son regard sur le gamin.


— Ian,
qui est cette Ryala ?


■ Une amie, elle m’avait
fait promettre de ne pas sortir aujourd’hui, de rester à la maison. Elle a dit
que c’était très important...


Pour
que cette bulle puisse protéger le petit et sa mère ? Une bulle qui aurait
dû se former autour de la demeure des parents de Mélissa. Il n’osait penser à
ce qu’il était advenu de ces derniers. Quant à eux, par miracle, l’écurie se
trouvait peu éloignée de la maison, l’étalon bénéficierait ainsi de sa
protection. Et ce phénomène inexplicable lui avait sauvé la vie.


Mais
combien de temps cette bulle les protégeraient-ils ?


Dalen
décompressait dans la piscine du complexe. Son corps fendait l’eau dans un
crawl puissant et parfait. Il était tard, la journée avait été épuisante. L’endroit
était désert, seules les vagues provoquées par ses Mouvements bruissaient dans
le silence reposant. Le lieu était paisible, Propice à se détendre. Jusqu’à ce
qu’il entende un léger bruit de pas lorsqu’il atteignit le bord du bassin. Une
silhouette se profila à quelques mètres. Un dzellis avait eu la même idée que
lui. Mais il reconnut la silhouette svelte, la natte tressée qui balayait une
chute de rein sexy et les longues jambes dorées qui lui asséchèrent la gorge
instantanément.


— Il
ne manquait plus que cela, bougonna-t-il, en secouant la tête.


— Salut
Dalen, s’éleva une voix claire.


— Salut
Ryala.


— Je
vois qu’on a eu la même idée.


— Apparemment.


Et
cela lui déplaisait fortement. Il n’avait pas cru que ce serait aussi facile de
l’éviter, mais la jeune dzellis restait des heures entières enfermée dans son
laboratoire. Toutefois, le peu de fois qu’il la croisait était de trop. Ryala,
la petite protégée d’Isathin, était l’une des dzellis aux pouvoirs les plus
prometteurs et les plus puissants au sein de la Confrérie, solitaire dès son
jeune âge au vu de ses étonnantes capacités. Une jeune fille qui s’était
transformée en une superbe créature qui le faisait bander comme un fou dès qu’elle
pointait le bout de son nez.


Mais,
il n’était pas Szon.


Il
connaissait parfaitement le béguin de celle-ci envers le guerrier. Quoique, le
terme était plutôt faible. Il réprima la flambée de jalousie qui le submergea.


Une
jalousie inappropriée. Szon était un ami.


Elle
s’assit sur le bord, ses longues jambes plongées dans l’eau, le doux renflement
de sa poitrine débordant de son minuscule bikini ; une telle vision l’incendia
immédiatement.


— On
ne se voit pas beaucoup ces derniers temps, remarqua-t-elle en fronçant
légèrement les sourcils.


Sa
peau prenait une teinte dorée et ses superbes yeux topaze le dévisageaient. Pendant
des années, sa jeunesse et son innocence l’avaient retenu. Mais cette puissante
attirance devenait de plus en plus difficile à réprimer et parfois, elle
devenait une véritable torture, comme ce soir... Il était pratiquement certain
que Ryala était vierge. Et, tout au fond de lui, le souhait d’être le dzellis à
qui elle offrirait ce précieux don le faisait rêver.


Lui,
romantique !


Cette
idée était ridicule ! Comme les autres mâles, il prenait son plaisir parmi
les femelles plus que consentantes au sein de la Confrérie. Il n’était pas un
saint, même s’il véhiculait l’image d’un médecin réputé pour son efficacité,
son assurance et sa maîtrise dans chaque épreuve.


Oui,
mais Ryala le rendait fou ! Alors, question maîtrise...


Elle
éveillait des réactions et des sentiments puissants comme aucune dzellis ne l’avait
fait ; depuis peu, ses instincts primaires menaçaient de lui faire perdre
tout contrôle en sa présence. Il la voulait, chaque jour de plus en plus.
Autant les femelles du même âge assumaient parfaitement leur sexualité, sans
inhibition, autant Ryala avait toujours été à part, un contraste avec sa sœur
Fiona. Parfois, il se demandait si le fait que celle-ci couche à droite et à
gauche ne l’avait pas résolue à se montrer différente. Et cette retenue l’avait
toujours attiré. Imaginer la dzellis s’épanouir sous ses caresses, l’éveiller à
un désir puissant identique au sien, le poursuivait. Il y avait un mélange d’innocence
sous ce corps sensuel qui pousserait un mâle à se sacrifier pour un tel trésor.


Waouh ! Il était temps qu’il
disparaisse. S’imaginer en preux chevalier ! Seule Ryala pouvait provoquer
des idées aussi stupides.


— J’allais
partir.


Le
ton était un peu sec. Il était préférable qu’il quitte les lieux. Il ne se
faisait plus confiance, surtout avec la vision de son corps à moitié nue, à
quelques mètres. La jeune dzellis haussa un sourcil, ses yeux s’attardant sur
ce physique qui n’avait rien à envier à un guerrier.


Dalen,
le meilleur ami des frères Karg, occupait la fonction de médecin en chef de ce
complexe. Un très séduisant docteur pour qui de nombreuses dzellis inventaient
mille excuses afin de le rencontrer dans l’espoir de le séduire. Elle le suivit
des yeux : ses biceps saillants se tendaient sous l’effort, et sa peau
tannée humide brillait sous le faible éclairage de la piscine. Il était aussi
grand que Szon, aussi large d’épaules, une chevelure de jais plus courte, un
visage moins arrogant mais énergique. Il semblait nerveux.


— Tu
ne veux pas rester un peu et faire quelques longueurs ? demanda-t- elle.


— Désolé,
il faut que j’y aille.


Quelque
chose n’allait pas. Il se hissa sur le bord, ses muscles roulant sous sa peau
cuivrée, puis s’éloigna sans un regard. La jeune dzellis fronça les sourcils et
se leva pour le suivre.


— Tu
as des problèmes Dalen ? S’inquiéta-t-elle.


          — Non,
rétorqua-il avec sécheresse.


Avant
de pivoter, il enroula la serviette autour de ses hanches, préférable, s’il ne
voulait pas la choquer.


— Passe
au labo un de ces jours...


Il
serra les dents et une colère noire l’envahit. Surprise, elle vit une lueur de
rage étinceler dans son regard.


■ N’insiste pas Ryala, ce
n’est pas le moment !


Elle
sentit l’atmosphère s’alourdir d’une tension étrange. Mais la vision de chaque
courbe gracieuse de sa silhouette mise en valeur dans ce bikini échauffait
sérieusement les sens du dzellis. Un feu liquide coulait dans ses veines.


— Désolée...


— Arrête
ça Ryala ! Jeta-t-il d’un ton excédé.


Ouille,
il était à cran !


Puis
il tourna les talons et s’éloigna. Stupéfaite, elle le suivit du regard. Dans
le vestiaire, Dalen pouvait imaginer ce corps sensuel, ces cuisses, ces hanches
et cette poitrine.... imaginer chaque parcelle de sa peau glisser dans l’eau
caressante. Il grinça des dents et se sentit si à l’étroit dans son maillot que
sa respiration se fit haletante. Il posa le front contre la porte de son
vestiaire, les yeux clos, craignant de commettre l’irréparable, craignant de l’effrayer
en cédant à ce désir qui déferlait en lui. Ce désir réprimé depuis des semaines
flambait, vibrait dans chaque cellule en lui. Imaginer ses longues jambes s’enroulant
autour de ses hanches avant qu’il ne s’enfonce en elle le mettait dans un état
dangereux ; les images l’inondaient par vagues puissantes, rien ne pouvait
les arrêter.


Il
tenta de se reprendre, mais quelque chose explosait en lui, les instincts
décuplés du dzellis avaient atteint un point de non retour. Sa peau brûlait,
son membre se pressait durement dans son maillot. A cette seconde, il n’était
plus qu’un mâle en proie à un désir dévastateur. Il voulait lutter, ne pas
céder à quelques mètres de cette femelle qui incendiait ses sens comme aucune
autre. Mais, ce soir, sa maîtrise volait en éclat, son sang bouillonnait dans
ses veines, le désir puisait en lui dans un tumulte rugissant.


La
respiration rauque et la sueur perlant sur son visage, il perdit le contrôle...


Les
mâchoires serrées, il étouffa un grognement et libéra haletant son membre
frémissant, dur comme de l’acier. Un gémissement sourd s’échappa de sa gorge et
sa main s’enroula autour de son sexe, le parfum de la jeune dzellis le
submergea et son doux visage s’imprima en lui.


Slaren
regagnait les quartiers qu’il partageait avec ses frères. Leur suite se
composait de deux chambres respectives de chaque côté d’une pièce, meublée d’un
immense bureau envahi de trois ordinateurs, d’un écran plasma géant accroché sur
le pan d’un mur, d’une impressionnante collection de dvd alignés sur plusieurs
étagères, d’un imposant billard, et enfin, d’un canapé en forme de U sur lequel
Slaren passait ses nuits. Tous deux revenaient de leur entraînement journalier
et se détendaient en buvant une bière. Slaren prit des gants de boxe dans un
placard, le visage impénétrable, les gestes mesurés ; il se comportait
avec un calme étonnant.


Un
calme dangereux, pensa Siyin.


Un
dzellis avec une volonté de fer, s'imposant un contrôle parfait qu’il était
pourtant loin de ressentir. L’entretien avec l’humaine s’était mal passé, en
toute logique au vu des événements récents. Aucun des deux ne l’avait
questionné à ce sujet. Ils n’avaient pas besoin de se parler, ils se
connaissaient parfaitement. Et Slaren n’allait pas aussi bien qu’il voulait le
faire croire. Qui l’aurait au ? Qu’une humaine puisse provoquer ce
malaise. Ses frères ne le condamnaient pas, mais Szon avait toujours des
difficultés à assimiler cette connexion entre l’humaine et Slaren.


— Je
vais m’entraîner, lança-t-il d’une voix neutre.


Il
quitta les lieux. Szon croisa le regard de son frère.


— Je
ne le sens pas, vraiment pas ! Dans quelque temps, cette situation va nous
exploser à la figure !


Le
même pressentiment inondait Siyin.


— Lucille
m’a rapporté que l’humaine refusait de se nourrir depuis son arrivée, elle
encaisse assez mal toutes ces révélations...


Toujours
aussi pragmatique, Szon eut un petit haussement d’épaules.


— Le
contrecoup, elle est solide, elle s’en remettra.


Il
but une gorgée de sa bière avant de reprendre :


— Est-ce
que Slaren l’a revue depuis leur entrevue avec Isathin ?


— A
mon avis, il est la dernière personne qu’elle ait envie de voir.


Szon
croisa une jambe, la cheville posée sur le genou opposé dans une attitude
nonchalante.


— Dalen
le tient informé de sa situation de santé. A mon avis, vu le temps qu’il passe
à se crever à l’entraînement, il doit se freiner pour ne pas aller la secouer
afin qu’elle se nourrisse.


Siyin
eut un petit soupir.


— L’humaine
nous déteste, le déteste plus particulièrement, mais il ne sera pas facile, ni
pour lui, ni pour elle de faire abstraction de ce lien étrange qui les unit,
quoi qu’ils peuvent en penser à l’heure actuelle.


— Si
ce lien se confirme et j’ai toujours du mal à le croire, même si le
comportement de Slaren démontre le contraire, on sait pertinemment qu’il ne
restera pas longtemps éloigné de son lit.


Szon
avait raison : cette connexion s’avérait puissante, l’attraction sexuelle
était certes intense, mais ce lien qui unissait un mâle et une femelle s’ancrait
profondément et se révélait indestructible.


Un
lien flippant aux yeux de Szon.


— Jenna
Miller est une humaine, continua-t-il. Il n’y a pas de doute possible sur ses
origines. Chaque dzellis reconnaît un membre de sa race, le perçoit, c’est
inné. Par conséquent, nous sommes certains que ce n’est pas une dzellis. Alors
comment est-ce possible ?


— Aucune
idée ! Sur ce sujet frérot, je sèche.


— Cela
m’étonne de ta part Einstein !


Siyin,
perdu dans ses réflexions, se redressa subitement, un sourire se dessina sur
son visage préoccupé.


— Par
contre, je connais la personne qui pourra la raisonner.


Szon
lui lança un regard interrogateur.


— Ryala !


Le
guerrier garda le silence. Comme toujours lorsqu’il était question d’impliquer
la dzellis.


— Calme
ta joie. Ryala n’est pas Fiona, je te l’ai déjà dit !


Szon
se contracta légèrement.


— Les
liens familiaux nous poussent parfois à trahir nos convictions.


— Isathin
lui fait confiance, Slaren lui fait confiance, je lui fais confiance... je ne
te comprends pas parfois ! Maintes fois, elle a prouvé sa loyauté envers
sa race. Pourquoi doutes-tu d’elle ? Tout simplement parce que sa sœur est
une garce ?


Son
frère garda un silence obtus et Siyin secoua la tête d’un air exaspéré.


Ryala
accepta de parler à Jenna. Sa position avait été claire, elle n’utiliserait
aucun pouvoir sur la jeune femme, sa race l’avait assez manipulée. La jeune
dzellis se battait avec ses propres démons : l’affection et l’inquiétude
grandissante qu’elle éprouvait envers deux humains. Elle se sentait parfois
tiraillée entre sa fidélité pour sa race et, peut-être, sa compassion pour la
race humaine entière, mais elle n’était pas prête à analyser ce sentiment.
Toutefois, jamais elle n’aurait pensé que le sort de deux humains l’affecterait
à ce point. A son arrivée, Jenna était assise dans un fauteuil, le plateau de
son repas n’avait pas bougé de place. Lorsqu’elle vit Ryala, un éclair de
surprise brilla dans ses yeux verts, son visage s’assombrit.


— Alors,
toi aussi Ryala, tu fais partie de la race dzellis, lança-t-elle d’un ton
résigné.


Certains
éléments commençaient à s’emboîter.


— Oui.


Des
cernes se dessinaient sous les yeux de l’humaine. Si elle persistait dans cette
voie, Dalen serait obligé de l’hospitaliser. Elle prit place en face de la
jeune femme.


— As-tu
décidé de faire la grève de la faim ?


— Pas
vraiment, rétorqua Jenna. Cependant, apprendre que sa race a été décimée par
une autre race, apprendre que sans doute toutes les personnes que vous avez
aimées ont disparu... je pense que ce genre d’événement peut vous couper l’appétit.


Ryala
la fixa avec intensité. Il n’y avait même plus de colère dans sa voix,
simplement un ton morne, un regard éteint et un visage résigné.


— Le
Byzance était un repère de dzellis, n’est-ce pas ?


Ryala
hocha la tête.


— Comment
m’avez-vous attirée dans ce bar ? Vous avez de tels pouvoirs, continua
Jenna perspicace, que vous êtes capables également d’effacer le souvenir du
Byzance de la mémoire des habitants du quartier.


— Oui,
c’est vrai. Pour t’attirer dans ce lieu, je suis venue au Globe et je t’ai
injecté un sérum qui t’a implanté le souvenir du Byzance, le désir de le
fréquenter et, bien sûr, le souvenir de notre rencontre dans cet endroit.


Surprise
par sa franchise, Jenna lui lança un regard curieux.


— Tu
devrais lutter, déclara la dzellis subitement à voix basse, lutter pour ta
race.


— Lutter !
riposta-t-elle, sarcastique. Comment ? Avec vos pouvoirs ? En étant
seule contre tous ?


— Ce
n’est pas en te laissant mourir de faim que tu trouveras la force de continuer,
j’essaierais à ta place, je ne baisserais pas les bras aussi vite.


— Mais
tu n’es pas dans le camp des plus faibles Ryala, alors facile à dire. Et
peut-être que je n’ai aucune envie de continuer ? Pourquoi ? Quelle
vie m’attend à l’extérieur ?


— Tu
es vivante...


— Je
suis vivante, coupa Jenna d’une voix sifflante – sentant cette douleur refaire
surface, lacérer son cœur depuis la trahison d’un dzellis –, je suis vivante,
car Slaren est venu me chercher. Jamais je n’aurais survécu sinon, personne ne
pourra survivre avec de telles températures, le manque de vivres et de
médicaments.


Elle
fit une pause, la colère colorait ses joues et soulevait sa poitrine d’une
respiration plus rapide. Loin de s’offenser, la dzellis trouvait la réaction encourageante.


— Et
pourquoi Slaren m’a-t-il sauvée ? Je ne me l’explique pas, vu sa haine et
celle que toute votre race éprouve envers les humains, ces parasites.


Ryala
la regarda d’un air si intense que Jenna sentit son corps se tendre.


— Tu
peux me croire ou non mais je comprends ta colère, ta haine, voire tes
sentiments, Jenna. Mais à l’extérieur, il y a des survivants, les températures
vont remonter...


Pour
ce détail, elle se fit le serment de faire son possible pour influencer
Isathin.


— Slaren
est venu te sauver, oui, cela peut paraître étonnant ! Si toi, une
humaine, tu es parvenue à percer la carapace d’un guerrier dzellis, il reste un
infime espoir pour ta race. Alors, bats-toi avec tes propres armes,
assena-t-elle, ne baisse pas les bras ! Tu n’as pas le droit d’abandonner...
pas maintenant !


Jenna
resta silencieuse, stupéfaite à vrai dire que la dzellis essaye de lui
insuffler la force et le courage de continuer pour l’humanité. Elle détectait
en elle des sentiments ambigus envers la race humaine, et, à cette seconde,
elle décela une légère fêlure dans la carapace de cette superbe créature. Mais
Ryala se leva, tourna les talons et quitta la suite.


Elle
regagna son laboratoire. Une heure plus tard, la porte s’ouvrit. Elle devina
immédiatement l’identité du visiteur, posa lentement un bocal et pivota.


— Bonjour
Isathin.


— Bonjour
Ryala.


Vêtue
de sa blouse blanche qui tranchait avec sa carnation de miel et ses cheveux
noirs aux reflets violine, la dzellis offrait une image ravissante.


La
vision de ses yeux intelligents tellement perspicaces provoqua une certaine
nostalgie chez Isathin ; sa mère aurait été si fière de sa fille. Il se
dirigea vers des fioles remplies de divers liquides de toutes les couleurs et
les contempla.


— Est-ce
que les recherches sur ta dernière génération de sérum avancent ?


— Oui,
je vais passer au stade expérimental.


Isathin
resta silencieux quelques secondes, Ryala se tendit légèrement dans l’attente,
puis il pivota lentement.


— Tu
passes beaucoup de temps enfermée dans ce laboratoire.


Elle
eut un petit sourire.


— J’aime
cet endroit, je suis dans mon élément.


Le
dzellis hocha la tête. Ryala n’avait aucune envie d’entendre les événements que
subissait la planète. Non ! Mais elle ne pouvait s’en ouvrir librement au
chef de la Confrérie. Penser à Ian et à Mélissa devenait de plus en plus
douloureux. Si elle en avait eu le pouvoir, elle les aurait emmenés dans le
complexe... mais c’était impensable. Elle espérait de tout cœur que Ian avait
suivi ses directives et vivait à présent sous un toit protégé par cette bulle.
Néanmoins, les températures restaient froides et cette protection ne durerait
pas indéfiniment. Un silence pesant persista. Isathin l’observait, songeur.
Ryala avait toujours été très proche du chef de la Confrérie, elle était sans
doute la dzellis capable, dans une certaine mesure, d’avoir une influence sur
ses décisions ; ce qui déplaisait souverainement à sa sœur depuis quelques
années.


— La
situation est difficile pour les humains, commença-t-elle prudemment.


Le
moment était opportun pour en parler.


— C’est
une guerre !


Elle
refoula un flot de colère.


— Les
températures sont glaciales, Isathin.


— Elles
vont remonter Ryala, elles se sont stabilisées ! Elles vont remonter dans
les prochaines semaines.


— Oui,
mais dans combien de temps ? riposta-t-elle d’un ton plus sec qu’elle ne l’aurait
souhaité. Quand le Conseil aura son quota de morts, quand il ne restera plus un
seul survivant ?


— Ce
n’est pas le but, répondit-il calmement.


— Les
températures sont extrêmes, le Conseil a eu ce qu’il voulait : le pic
glaciaire. Des millions d’humains ont péri, vous pouvez faire quelque chose
pour modifier le climat.


Il
gardait le silence. Elle le regarda droit dans les yeux.


— Isathin,
faites quelque chose... les humains sont affaiblis, désorganisés. Accélérez le
processus.


— Qui
y a-t-il à l’extérieur Ryala ?


Elle
se raidit, peu désireuse d’aborder le sujet.


— personne !
J’éprouve une certaine compassion. Parfois, je souhaiterais être comme Fiona,
aussi détachée du sort des autres, mais je ne peux pas.


Isathin
se rapprocha de sa démarche fluide, les pans de sa soutane se soulevant
légèrement.


— Ryala,
gère tes émotions... certains membres du Conseil pourraient s’offenser d’un tel
discours.


— Isathin...


Il
leva une main apaisante.


— Ryala,
tu n’as jamais su me mentir, mais sache que je t’ai entendue.


Puis
il tourna les talons et quitta le laboratoire à pas feutré.


Le
lendemain, Isathin convoqua le Conseil afin de les avertir officiellement de la
présence de l’humaine au sein du complexe. Tous les membres se tenaient dans la
salle de conférence. Des rumeurs avaient déjà circulé sur les circonstances de
son sauvetage.


— Je
ne comprends pas pourquoi nous accueillons une humaine, ici, parmi les dzellis,
commença Blair en lançant un regard oblique vers Slaren.


Celui-ci
se fichait royalement de l’opinion du Conseil ! Jenna Miller resterait
dans le complexe ! Point barre !


— L’humaine
est une prisonnière et nous sommes en temps de guerre. Par conséquent, sa place
est dans les niveaux sécurisés du complexe, renchérit Yaest, un émule de Blair.


Siyin
sentit son frère se raidir dangereusement et son regard étincelant dévia
lentement vers le dzellis. Toute l’assemblée avait saisi le message : l’humaine
devait être emprisonnée dans une cellule située dans les profondeurs du
complexe.


— Un
garde est posté à l’entrée des quartiers de Slaren, intervint Isathin. Jenna
Miller est sous stricte surveillance.


Personne
n’osait demander à Slaren les motivations qui l’avaient poussé à sauver l’humaine.
Certains avaient bien remarqué son malaise lors de leur dernière réunion, mais
la prudence s’imposait. En effet, une aura de danger entourait le dzellis et
particulièrement au cours de cette réunion. Il défiait par sa posture, avec son
visage arrogant et son regard provoquant, quiconque oserait contester la
présence de la jeune femme. La plupart des dzellis ne souhaitaient pas en
découdre personnellement avec le guerrier. Même Blair et Yaest commençaient à
ressentir l’attitude de plus en plus menaçante du dzellis et le soutien de ses
frères, assis à ses côtés.


— L’humaine
a toujours représenté un danger pour notre race. A présent, nous l’accueillons
comme une invitée, continua Blair d’un ton sarcastique. Avouez, Isathin, que
nous puissions être déconcertés par cette décision. Pour ma part, il est plus
prudent de l’isoler en quartier sécurisé avant qu’il n'y ait plus de dégâts,
acheva-t-il, en jetant un coup d’œil vers Slaren.


Isathin
se redressa, signe imminent qu’il allait en terminer avec cette conversation
avant que la réunion ne s’envenime.


— Je
comprends tout à fait votre surprise, mais Jenna Miller peut devenir un atout
pour la race dzellis. A ce jour, quelques questions importantes restent sans
réponses. Je ne pense pas que l’enfermer comme une vulgaire prisonnière la poussera
à coopérer. L’humaine restera chez Slaren jusqu’à ce que j’en décide autrement.
Nous avons besoin d’éclaircir certains éléments obscurs. Le carnet ne nous
apporte rien de plus, bien qu’il reste encore quelques notes à décrypter, alors
je suis persuadé que l’humaine sera d’une aide précieuse.


— Que
pourrait-elle savoir de plus ? objecta Blair.


— Je
me charge de le découvrir !


Le
ton d’Isathin était devenu sec, son visage affichait cependant un calme
olympien. Mais aucun membre n’était dupe à présent.


— Très
bien, nous espérons tous autour de cette table obtenir enfin une réponse à nos
questions, conclut Blair, comprenant avec clarté le message, et sachant
parfaitement lorsqu’il était temps de se replier provisoirement.


— L’humaine
restera parmi nous. Elle est dorénavant sous ma responsabilité et, si un seul
dzellis de ce complexe s’en prend à sa sécurité, il aura à répondre de ses
actes.


Isathin
savait pertinemment que Slaren, à lui tout seul, représentait une menace qui en
découragerait plus d’un, car l’humaine était avant tout sous la protection du
guerrier dzellis, il n’y avait aucun doute.
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Slaren
se rendit chez Jenna. Le dzellis avait beau prétexter que son besoin de
récupérer certaines affaires en était la principale raison, ses motivations
profondes étaient plus compliquées. Il pénétra dans le salon et s’arrêta. L’humaine
leva les yeux, un éclair de surprise jaillit dans son regard avant que son
visage ne se referme complètement. Slaren jeta un coup d’œil vers son assiette
vide, elle s’était décidée finalement à se nourrir. Le soulagement l’inonda, il
comprit que, dans le cas contraire, il l’aurait emmenée de force à l’hôpital.
Le dzellis fit quelques pas et la vit se raidir progressivement.


— J’ai
des affaires à récupérer, je n’ai pas eu le temps de le faire.


Elle
resta silencieuse. Il traversa le salon, ouvrit la porte de sa chambre pour se
diriger vers le dressing. Quelques secondes plus tard, il perçut ses pas ;
son corps se tendit lentement dans l’attente.


— Dis-moi
Slaren, j’aimerais que tu répondes à une question.


Il
pivota avec lenteur, les yeux interrogateurs.


— Ce
dernier soir, lorsque je t’ai donné le carnet devant le Byzance, lorsque tu es
parti sans un regard en arrière... commença-t-elle, froidement.


Le
dzellis soutint son regard, le visage impénétrable.


— Tu
savais exactement tout ce qui allait se produire ?


— Oui,
répondit-il, dans un silence lourd de rancune.


— Tu
savais que je devrais affronter le pic glaciaire ?


—
Oui.


Elle
le fixa intensément, et ce fut sans doute les secondes les plus longues de sa
vie. Son silence était la pire des condamnations. Puis elle se redressa
légèrement.


— Je
vois.


La
jeune femme pivota sans un mot supplémentaire.


— J’ai
également une question, lança-t-il brusquement.


Jenna
stoppa net et son regard dévia vers sa haute silhouette.


— Comment
connais-tu le nom de ce phénomène climatique ?


Durant
quelques secondes, elle resta silencieuse. Il crut un court instant distinguer
une petite rougeur colorer le haut de ses joues. Elle secoua la tête sur le point
de quitter la chambre puis se ravisa subitement, pivota et s’avança vers Slaren
avec détermination. Une lueur étincelait dans ses yeux verts qui lui parurent
encore plus lumineux que dans son souvenir.


— Comment ?
répéta-t-elle lentement.


Un
petit rire sarcastique résonna désagréablement aux oreilles de Slaren.


— Figure-toi
que je m’étais assoupie peu de temps avant le pic glaciaire et...


Jenna
fit une pause avant de continuer d’une voix méprisante, le corps vibrant de
colère :


— J’ai
cru entendre ta voix. Ridicule, n’est-ce pas ? Entendre dans ses rêves la
voix d’un homme, non... pardon, d’un dzellis qui ne vous accorde pas un seul
regard lors de votre dernier rendez-vous, alors qu’il sait pertinemment que
vous êtes pratiquement condamnée à mort !


Quelque
chose brilla dans les yeux de Slaren, mais elle était trop emportée dans sa
rancune, teintée d’une douleur sourde, pour le remarquer.


— J’ai
cru entendre ta voix résonner en moi et prononcer ces paroles : pic
glaciaire.


Il
la fixait, figé comme une statue.


— Ensuite,
je suis sortie quelques secondes avant ce fameux pic glaciaire.


Cette
fois-ci, elle remarqua lorsqu’il serra lentement les poings.


— Et,
par chance...


Sa
voix se brisa et l’une de ses mains vola sur son front.


— Une
chance ? Comment puis-je employer ce mot !


Elle
secoua la tête en colère.


— J’ai
vu un couple s’avancer dans ma direction, des voisins que je connaissais depuis
mon adolescence, être pris dans ce pic et mourir devant mes yeux. A cet
instant, crois-moi, on apprend vite et j’ai su que ce phénomène incarnait un
danger mortel !


Sa
voix tremblait dangereusement à présent, sa poitrine se soulevait dans un
rythme rapide, les traits de son visage se déformaient par la rancune et la
douleur.


— J’ai
couru... couru et j’ai atteint ma maison une petite fraction de seconde avant
que les filaments de glace ne l’envahissent. Ma vie n’a tenu qu’à une toute
petite seconde.


Elle
leva les yeux.


— Dommage,
si j’avais su...


Les
poings de la jeune femme se serraient douloureusement, elle tentait de se reprendre,
peu désireuse de se donner en spectacle devant un dzellis qui avait fait preuve
d’une telle cruauté à son égard.


— Il
aurait été préférable que ce pic me rattrape et on n’en parlerait plus... une
humaine de moins.


Elle
claqua des doigts. Slaren restait figé, sa respiration s’avérait plus
difficile. Il n’avait pas imaginé que lire une telle rancune et douleur dans ses
yeux voilés, entendre ce à quoi elle avait assisté, l’atteindrait autant. Et
penser qu’elle avait été à deux doigts de mourir... il préférait repousser
cette image trop terrible. Bon dieu, ce jour là... il avait été dans un état !


— Qu’est-ce
que j’ai pu te paraître stupide et naïve : te supplier de rester ce fameux
soir, être si contente de te voir en vie. Tout ce que j’espère dorénavant, c’est
que votre... chef... cet Isathin m’accorde une faveur en me relâchant de ce
complexe.


— Il
n’en est pas question ! riposta-t-il d’un ton très vif, les mots
Réchappant de ses lèvres avant qu’il ne s’en rende compte.


Elle
plissa les yeux.


— Je
ne te demande pas ton avis ! Je n’ai aucune idée des raisons qui t’ont
poussé à me sauver et d’ailleurs je ne veux pas connaître tes motivations, le
but étant certainement la nécessité de m’utiliser de nouveau.


Elle
recula, pivota et s’éloigna de quelques pas. Un sentiment violent qui rampait
depuis le début de cette conversation, au plus profond de lui, le submergea.
Avant qu’elle ne puisse réagir et assimiler la rapidité avec laquelle son corps
s’était déplacé, il se tenait devant elle, à sa plus grande stupéfaction, lui
bloquant le passage.


— Oublie
cette idée saugrenue, Isathin ne te laissera pas partir ! Mais...
surtout... surtout... articula-t-il d’une voix sourde, je ne te laisserai pas
partir !


Elle
capta une telle nuance dans son timbre qu’elle retint sa respiration, ses yeux
emprisonnés par son regard étincelant, luisant d’un éclat presque surnaturel.


— Continue
à me détester, à me haïr tant que tu veux... mais je ne te laisserai pas
partir, martela-t-il, avec une force qui la fit trembler.


Son
corps vibrait d’une énergie qui se répercutait en elle. Quelque chose se brisa
violemment en lui. Elle se retrouva dans ses bras, plaquée contre lui, un bras
encerclant sa taille avant que sa main ne plonge et n’attrape une pleine
poignée de boucles, puis que ses lèvres ne s’écrasent sur les siennes.


La
jeune femme, prise dans cet étau de fer, eut un sursaut de protestation qui
permit à Slaren de plonger sa langue dans la chaude moiteur de sa cavité. Il
caressa avec force et passion sa langue et dévora sa bouche impitoyablement. Le
baiser était presque brutal ! Il s’imposait à elle, exigeant, et ne lui
laissait aucune chance de s’échapper de cette étreinte, car il savait
pertinemment qu’elle se refuserait à lui. Mais il éprouvait un tel besoin en
lui, un besoin avide de la goûter de nouveau, un besoin d’oublier l’espace de
quelques minutes ce qui les séparait. Il n’était Plus qu’un dzellis assoiffé,
privé de ce qu’il commençait à désirer désespérément, perdu dans un tumulte de
sensations, et seule l’humaine Pouvait rassasier et apaiser cette violence qui
l’inondait. Il souffrait de se perdre dans sa douceur, de la toucher, de
caresser cette peau soyeuse et de sentir ce parfum qui les unissait de la plus
intime des façons.


Il
la voulait... Au fond de lui, il sentait ce besoin impérieux exploser, jamais
il n’avait désiré une femelle à ce point. Il supporterait sa haine mais il la
voulait ! Ce mot résonnait inlassablement en lui, et l’humaine était loin
de se rendre compte à quel point elle avait atteint ce dzellis et ces
conséquences. Suffocante de colère et de sensations alarmantes, elle ne pouvait
se dégager de son étreinte de fer. Puis elle sentit chaque muscle de son corps
contre chaque courbe de sa silhouette, ses cuisses puissantes contre les
siennes, son sexe dur terriblement excitant contre son ventre, provoquant des
sensations brûlantes malgré sa protestation et sa haine. Sa bouche la possédait
avec force, la dominait ; sa langue enveloppait la sienne, se délectant du
nectar de son intimité. Il intensifia son étreinte et poussa un gémissement
sourd qui la déstabilisa complètement avant que sa main, emprisonnée dans sa
chevelure, n’exerce une pression et penche son visage dans un angle qui lui
permit d’approfondir encore ce baiser. Sa tête tournait, son corps se cambrait
contre le sien. Malgré elle, ses mains s’agrippèrent à ses bras puissants.
Après quelques longues secondes intenses, elle se reprit enfin et tenta de le
repousser, sa protestation véhémente se noyait dans un marasme ardent.
Haletant, il écarta son visage, ses yeux gris étincelaient d’un désir qui la
fit frissonner longuement.


Leurs
respirations saccadées rompaient le silence... Slaren fixa ses lèvres gonflées
par leur baiser et crut succomber à la pulsion violente de la soulever pour la
jeter sur son lit. Il s’imposa un contrôle si brutal que son corps
rigide ne bougea plus d’un millimètre ; sa mâchoire se durcit, ses
phalanges blanchirent sous ses poings serrés et son regard brilla d’un éclat
impressionnant.


— Mets-toi
bien ça en tête, je ne te laisserai pas partir ! répéta-t-il d’une voix
méconnaissable teintée d’une violence contenue, le visage sombre penché sur le
sien.


Il
y avait quelque chose de si farouche dans son comportement qu’elle sentit cette
essence monter en elle, son corps puisait à différents endroits d’un désir brut
mêlé à une colère intense. Elle paniqua.


Non !


Elle
gigota pour se libérer.


— Lâche-moi !
Lâche-moi !


Il
la laissa s’échapper, Jenna recula le souffle bruyant, consciente du parfum
perturbant qui commençait à s’élever. Ses yeux gris s’enchaînèrent aux siens,
son corps trembla sous son regard de prédateur. Un regard possessif, éclairé d’une
lueur comme elle n’en avait jamais vu chez un homme – à part qu’il n’était pas
humain. Elle recula, les jambes en coton. On n’entendait que leurs respirations
hachées dans une atmosphère électrique mélangée à quelque chose de primaire,
animal, sexuel. Elle tremblait, mais ce parfum se répandait encore. Slaren la
regardait d’une telle façon que ses pieds restaient cloués au sol.


— La
prochaine fois Jenna, je ne m’arrêterai pas à ce baiser ! La prochaine
fois, même ta haine ne pourra pas m’empêcher de te faire l’amour, et cette
fois-ci, tu ne seras pas obligée de me supplier que je reste, déclara-t-il d’une
voix grondante d’un désir brutal.


— Hors
de question ! Cracha-t-elle d’un ton acerbe, sentant son corps la trahir.
Plutôt mourir que tu me touches encore ! Plutôt mourir que de te supplier
pour quoi que ce soit... je n’éprouve que répulsion à ton égard...


Mais
ce parfum s’élevait entre eux, les enveloppant et les unissant aussi
sensuellement que s’il la tenait dans ses bras, et les deux jeunes gens
savaient pertinemment que son corps exprimait tout le contraire. Slaren la
regarda lourdement une dernière fois : elle eut l’impression d’être un
agneau en offrande à un fauve puissant, prêt à bondir pour dévorer sa proie. Il
tourna enfin les talons. Les jambes tremblantes, elle atteignit le lit et s’assit
avant de s’effondrer. L’atmosphère de la chambre se nimbait d’une tension
incroyable : un mélange de désir et de haine encore palpable.


Une
semaine plus tard, dans la nuit, deux silhouettes émergèrent d’un ascenseur et
empruntèrent un corridor faiblement éclairé, situé dans les profondeurs du
complexe. Une porte s’ouvrit dans un grincement, ils pénétrèrent dans une
petite salle meublée uniquement d’une longue table. Plusieurs dzellis avaient
pris place dont Yaest et Blair ; ce dernier leva la tête et accueillit d’un
hochement de tête John Carlyle et Fiona qui s’installèrent à leur tour.
Visiblement, Blair présidait cette réunion secrète. Après quelques secondes, il
prit la parole :


— Je
vous remercie d’être présents ce soir, mes frères.


Il
fit une petite pause.


— A
l’heure actuelle, continua-t-il avec fermeté, chaque dzellis autour de cette
table a conscience que les choix du chef de la Confrérie des Ombres s’éloignent
de plus en plus de nos attentes, particulièrement pour cette nouvelle ère qui
se prépare. Malheureusement, nos espoirs ainsi déçus nous amènent à nous
interroger du bien fondé de ses décisions vis-à-vis des humains. Depuis
quelques temps, plusieurs de ses choix nous interpellent, comme ses décisions
concernant le scientifique Brian Miller, Puis sa fille à présent...


Blair
inspira et ajouta d’une voix tendue :


— Nous
venons d’apprendre par l’une de nos patrouilles que les températures ont
commencé à remonter... plus tôt que prévu. Une décision qui montre clairement
la position d’Isathin envers la race humaine.


— Il
est clair qu'Isathin peut gérer le problème humain sans l’approbation totale du
Conseil, intervint Yaest en balayant du regard l’ensemble des participants, il
a tout pouvoir pour le faire et nous en sommes tous conscients.


Blair
approuva d’un signe de la tête.


— Isathin
est un fin stratège ! Enchaîna-t-il. Il sait distiller les informations
nécessaires et emporter les suffrages du Conseil. Il donne l’illusion que leur
avis peut être déterminant ou influent, mais aucun des dzellis présents autour
de cette table n’est dupe. Il possède les pouvoirs suprêmes et agit selon ses
propres convictions.


Carlyle
s’adossa et prit la parole à son tour d’un ton parfaitement nonchalant :


— Le
processus inverse va durer quelques semaines, les humains ne sont pas pour
autant sortis de cette période glaciaire.


— C’est
juste, rétorqua Blair. Mais nous pensions tous que cette période durerait plus
longtemps. De toute façon, la majorité du Conseil était contre l’extermination
de la race humaine et Isathin se sert de cet appui. Cependant, nous sommes une
minorité à penser que les décisions déterminantes ne sont plus du ressort
exclusif du chef de la Confrérie. La Confrérie des Ombres va enfin trouver la
place qui lui est due et son destin ne dépend plus d’un seul dzellis, aussi
puissant soit-il !


Carlyle
réprima un sourire amusé, il connaissait trop bien Blair – un dzellis à l’ambition
dévorante – pour croire à ce petit discours. John n’approuvait pas la décision
d’exterminer la race humaine car, malgré ses défauts, il avait su apprécier les
plaisirs variés qu’elle offrait. En vérité, celui-ci l’intéressait
particulièrement sur un point : sa haine envers Isathin. Un élément qui
pourrait servir ses propres intérêts s’il manœuvrait le dzellis avec
précaution. En tant que politicien, la manipulation était une seconde nature
pour lui. Blair continua son discours d’un ton résolu :


— Aujourd’hui,
nous accueillons au sein de ce complexe une humaine dont le père a représenté l’un
des plus grand dangers pour notre race...


— Un
danger à présent écarté, n’est-ce pas Blair ? Coupa John Carlyle d’une
voix traînante, les yeux braqués dans sa direction.


Ce
dernier soutint son regard quelques secondes puis sourit légèrement,
parfaitement conscient que John Carlyle serait un membre coriace, peu enclin à
se laisser facilement manipuler. Toutefois, à ses côtés, il avait besoin d’éléments
comme ce dzellis, pour soutenir son mouvement.


— Jenna
Miller...


— Jenna
Miller, coupa John de nouveau, peut représenter un atout pour notre cause.


Son
visage affichait un air dangereux.


— Elle
n’est pas le problème majeur !


Blair
fronça les sourcils. Décidemment, cette humaine perturbait plus d’un mâle.
Apparemment, le sujet s’avérait sensible et il ne souhaitait guère se mettre
John à dos. Quant à ce dernier, savoir que Jenna vivait désormais dans le
complexe attisait ses instincts de prédateur. Son heure viendrait tôt ou tard.
Alors, hors de question que ses comparses menacent la jeune humaine !


— La
force d’Isathin a toujours été son entourage, reprit John d’un ton plus posé,
les frères Karg, Dalen, bien qu’il n’appartienne pas au Conseil et... Ryala-


Fiona
se raidit légèrement.


— Oui...
Ryala, répéta Blair, songeur.


Carlyle
enrageait de prononcer ces paroles, mais il le fit avec soin.


— Nous
avons trouvé le moyen d’atteindre Slaren, nous avons découvert la faiblesse du
dzellis : en sauvant l’humaine, il a clairement montré son intérêt et sa
faille.


John
n’allait pas ébruiter la réaction physique qui reliait étrangement l’humaine et
le guerrier. Il inspira pour endiguer cette jalousie violente. Tous les regards
étaient braqués dans sa direction.


— L’humaine
est un détail important que nous utiliserons l’instant venu, mais je pense que
la clef pour déstabiliser Isathin pourrait être Ryala.


Oui,
l’humaine devenait son problème. Certes, Slaren lui avait coupé l’herbe sous
les pieds, mais à présent, au sein du complexe, il avait une carte à jouer. Un
dzellis comme lui ne s’avouait pas facilement vaincu. Et s’il devait passer
après Slaren qui, visiblement, avait déjà réchauffé son lit, il ne s’arrêterait
pas à ce détail insignifiant. Jenna avait éveillé un désir puissant et primitif
depuis leur première rencontre.


Blair
attira son attention.


— Que
proposes-tu John ? Jamais Ryala ne rejoindra notre minorité...


— Effectivement,
elle ne trahira pas Isathin. Toutefois la dzellis est jeune et encore fragile,
répondit-il. Il est temps de nous intéresser de plus près à cette créature très
prometteuse. Je pense qu’à l’avenir, Ryala sera l’une des seules dzellis
capable d’égaler les pouvoirs d’Isathin.


— Impossible,
riposta Fiona, sèchement. Personne ne peut égaler les pouvoirs du chef de la
Confrérie. Ils lui ont été transmis par notre ancêtre Asiès, par un rituel qui
lui confère toute légitimité pour ses pouvoirs. Ma sœur peut être la dzellis la
plus douée de la Confrérie, elle ne pourra jamais atteindre sa puissance, même
à maturité !


John
leva les yeux.


— A
nous de le découvrir, nous avons peut-être fait l’erreur de rester ancrés dans
nos certitudes. Après tout, votre mère avait des pouvoirs considérables... la
dzellis présente des aptitudes vraiment surprenantes.


Fiona
s’apprêtait à riposter mais Blair leva la main, une lueur d’intérêt brillait
dans son regard.


— Je
pense que John a raison, il est temps de nous intéresser d’un peu Plus près à
Ryala.


La
dzellis ravala sa rancœur. Sa jeune sœur occupait le devant de la scène, comme
toujours ! Mais le sentiment que son amant semblait différent depuis
quelques jours – en fait, depuis l’annonce de la présence de Jenna Miller dans
le complexe – l’enrageait et reléguait au second plan son ressentiment vis à
vis de sa sœur. En vérité, une jalousie intense la submergeait à la pensée que
cette humaine avait pu perturber Slaren, un guerrier implacable qui l’avait
repoussée plus d’une fois. C’était la goutte d’eau de trop ! Jenna Miller
provoquait parmi les mâles des réactions qui commençaient à éveiller en elle
une colère froide et dangereuse.


Jenna
tournait en rond. Confinée dans ces quartiers du matin au soir, elle se sentait
sur le point de hurler de frustration si elle restait enfermée un seul jour de
plus dans ces deux pièces. En effet, l’unique personne qui en franchissait le
seuil était Lucille. Malgré sa rancœur, il était difficile de ne pas apprécier
cette infirmière dévouée qui la traitait correctement, et non comme un
moustique bon à écraser. C’est pourquoi le soulagement l’inonda lorsqu’un
dzellis lui annonça qu’Isathin la convoquait à un entretien. Elle avait repris
des forces, se sentait plus combative et la joie d’échapper enfin à cette
prison la submergea. Cependant, le prix à payer était d’affronter le chef de
cette Confrérie. Tant pis ! Elle suivit son garde parmi des méandres de
couloirs avant d’atteindre l’ascenseur qu’elle avait déjà emprunté, accompagnée
de Slaren.


Son
souvenir revint en force, elle le chassa immédiatement de ses pensées. Mais il
était toujours tapi en elle. Ce baiser rejaillissait régulièrement et
provoquait des sensations plus que perturbantes : regret, rancœur,
douleur. Toutes les émotions possibles l’affectaient depuis leur dernière
rencontre éprouvante.


Ils
arrivèrent devant la porte du bureau d’Isathin. Son garde au visage
imperturbable l’ouvrit. Elle fit un pas et s’arrêta net : Slaren, Szon et
un inconnu levèrent les yeux et la dévisagèrent. Tout souffle quitta ses
poumons, à sa grande déconvenue. Son corps se raidit et son regard dévia vers l’inconnu.
Sa ressemblance avec les deux autres dzellis était frappante avec sa haute
stature, sa carrure large et la puissance de sa silhouette musclée ; seule
une chevelure à la couleur différente, marron parsemée de mèches dorées,
brillait de doux reflets sous l’éclairage du bureau. Son visage était avenant
avec ses iris bleus d’une pureté incroyable.


Puis
ses yeux effleurèrent Szon, encore plus époustouflant que dans son souvenir,
avec sa mâchoire ombrée d’une barbe de trois jours à présent, ce piercing et ce
petit sourire arrogant et si sexy. Il hocha la tête sans la quitter du regard.
Etre l’objet de l’attention de tels dzellis avait un côté qui pouvait éveiller
des sensations troublantes bien féminines ; pourtant ce n’était pas le
cas. Du moins, tant qu’elle ne regardait pas dans une direction précise. Elle s’y
refusait mais ses yeux n’obéirent pas et, malgré tout ce qu’elle lui
reprochait, ce qu’elle avait enduré, son cœur loupa plusieurs battements. Une
faiblesse traîtresse déconnecta son corps de son esprit.


Il
portait un tee-shirt blanc, c’était la première fois qu’elle le voyait arborer
une couleur différente, qui mettait si bien en valeur sa peau de couleur
bronze. Le tissu épousait un torse à la musculature parfaite, et un pantalon
cargo d’une teinte kaki lui donnait un air décontracté et sexy, avec ses
longues jambes allongées dans une posture nonchalante. Un reflet bleuté s’alluma
dans sa chevelure de ce noir si intense. Il était d’une séduction stupéfiante.
Elle serra les dents pour ne pas dévier vers ses tatouages qui dansaient sur
ses biceps saillants.


Mais
tout revint en force : son baiser, son regard possessif. Elle entendait
encore sa voix rauque, son gémissement qui l’avait tant troublée... son corps
en tremblait encore. A cette minute, elle avait eu le sentiment enivrant de
posséder un réel pouvoir sur lui, sur ses sens. Jenna se troubla violemment et
baissa les yeux. Au fond d’elle, Slaren provoquait une crainte, mais elle n’était
pas certaine que cela soit pour de bonnes raisons. Bon sang, elle détestait le
fait qu’il puisse encore la troubler à ce point. Elle inspira et se redressa,
le visage fermé.


— Asseyez-vous
Mademoiselle Miller...


— Je
préfère rester debout, lança-t-elle par pur défi.


Isathin
ressemblait à un professeur qu’elle avait eu à la faculté. Sans doute mort à l’heure
actuelle, son corps gelé gisant quelque part !


C’est
bien, Jenna ! Remets-toi les idées bien en place !


Siyin
eut un petit sourire, remarquant son regard franc et direct braqué sur le
visage du chef de la Confrérie. Plus du tout impressionnée, la petite humaine !


— Vous
ne connaissez pas Siyin Karg, il me semble ?


Un
autre frère ?


Aussi
séduisant que Szon et Slaren ! Ecœurant et regrettable. Elle lança un
regard dans sa direction et ce dernier lui sourit. Bon sang, elle était presque
tentée de lui rendre son sourire. Il semblait si...


— Spécialiste
en informatique, continua Isathin.


Elle
fronça les sourcils.


— Le
créateur de ce virus ? 


Le
dzellis hocha la tête. Elle eut un haut le corps et tourna rapidement la tête.
Szon étouffa un petit rire. L’humaine se tenait droite comme un Piquet devant
le bureau d’Isathin, ses yeux verts étincelaient d’un tumulte difficile à
maîtriser. Cette masse de boucles s’enflammait au moindre Mouvement et
auréolait ses joues teintées d’une jolie couleur rose. Elle crachait le feu à l’intérieur,
bouillait et réprimait à grand peine sa colère vis-à-vis des dzellis. Une image
passionnée et attirante qu’il n’avait pas découverte lors de leurs précédents
contacts.


Qu’elle
puisse attirer Slaren ne l’étonnait guère ! Même si son physique différait
d’une femelle dzellis, cette apparence délicate mélangée à ce corps de femme
aux courbes sensuelles se révélait très attirante. Et Jenna Miller possédait
visiblement tout ce qu’il fallait au bon endroit. Un jean porté bas sur la
taille dévoilait des hanches fines à la peau crémeuse, un tee-shirt bleu ciel
épousait une poitrine ronde et ferme, faite pour la main d’un homme ou d’un
dzellis, tandis que ce tempérament de rousse ajoutait une note encore plus
sexy. Et, Jenna Miller avait repris le dessus. Intéressant ! Toutefois,
pas de doute également qu’elle bouillait de fureur envers leur race. Cela
promettait avec Slaren ! Il jeta un coup d’œil vers son frère qui lui
décocha un regard noir, la colère se lisait dans ses yeux gris devant son
examen muet et appréciateur.


— Siyin
tente de décrypter les dernières notes figurant sur le carnet. Votre père a
soigneusement codé certaines phrases, commença Isathin.


Jenna
masqua son étonnement et resta silencieuse.


— Votre
père ne vous a jamais parlé de ses recherches concernant notre race ?


— Non !


Autant
couper court à toute discussion mais, en plus, c’était la stricte vérité.


— Votre
père avait émis de brillantes hypothèses, toutefois, Mademoiselle Miller, un
détail m’interpelle...


Ses
mots restèrent suspendus dans les airs. Les dzellis reportèrent leur attention
sur leur chef. Jenna attendit le cœur battant.


— Vous
avez révélé à Slaren le nom de notre race. Comment avez-vous eu connaissance du
nom dzellis ?


Oui,
ce fameux soir... quand ils avaient partagé cette fantastique...


Stop
Jenna !


Droite
et immobile, elle ne répondait pas. Ses joues rosirent et elle luttait pour ne
pas jeter un coup d’œil en direction du dzellis concerné. Avait-il la même
pensée ?


— Jamais
votre père n’a précisé ce détail dans le carnet.


Slaren
leva le visage brusquement et fixa Jenna intensément. A présent, elle sentait
la brûlure de son regard. Isathin reprit d’un ton détaché :


— Vous
avez mentionné à Slaren que vous aviez eu connaissance de cet élément en le
découvrant dans le carnet de votre père, or c’est faux.


Jenna
sentit la rage l’envahir.


— Comme
tout ce que Slaren a pu me raconter. Il est très fort question mensonges...


Le
ressentiment se percevait dans sa voix et une colère froide transparaissait sur
son visage. Szon la fixa avec intérêt puis remarqua le mouvement d’humeur de
son frère vis à vis de l’humaine. Il le réprima immédiatement.


— je
n’ai rien de plus à vous dire !


A
présent, Jenna Miller affichait clairement sa fureur. Une humaine qui n’avait
rien à perdre, et qui défiait ouvertement Isathin et leur race. Slaren sentait
son sang bouillir dans ses veines. Elle prenait des risques et s’en fichait
royalement. Mais Isathin semblait réfléchir sans se formaliser de cet affront.
En fait, avant de la convoquer, celui-ci se doutait de l’état d’esprit de l’humaine
et ne souhaitait guère aller jusqu’à la confrontation. C’était une battante, un
trait de caractère qu’il appréciait. Sans compter que Slaren risquait d’intervenir
et d’affronter ouvertement le chef de la Confrérie, s’il osait prononcer ne
serait-ce que la plus petite menace envers Jenna Miller. Même si, à cet
instant, le dzellis semblait plus enclin à étrangler l’humaine de prendre un
tel risque. Elle avait l’étoffe nécessaire pour se mesurer à un guerrier comme
Slaren, c’était déjà en soi rassurant.


Et
quant à lui, il était très patient.


— Je
vais vous laisser réfléchir et lorsque vous serez prête à m’en dire plus, ma
porte vous sera ouverte.


Toutefois,
il la fixa d’un regard intense et Jenna se figea.


— Mademoiselle
Miller, je vous conseille de réfléchir soigneusement ; soit vous vous
butez dans cette attitude, et je pense que vous vous lasserez vite de rester
confinée entre quatre murs à ruminer en vain ; soit vous réfléchissez à l’avantage
de répondre à une simple question et je vous accorderai une certaine liberté
dans ce complexe. Je ne doute pas de votre intelligence, je sais que vous
saurez mettre à profit ces quelques jours de réflexion.


Déstabilisée
un court instant, ses yeux soutinrent ceux du dzellis. Elle ne supporterait pas
de rester enfermée des jours entiers. Sa conversation avec Ryala était encore
présente dans sa mémoire. A quoi lui servirait-il de rester emprisonnée dans
ces deux pièces ? Ne serait-il pas plus utile d’apprendre à connaître
cette race et, pourquoi pas, ses failles ?


— Nous
possédons une bibliothèque très vaste et intéressante, si vous souhaitez y
passer quelques heures demain, ce sera un bon début pour découvrir ce complexe
et réfléchir à ma proposition.


Cet
Isathin était rusé. Il ne l’effrayait pas, d’ailleurs aucun dzellis ne l’avait
effrayée jusqu’à présent. Son interlocuteur paraissait même attentif et, si
elle mettait de côté l’horreur des événements des dernières semaines, ils pouvaient
tous passer pour des dzellis courtois.


— Il
va sans dire que j’affecterai un garde à vos déplacements. Je vous laisse
quelques jours de réflexion.


Pas
de pression, pas de menaces ! Jenna n’arrivait pas à juger Isathin. Chaque
dzellis le respectait, un charisme impressionnant se dégageait de 83 personnes.
Il gouvernait ce complexe d’une main de fer sous un gant de velours.


Elle
hocha simplement la tête. Le garde apparut, Jenna pivota pour le suivre. Elle
tenta d’ignorer les regards qui brûlaient son dos, enfin un plus
particulièrement.


Le
lendemain, le dzellis, apparemment chargé de l’accompagner dans ses
déplacements, se présenta à sa porte et lui proposa de se rendre à la
bibliothèque. Bien sûr, elle accepta, trop heureuse de se changer les idées.
Isathin avait raison : le lieu était immense et elle apprécia vite de
déambuler dans les allées. Aucune section n’était consacrée à la culture
dzellis. Rien ! En fait, elle ne repéra que des volumes qui traitaient des
différentes ethnies de la planète. Elle choisit un livre sur l’Egypte et s’installa
à une table. Elle se plongea vite dans sa lecture et les heures s’écoulèrent à
une vitesse stupéfiante.


Le
garde vint la chercher le jour suivant. Dès lors, elle prit l’habitude de s’y
rendre en début d’après-midi. Ce complexe était une véritable petite ville
souterraine. Incroyable ! Au début, on la regardait d’un air curieux puis,
au bout d’une heure, sa présence passait presque inaperçue. Cela dit, son garde
devait certainement dissuader plus d’un dzellis de l’aborder. Sauf un, un
après-midi !


— Mademoiselle
Miller ?


Elle
leva les yeux, un homme d’une quarantaine d’années se tenait devant sa table,
le regard direct et dérangeant. Elle hocha la tête poliment en se raidissant.


— Mon
nom est Blair, j’appartiens aux membres du Conseil de la Confrérie.


Le
Conseil ?


— Je
vois que vous vous intéressez à la culture égyptienne, reprit-il avec
nonchalance.


— Oui,
effectivement, rétorqua-t-elle brièvement.


Elle
n’aimait pas son regard ni son visage. Elle devinait sous ce masque affable
quelque chose de sournois qui la mettait mal à l’aise. Il se rapprocha, elle
posa lentement ses mains à plat sur le livre pour endiguer sa nervosité.


— Quelle
importance vous avez pris au sein de la race dzellis, souffla-t-il à voix
basse, un problème dont nous n’avions pas soupçonné l’ampleur...


Le
ton semblait contenir une menace voilée. Elle resta silencieuse dans l’espoir
qu’il passe rapidement son chemin, ravalant une riposte désagréable.


Slaren
s’approchait de l’entrée de la bibliothèque. Il savait que Jenna y passait ses
après-midis. Il pouvait bien inventer tous les prétextes du monde, comme s’assurer,
que le dzellis attaché à l’humaine remplissait bien son rôle, mais quelque
chose d’autre le poussait vers cet endroit. Il franchit le seuil et s’arrêta
net, son regard se braqua sur un dzellis, debout face à Jenna Miller. Son corps
se tendit durement, cet instinct protecteur intense l’envahit. Il perçut la
nervosité de l’humaine avant de s’avancer, l’air dangereux. Jenna se sentait de
plus en plus mal à l’aise. Jamais elle n’avait ressenti un tel sentiment parmi
les dzellis qu’elle avait rencontrés jusqu’alors.


— Laisse-la
tranquille Blair.


Cette
voix tranchante...


Elle
sursauta et pivota légèrement, le souffle plus court. Ce Blair leva lentement
les yeux, d’un air provoquant. Slaren le fixait, le visage tendu et menaçant.
Chaque fibre de son corps exhalait d’un danger mortel. Jenna retint sa
respiration. Elle sentit une telle tension entre les deux dzellis qu’elle n’osa
plus bouger d’un pouce. Son cœur se mit à tambouriner dans la crainte d’une
explosion de violence. Slaren se tenait les jambes écartées, solidement campé
dans une position arrogante et dangereuse, les bras le long du corps, prêt à
bondir sur son ennemi. Il était impressionnant physiquement, avec ses épaules
si larges et cette puissance qui se dégageait de chaque centimètre de sa
silhouette. Il était plus grand et imposant que tous les dzellis qu’elle avait
pu croiser. Ce guerrier devait être craint par les propres membres de sa race,
elle en était convaincue. Mais Blair eut un petit sourire et reporta son
attention sur l’humaine.


— Ravi
d’avoir fait votre connaissance, dit-il avec ironie. Nous aurons l’occasion de
nous croiser...


— N’y
pense même pas, coupa Slaren d’un ton très mauvais.


Ils
se toisèrent du regard avant que Blair ne fasse volte face pour s’éloigner.
Jenna respira de nouveau librement. Slaren baissa les yeux, leurs regards se
croisèrent longuement. Elle crut entrevoir une lueur différente, rien de
semblable au regard de prédateur de leur dernière confrontation, mais une lueur
ambiguë, voire d’une douceur surprenante. Une étincelle qui lui noua l’estomac
et qu’elle aurait rêvée de voir quelques semaines plus tôt. Une boule enserra
sa gorge ; cette petite flamme s’évanouit. Les yeux toujours verrouillés
aux siens, elle avait conscience de ce silence paisible qui les enveloppait.
Cet instant dura encore quelques secondes, puis elle reporta lentement son
attention sur son livre.


Slaren
comprit le message, laissa son regard errer sur sa chevelure bouclée, tourna
les talons et s’éloigna sans un mot. Malgré elle, son regard obliqua vers le
dzellis, il fit un arrêt près du garde, échangea quelques Mots rapidement puis
disparut. Un curieux vide se creusa en elle. Jenna Posa ses coudes sur la
table, les mains encadrant son visage. Elle n’en avait pas fini avec Slaren,
elle le sentait au tréfonds de son corps et ce sentiment l’effrayait. Il allait
revenir, il allait... elle ferma les yeux, le souffle Plus rapide. Ce lien
étrange qui les unissait ne se brisait pas, malgré sa rancœur, malgré cette
haine qu’elle croyait éprouver envers ce dzellis. Elle Se sentait perdue. Ses
pensées dérivèrent sur cette journée, celle où il lui avait sauvé la vie, ce
geste de tendresse dans la salle de bain. Son cœur se serra. Pour un guerrier
aussi impitoyable, un tel geste ne devait pas être courant et revêtait une
signification importante.


Certainement.


Puis
elle se souvint de ses mots :


« Ne
me remercie pas. Dans peu de temps, tu vas regretter ces paroles ».


Il
l’avait sauvée d’une mort certaine en sachant pertinemment qu’elle le
détesterait ensuite. A juste raison : il l’avait laissée subir le pic
glaciaire, elle et toute la race humaine, et cette pensée était si dure à
supporter.


Jamais
elle ne pourrait lui pardonner. Elle secoua la tête, baissa son visage, la
poitrine serrée dans un étau étouffant. Des larmes perlaient au bord de ses
cils.











[bookmark: bookmark19]Chapitre 15


La
silhouette se tournait et se retournait sans cesse dans son lit, prise de
tremblements de plus en plus violents. Un gémissement s’éleva, teinté d’une
légère souffrance. Son corps frissonnait, pourtant sa peau brûlait sous les
draps. Ses spasmes s’accentuèrent, sa respiration était laborieuse. La
silhouette se recroquevilla, la poitrine oppressée. Puis cette voix – ce
chuchotement dans son esprit – s’éleva distinctement :


— Les
deux races, dzellis et humaine, auront besoin de ta force... suis ta voie...


Le
doux murmure s’amplifia légèrement.


Les
spasmes s’intensifièrent pendant de longues minutes puis se résorbèrent peu à
peu. Sa respiration se fit plus régulière, les frissons disparurent et son
corps s’apaisa. Le chuchotement s’estompa dans un dernier souffle :


— Accomplis
ton destin, jeune dzellis.


Jenna
déambulait dans l’une des allées de la bibliothèque. Depuis une semaine,
Isathin ne se manifestait pas, alors elle profitait chaque après- midi d’une
relative liberté.


— Bonjour.


Elle
tressaillit légèrement et pivota.


— Bonjour
Ryala.


La
dzellis s’adossa contre une rangée de livres.


— Tu
n’en as pas assez de te transformer en rat de bibliothèque ?


Elle
vit l’humaine réprimer un petit sourire.


— D’ici
quelque temps je serai capable de passer une maîtrise sur la culture
égyptienne.


Comment
pouvait-elle plaisanter ?


Ryala
eut un petit rire.


— Cela
te dit une activité différente ?


Une
lueur d’intérêt brilla dans ses yeux, puis Jenna jeta un coup d’œil vers le
dzellis posté en faction, à quelques mètres.


— Je
ne sais pas si mon garde du corps sera du même avis, et si Isathin
approuverait.


La
tête légèrement penchée, Ryala lança d’un ton amusé :


— Ne
me dis pas que tu t’inquiètes des éventuelles retombées sur... un dzellis ?


Jenna
leva son menton dans un petit geste de défi.


— Pas
du tout ! Je te suis.


Elle
lui emboîta le pas. Ryala échangea quelques mots avec son garde, toujours aussi
imperturbable, malgré les heures qu’elle passait dans cette salle. Il tourna
les talons et quitta la bibliothèque. La dzellis la rejoignit.


— Je
te ramènerai plus tard dans tes quartiers. Allons-y.


A
l’extérieur de la bibliothèque, elles prirent un ascenseur qui descendit de
plusieurs niveaux puis débouchèrent dans un hall spacieux. Au loin, Jenna
entendit des cris d’encouragements et des rires masculins.


— Cette
porte mène à la salle d’entraînement des dzellis mâles, la nôtre est au fond du
couloir.


— Quel
genre d’entraînement ?


— Kickboxing
et différents arts martiaux, nous avons également une salle de tir commune.


Jenna
la suivit avec curiosité. Elles pénétrèrent dans une grande salle où plusieurs
dzellis s’entraînaient sur un imposant tatami. Les visages se tournèrent dans
leur direction. Des regards curieux et appuyés suivirent leur progression
tandis que le brouhaha s’estompait. Jenna conserva un masque impassible,
refusant de se laisser impressionner. Puis les conversations reprirent peu à
peu.


— Je
vais te montrer la salle de tir.


Elles
contournèrent le tatami et atteignirent une porte située à l’opposé. Ryala
poussa le battant.


— Est-ce
que tu sais te servir d’une arme ? demanda-t-elle.


— J’ai
quelques notions.


— Parfait.


Elles
se dirigèrent vers un comptoir où se tenait un dzellis responsable de l’arsenal.
Les jeunes femmes choisirent leurs armes avant de pénétrer dans une pièce
attenante. Jenna suscita la même réaction de curiosité. Mais la dzellis l’entraîna
rapidement au fond de la salle puis lui proposa un casque de protection. Par le
passé, elle avait pris des cours mais les armes à feu ne l’attiraient pas
particulièrement. Toutefois, ses déplacements nocturnes l’avaient incitée par
prudence à prendre quelques leçons. Elle se mit en position, se concentra et
vida son chargeur en visant avec soin. Ryala appuya sur un bouton et la cible
cartonnée glissa dans leur direction.


— C’est
pas mal mais ton bras n’était pas assez tendu parfois. Ecarte un peu plus les
jambes, comme ceci... c’est parfait.


La
jeune femme continua sa séance à l’écoute des conseils de son professeur. Elle
se surprit à plaisanter.


— Ne
crains-tu pas que je devienne excellente... et une menace ?


Un
petit sourire se dessina sur ses lèvres.


— Tu
apprends très vite, rétorqua Ryala d’un ton piquant, mais ton niveau est loin d’égaler
celui d’une dzellis. Jenna croisa son regard.


— Si
j’en ai les moyens, je compte bien changer cette situation, répliquât-elle, un
brin arrogante.


Une
petite lueur pétilla dans les yeux de la dzellis qui appréciait de voir l’humaine
incisive et combative. Le temps s’écoula agréablement. A la fin de la dernière
série, Jenna ôta son casque en secouant ses boucles rousses lorsqu’une voix
masculine s’éleva dans son dos :


— Jenna ?


Surprise,
elle fit volte face et se retrouva face au maire, du moins l’ex- maire. Le
timbre de sa voix paraissait presque caressant, voire intime. La jeune femme se
tendit légèrement sous son regard appuyé.


— Monsieur
Carlyle, salua-t-elle d’un ton distant.


Un
petit rire s’échappa de ses lèvres.


— Allons,
mettons de côté les civilités ! Appelez-moi John.


Puis
il se tourna vers Ryala et la salua également. Celle-ci répondit d’un simple
hochement de tête.


— Vous
vous entraînez ? demanda-t-il en baissant les yeux vers son arme.


— Oui,
on ne sait jamais, cela pourrait s’avérer utile, rétorqua Jenna d’un ton
piquant, balayant une mèche derrière une oreille.


Il
sourit lentement. La jeune femme remarqua ses yeux suivre son mouvement et sa
nervosité monta d’un cran. Il n’était pas désagréable, mais une lueur intense
brillait dans ses prunelles. Et cette intensité la dérangeait. Il commença à
engager la conversation comme si leur rencontre dans ce complexe, parmi tous
ces dzellis, était la chose la plus naturelle du monde. Néanmoins, une
impulsion la poussa à lancer d’une voix légèrement provocante :


— Vous
saviez que je me renseignais sur les particularités de votre voix, n’est-ce pas ?


— Oui,
bien sûr ! D’ailleurs, j’étais parfaitement au courant que Slaren avait
pour mission de récupérer le carnet, continua-t-il avec une fausse nonchalance.


La
tension entre les deux dzellis lui revint subitement en mémoire. Ce jour
mémorable... la première fois que cette réaction physique s’était dégagée de
son corps, lorsque Slaren l’avait enlacée. Elle serra les poings et inspira
profondément, repoussant ce souvenir.


•
Et qu’il emploierait tous les moyens pour le récupérer, acheva-t-il, son regard
braqué sur l’humaine.


Le
coup porta ses fruits.


Jenna
pâlit légèrement. Ryala fronça les sourcils. Elle se doutait que l’humaine
avait été profondément blessée par la vérité, particulièrement du rôle joué par
Slaren dans cette mission. Pourtant, John paraissait si nonchalant et naturel,
que rien ne laissait supposer qu’il le fasse sciemment. Mais ce membre de la
Confrérie était un manipulateur hors pair, et son immersion politique parmi les
humains avait aiguisé ses armes. Visiblement, Jenna souffrait de la trahison du
dzellis et, à cet instant, ses émotions se lisaient clairement sur son visage.
Elle se sentit subitement proche de l’humaine.


Car
cette souffrance envers un mâle ne lui était pas étrangère. Siyin, son meilleur
ami, lui avait confié qu’un lien curieux existait entre les jeunes gens. Même
si son ami avait respecté une certaine discrétion vis-à-vis de son frère, elle
avait très bien compris la nature de leur relation.


Aussi
étonnant que cela puisse paraître pour Slaren !


Mais
John enchaînait déjà sur un autre sujet. Ils discutèrent encore quelques
minutes avant de prendre congé. Sur le chemin du retour, la jeune humaine
conversait normalement, toutefois, Ryala n’était pas dupe. Arrivées à
destination, le garde qui se tenait devant la suite ouvrit la porte. Jenna lui
proposa d’entrer. A l’intérieur, habituée des lieux, la dzellis leur servit une
boisson.


— N’écoute
pas John.


Les
traits du visage de la jeune femme se contractèrent.


— En
ce qui concerne Slaren, John a touché un point sensible.


Les
yeux de Jenna s’assombrirent.


— Il
faut éprouver des sentiments pour ressentir de la douleur. Ce qui n’est pas mon
cas ! Slaren m’indiffère, rétorqua-t-elle d’une voix sourde.


Ces
paroles sonnèrent si faux à ses oreilles qu’elle serra les dents. Ryala but une
gorgée d’eau en l’observant avec attention.


— Tu
peux penser beaucoup de choses de Slaren mais, jamais, je n’aurais pensé qu’un
jour il puisse sauver la vie d’un être humain. Pourtant il l’a fait ! Pour
toi, Jenna ! Je sais qu’il est venu après le pic glaciaire...


— Ce
n’est pas un sujet que j’ai envie d’aborder Ryala, coupa-t-elle amèrement.


Elle
fixa l’humaine avec intensité.


— Jenna,
écoute-moi ! Continua-t-elle avec force. Les dzellis vivent depuis des
décennies dans l’ombre des humains. Notre race a beaucoup souffert, a perdu des
êtres chers. Toute une génération a grandi et évolué dans une Confrérie qui a
placé l’humain comme étant le principal ennemi, la race à vaincre, depuis des
siècles. Pourtant, il a franchi une limite qu’il n’avait jamais franchie entre
nos deux races. Ce carnet, aussi important fut-il pour la Confrérie, n’en était
pas la raison. Alors, crois-moi, quoi qu’il se soit passé entre vous avant
cette guerre, Slaren a été guidé par ce qu’il ressentait pour toi, uniquement
pour toi.


L’humaine
restait immobile, ses deux mains crispées autour de son verre d’eau. Elle fit
une légère pause et reprit d’une voix douce :


— Slaren
est un guerrier ancré dans ses convictions depuis un temps infini, pourtant il
fa sauvée. Par cet acte, étant une dzellis, je peux en mesurer toute l’importance
et la signification, je souhaite qu’un jour tu puisses le faire.


Car,
ce jour-là, le dzellis avait écouté son cœur. Ryala en était intimement
convaincue. Ce qui naissait entre Jenna et Slaren était en soi un miracle, même
si aucun des deux n’était prêt à l’accepter. Mais elle sentait un instinct
puissant lui crier que leurs destins étaient liés étroitement, de façon
inéluctable.


Pourquoi ?


Elle
ne connaissait pas la réponse. Seul, un profond pressentiment l’habitait :
la destinée de l’humaine se trouvait parmi leur race et elle aurait la force de
pardonner un jour ; comme un autre sentiment prenait corps en elle, que
les dzellis avaient peut-être fait une effroyable erreur. Et cette pensée la
terrorisait. Ce constat était trop choquant, avec trop de conséquences pour qu’elle
puisse l’exprimer à voix haute.


Toutes
ses réactions la dépassaient depuis quelque temps. Elle les avait attribuées à
sa nervosité, à son angoisse pour Ian et Mélissa ; mais ce tumulte s’amplifiait
et elle en reconnaissait certains effets : ces nuits agitées, dues à ses
pouvoirs qui s’intensifiaient d’une façon anormale, plus rapidement, sans
parler de cette voix qu’elle entendait dans ses rêves. Tous ces événements l’effrayaient !
Pour la première fois de son existence, elle sentait qu’elle devait les
affronter seule sans pouvoir se confier à Isathin ou à Siyin. Quelque chose
planait au-dessus de sa tête comme une épée de Damoclès. La voix de Jenna la
fit tressaillir.


— Pourquoi
es-tu différente Ryala ? Tu ne sembles pas haïr la race humaine. Tu n’es
pas comme tous ces dzellis...


Celle-ci
émergea de ses pensées et étouffa cette bouffée d’angoisse. Jenna remarqua sa
longue hésitation, son visage torturé avant de se rétracter.


— Détrompe-toi,
je ne suis pas si différente...


Du
moins, par le passé, elle avait adhéré aux convictions de sa race, mais aujourd’hui,
tant d’éléments la perturbaient.


— Si
tu le souhaites, demain nous pourrons retourner nous entraîner.


Jenna
n’insista pas et acquiesça, ressentant plus que jamais le malaise de la jeune
dzellis. Cette dernière quitta la suite.


La
dzellis emprunta plusieurs couloirs et s’arrêta devant un ascenseur, Plus
calme.


La
porte de la cabine s’ouvrit, elle rencontra le regard aux iris si bleus de Szon
avant de croiser les yeux émeraude de Dalen. Ce dernier se raidit immédiatement
avant de bougonner un bref salut.


— Salut,
répondit-elle, mal à l’aise devant sa réaction.


Szon
la salua d’un hochement de tête. Un dzellis se pressait dans le corridor et
atteignit de justesse l’ascenseur. Il s’engouffra dans la cabine.


— Salut
Ryala, lança Yaest, avec un sourire sympathique.


Elle
l’accueillit avec soulagement, car l’atmosphère lui paraissait subitement très
lourde. Toutefois, contrairement à d’habitude, Szon n’en était pas la cause.
Elle n’avait même pas ressenti ce petit coup au cœur habituel, ou alors, son
attention était trop focalisée sur Dalen pour qu’elle ait pris garde à cette
petite réaction familière. Le dzellis semblait si différent à présent, sa
froideur l’atteignait et ce comportement distant provoquait une douleur sourde
en elle. Ils avaient été proches dans le passé, une relation différente de
celle qui la rapprochait de Siyin, mais une relation empreinte de respect. Il
faisait partie des membres de la Confrérie qu’elle appréciait et admirait, par
sa vocation et son investissement dans cet hôpital. Tout semblait déraper ces
derniers temps ou changeait-elle ?


— Tu
vas bien Yaest ? lança-t-elle d’un ton faussement gai.


— Oui,
dis donc, cela fait un bout de temps que l’on ne s’est pas croisés !


— Oui,
j’ai pas mal de travail en ce moment.


Elle
essayait d’ignorer tant bien que mal les deux autres dzellis. Du moins Dalen.
Finalement, son regard obliqua vers son visage. Elle avait l’habitude de l’indifférence
de Szon, mais pas de la sienne. Elle crut voir ses mâchoires se durcir et son
corps se raidir lentement. Ryala était loin de se douter que Dalen avait
simplement envie de frapper Yaest. En vérité, éprouver ce genre d’impulsion
possessive, - car un mâle de la Confrérie adressait simplement la parole à une
femelle avec cette lueur d’intérêt dans le regard –, était un très mauvais
signe. Il préféra engager la conversation avec Szon au risque de commettre un
acte vraiment stupide. Quant à la jeune dzellis, elle ne comprenait plus son
attitude. Stupidement, ses yeux picotèrent.


Bon
sang ! Que se passait-il avec lui ?


Elle
ravala sa profonde déception et reprit sa conversation avec Yaest le plus
naturellement possible.


— Je
passerai à l’occasion, on pourra discuter un peu plus longuement, proposa-t-il
aimablement.


— D’accord.


Mais
Dalen occupait ses pensées. Devait-elle crever l’abcès ? Soudain, elle se
tourna légèrement vers le dzellis et croisa son regard – un regard brûlant qui
la déstabilisa –, elle retint son souffle. A cette seconde, elle n’était plus
certaine que cela soit une bonne idée, quelque chose l’arrêta : une lueur
différente.


Ses
yeux se braquèrent rapidement vers la porte. Elle ne bougea plus, le cœur
tambourinant dans sa poitrine. Quant à Dalen, il retrouva enfin un rythme de
respiration plus régulier, et effleura du regard sa nuque gracieuse et ses
jolies épaules moulées dans un haut qui soulignait la finesse de sa silhouette.


Son
visage s’assombrit, ce vide au tréfonds de son être s’amplifia. D’un mouvement
imperceptible, il secoua la tête. Le soulagement l’inonda lorsque la porte s’ouvrit
enfin ; Ryala quitta la cabine sans un regard. Il s’en voulait de la
traiter ainsi, mais il était préférable qu’ils gardent leurs distances
désormais, parce que, de son côté, il ne se sentait plus capable de la
préserver de ce désir grondant. Il jeta un coup d’œil à Szon, et se demanda
pour la centième fois comment le dzellis pouvait ignorer un tel trésor.


Le
lendemain, Ryala et Jenna se dirigèrent vers la salle de tir sans qu’aucun
sujet perturbant ne fût abordé. A la hauteur de la salle d’entraînement des
dzellis mâles, la porte étant ouverte, elle aperçut Slaren de dos. Elle
accéléra le pas, peu désireuse de le rencontrer. Comme la veille, elle apprécia
la compagnie de Ryala, puis elles s’attardèrent près des tatamis. Jenna fut
réellement impressionnée par les capacités physiques de ces dzellis, rapides,
puissantes et incroyablement efficaces. Au bout de dix minutes, elle sentit un
frémissement parcourir la salle. Elle en comprit rapidement la cause lorsqu’un
frisson courut le long de son échine.


Le
dzellis était là !


La
jeune femme n’avait nul besoin de pivoter pour connaître son identité. Ses
propres réactions familières lui donnaient avec certitude la réponse. Son corps
avait une conscience aiguë de sa présence. Finalement, elle tourna la tête avec
lenteur ; sa haute stature s’encadrait dans l’entrée de la salle.


Son
regard gris intense la fixait. Elle et uniquement elle.


Jenna
sentit son cœur s’affoler dangereusement. Ryala leva le visage, remarquant le
changement dans son comportement. Elle le vit. Le regard du guerrier ne vacilla
pas lorsque deux superbes dzellis passèrent à proximité, un sourire aguichant
au bord des lèvres ; il ne leur jeta même pas un coup d’œil, toute son
attention focalisée sur l’humaine. Ryala souhaitait vraiment qu’un jour, elle
puisse provoquer une telle réaction chez un mâle. Elle désirait vraiment que la
jeune femme comprenne le dilemme en lui, son combat. Troublée, Jenna noua ses
mains avec nervosité, consciente de cet examen intense. Le brouhaha de la salle
s’estompait subitement. Puis il s’approcha, d’abord lentement sans la quitter
des yeux une seconde, avant d’accélérer le pas. Son souffle s’emballa...


A
quelques pas, le visage du dzellis dévia vers Ryala qui comprit le message muet
et s’éloigna. Slaren reporta son attention sur Jenna et franchit le dernier
mètre.


— Viens.


Et
avant qu’elle ne puisse réagir, il la prit par la main et l’entraîna vers la
sortie. Sa poigne était solide et douce à la fois.


— Slaren,
protesta-t-elle.


Mais
il ne ralentissait pas l’allure et se dirigeait avec fermeté vers l’ascenseur.
Elle se retrouva dans la cabine, il pressa un bouton.


— Qu’est-ce
que tu fais, demanda-t-elle, les sourcils froncés, tout en s’éloignant le plus
possible du dzellis.


Il
garda le silence et serra les dents en remarquant sa réaction.


— Slaren !
lança-t-elle furieuse.


          La
porte s’ouvrit et ses protestations moururent sur ses lèvres. Il tendit le bras
rapidement, saisit sa main de nouveau et l’entraîna dans le hangar. D’une voix
brève, il donna un ordre à un dzellis avant de se diriger vers un immense
véhicule qui ressemblait à un Hummer. Il ouvrit la portière du siège passager,
la poussa fermement à l’intérieur sous son regard incrédule puis fit le tour
pour prendre place derrière le volant.


— Que...
que fais-tu ? bredouilla-t-elle, le visage confus.


Il
démarra sans un mot et s’engagea rapidement dans un tunnel en lacets.


— Tu...
tu...


Les
mots lui échappaient.


La
relâchait-il du complexe ?


La
déception la submergea, une déception violente et perturbante.


— J’ai
pensé que sortir un peu de cet endroit devrait... te plaire, acheva-t- il
finalement d’une voix rauque.


Ses
yeux verts s’écarquillèrent, tandis qu’un profond soulagement déferlait en
elle. Elle avait l’impression d’être sur des montagnes russes. En quelques
secondes, de violentes émotions l’avaient submergée. Des émotions qu’elle se
refusait à analyser. Il eut un petit sourire moqueur avant de croiser son
regard ; son visage séduisant lui coupa le souffle littéralement. Comme s’il
avait deviné ses pensées, il lança d’un ton doucereux :


— Je
ne te relâche pas, Jenna. Oublie cette idée !


Il
manœuvrait cet engin avec dextérité. Slaren savait exactement où se rendre sans
que l’humaine soit perturbée par une scène choquante. La trappe s’ouvrit et le
véhicule émergea du sol. Jenna cligna des yeux, éblouie par les rayons lumineux
du soleil. La clarté, l’air, la nature, tout ceci lui avait manqué. Elle resta
silencieuse et s’adossa lentement au dossier. Lorsque le véhicule déboucha de
la forêt, Slaren se dirigea en direction d’un côté du lac. Le regard de Jenna
dériva vers l’écran de contrôle situé sur le tableau de bord. Le dzellis
ressentit son choc, puis son regard appuyé.


— Les
températures ont remonté ?


— Oui,
répondit-il succinctement.


Son
regard vert erra au loin, contemplant la nature figée dans cette blancheur.
Slaren roula un bon quart d’heure puis se gara le long du lac. H attrapa une
parka sur le siège arrière et la lui tendit.


— Enfile
ce manteau.


Slaren
saisit une veste de treillis tandis que Jenna s’exécutait. Sa tenue était un
peu grande mais la matière était chaude et confortable. La jeune femme
descendit du véhicule et respira profondément. Le froid était encore glacial.
Elle rabattit sa capuche. Ses yeux dérivèrent vers l’étendue d’eau et le
paysage si paisible. Slaren la rejoignit, elle leva le visage.


— Pourquoi
fais-tu ceci ?


— Cela
ne te plait pas ?


Il
la dévisagea longuement.


— Si,
avoua-t-elle dans un souffle.


Ce
silence semblait surnaturel, ils paraissaient seuls au monde. Elle refoula ses
mauvais souvenirs, ne souhaitant pas gâcher ce moment. A cette minute
également, elle ne voulait pas se culpabiliser d’être vivante, abritée dans un
complexe, au chaud. Elle s’éloigna sans un mot. Slaren la suivit à quelques
pas. Avec étonnement, Jenna s’aperçut qu’il restait légèrement en arrière, la
laissant profiter seule de cet instant. Elle y fut sensible et son cœur se
serra. Puis ses pas ralentirent peu à peu, espérant qu’il comprenne son
message. Le dzellis la rejoignit et adapta son allure à la sienne. Tous deux restaient
silencieux, entourés de ce paysage d’une incroyable blancheur. Le lac
scintillait sous le soleil, la magie de l’endroit était féerique.


Un
silence paisible les entourait. Ils n’échangèrent aucune parole, chacun perdu
dans ses pensées. Jenna savait que le dzellis reviendrait, mais jamais elle n’avait
imaginé une telle situation. Sa poitrine enfla d’un lourd regret. Pourquoi tout
n’était-il pas différent entre eux ? Dans d’autres circonstances, être au
côté d’un homme... non d’un dzellis, tel que Slaren aurait pu être merveilleux.
Ils auraient profité de toute cette beauté, peut-être main dans la main ou la
jeune femme enveloppée dans ses bras. Elle enraya ces pensées romantiques,
sentant une rougeur envahir son visage. La capuche un peu grande la protégeait
de son regard perspicace. Mais il semblait absorbé par ses pensées. Ils
continuèrent à déambuler en silence. Jenna s’arrêta à un endroit où la vue sur
tout le lac était superbe. Slaren fit quelques pas sur le côté en retrait. Elle
sentait son regard dans son dos.


■ Pourquoi ?
demanda-t-elle.


Elle
pivota, il haussa un sourcil interrogateur.


— Pourquoi
hais-tu les humains ?


Ses
yeux lumineux plongèrent dans ses prunelles éclairées de cette nuance gris
clair ; sous la clarté du jour sa chevelure noire prenait cette texture
soyeuse.


« Je
sais que ta race a souffert, que nous sommes d’horribles humains Emplis de
défauts, des êtres qui s’entretuent. Mais tes raisons profondes, les tiennes...


Il
soutint son regard intense.


— J’ai
vu beaucoup de gens mourir, ma famille, mes amis et... beaucoup d’autres...


— Quand ?


— Il
y a longtemps, répondit-il brièvement, le visage impénétrable.


Des
souvenirs douloureux !


Avait-il
évolué, comme Ryala le laissait entendre, dans cette Confrérie qui entretenait
cette haine depuis si longtemps, une Confrérie qui avait formaté cette
génération ? Mais était-ce une raison suffisante pour justifier toute
cette horreur ?


— Tu
me hais, continua-t-elle.


— Je
ne te hais pas ! Coupa-t-il d’un ton excédé, si je te haïssais, tu ne
serais pas là...


Peut-être,
mais un tel gouffre les séparait. Elle ne savait que dire, ne souhaitait pas
pour autant briser cette trêve malgré leurs différences. Alors elle se tut. Ils
restèrent encore un long moment au même endroit, silencieux, craignant de rompre
cet instant paisible, ce lien tellement fragile. Comme elle pourrait apprécier
ces petits instants en sa compagnie. Jenna inspira en secouant
imperceptiblement la tête puis, côte à côte, ils regagnèrent lentement le
véhicule. Slaren ouvrit légèrement la portière puis soudain stoppa son geste,
le bras tendu.


— Ce
jour- là... lança t-il d’une voix sourde.


Jenna
leva les yeux et le regard du dzellis se noya dans ce vert si lumineux.


— Le
jour du pic glaciaire... j’ai voulu venir... j’ai voulu venir te chercher...


Il
y eut un long silence.


— Mais
tu n’es pas venu... murmura-t-elle.


Le
regard de Slaren resta enchaîné au sien.


— Non...
non... je ne suis pas venu, dit-il finalement dans un souffle.


Ils
restèrent immobiles quelques secondes, puis Jenna baissa lentement ses yeux
vers la poignée. Slaren la fixa et ouvrit enfin la portière. La jeune femme
grimpa dans un silence pesant. Le dzellis prit place sur son siège et démarra.
Au bout de quelques secondes, elle inspira subitement le regard braqué droit
devant elle.


— Des
humains ont certainement besoin d’aide derrière ces murs, dans cette ville.


Puis
ses yeux se portèrent sur son profil. Il fixait la route, le visage impassible.
Et il accéléra et s’engagea dans la forêt. Un regret enfla dans sa poitrine,
Jenna tourna la tête, son regard se perdit au loin. Le reste du trajet se fit
dans un silence lourd de signification. La trappe s’ouvrit au loin, le véhicule
plongea dans les entrailles de la terre. Slaren la reconduisit jusque devant sa
suite avant de la quitter sans un mot. Jenna referma la porte et s’y adossa le
cœur très lourd.


Isathin
écoutait avec attention le responsable des patrouilles faire un compte rendu
détaillé de la situation à l’extérieur du complexe.


— Comme
vous l’aviez demandé, nous avons nettoyé et évacué les débris des scènes de
violence qui se sont produites aux abords de la ville. Nous avons repéré des
survivants qui s’aventurent à l’extérieur depuis la remontée des températures.
La patrouille a couvert un périmètre plus large depuis une semaine. A l’ouest,
à deux heures de route de U-City, des militaires ont investi une ancienne usine
pétrochimique. Des survivants, des civils, ont pu y trouver refuge également ;
cette base ne représente aucune menace à l’heure actuelle.


— Combien
sont-ils ?


— Difficile
à estimer, cette usine est un vrai labyrinthe souterrain.


Isathin
hocha la tête. Les températures augmentaient selon un processus plus lent. Les
humains avaient gagné une dizaine de degrés supplémentaires.


— Parfait !
Déployez-vous vers le sud. Comme je l’ai déjà ordonné, je ne veux aucun contact
avec les humains dans l’immédiat.


Le
dzellis hocha la tête et quitta le bureau. Isathin s’adossa, pensif. La
remontée anticipée des températures avait provoqué un petit remous au sein du
Conseil. Cependant, après la surprise engendrée par cette décision, les membres
de la Confrérie avaient adopté son point de vue. Néanmoins, pour une prise de
contact avec les humains et leurs représentants officiels qui avaient survécu,
Isathin estimait qu’il était préférable d’attendre.


Car
cette phase serait plus délicate.


Le
chef de la Confrérie souhaitait vraiment que la race humaine fasse preuve de
bon sens et comprenne son intérêt à accepter son sort. La race dzellis serait
tout à fait prête à apporter une aide efficace à leur reconstruction sous
certaines conditions. Dans le cas contraire, le Conseil risquait de se montrer
des plus sévères. Malgré toute son autorité et ses pouvoirs, supporter de plus
fortes dissensions au sein de la Confrérie s’avérait dangereux, le risque de
provoquer une fracture parmi les dzellis pourrait représenter une menace
importante.


Siyin
travaillait sans relâche sur les notes cryptées par Brian Miller, Isathin
espérait des résultats dans les prochains jours. Quant à l’humaine, la liberté
dont elle bénéficiait lui permettait de créer des liens et de découvrir une
autre facette de leur Confrérie. D’ici peu, Jenna Miller comprendrait l’intérêt
de lui révéler les renseignements qu’elle possédait : si son instinct ne
le trompait pas, il y avait fort à parier qu’avant cette guerre, un autre
humain connaissait un élément capital.


Et
cette source avait contacté la journaliste avant l’attaque du virus Rebirth.


Isathin
brûlait d’en savoir plus.


Jenna
continuait à se rendre régulièrement à la bibliothèque. En fait, ses
déplacements se limitaient à cette dernière et à la salle d’entraînement en
compagnie de Ryala. Quelques dzellis lui avaient même adressé la parole. Elle n’avait
ressenti aucune agressivité ou haine. Pourtant, cette Confrérie haïssait la race
humaine. C’est un détail qu’elle n’oubliait pas. Lors de ces rencontres, elle
avait croisé des enfants et des mères attentives ainsi que des dzellis mâles
qui semblaient prendre soin des leurs.


Des
familles comme il en existait dans la race humaine.


Elle
se sentait confuse parfois, ne comprenant pas les raisons qui les avaient
poussés à une telle extrémité. Ces dzellis semblaient si normaux, ils ne
ressemblaient en rien à des barbares comme elle l’avait pensé en premier lieu.
Ses pensées dérivèrent vers Isathin qui ne la convoquait pas. Toutefois, elle
ne doutait pas qu’il ne tarderait plus. Le chef de la Confrérie lui laissait un
avant goût de liberté, ensuite, si elle refusait de transmettre les
informations qu’elle détenait, sa patience aurait certainement des limites.


L’enfermerait-il
comme une vulgaire prisonnière ? La menacerait-il ?


Ce
genre de pensées la ramenait invariablement vers Slaren. Le laisserait-il faire ?
Son instinct lui criait que non. Son comportement oscillait entre un côté
glacial et un côté protecteur, voire... attentionné. Son cœur battit un peu
plus vite au souvenir de cette sortie. Ses paroles résonnaient encore dans son
esprit, elle se sentait si partagée envers ce dzellis. Sa poitrine se serrait d’une
profonde tristesse lorsque la réalité la rattrapait, lorsque son sang se
glaçait à la pensée du génocide de la race humaine.


Ne
voyait-il pas l’horreur d’un tel acte ?


Ce
fossé ne pourrait certainement jamais se combler. Comment pourrait- elle
oublier ? Pourtant, elle n’arrivait pas à le détester, son cœur ne suivait
pas le même chemin. Chaque jour, elle en était de plus en plus consciente. Et
tous ces sentiments se révélaient perturbants.
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Perdue
dans ses pensées, Fiona attendait l’ascenseur, une colère sourde montait en elle.
L’intérêt de John envers l’humaine s’amplifiait de façon inquiétante. Ses
capacités n’égalaient pas celles de sa chère petite sœur, mais le sexe et les
mâles n’avaient aucun secret pour elle. Alors, elle reconnaissait parfaitement
un dzellis dont les instincts primaires menaçaient d’éclater pour une rivale.


Bien
sûr, il lui faisait toujours l’amour, un petit rictus se dessina sur ses
lèvres, si leur accouplement pouvait s’apparenter à un acte d’amour, plutôt un
acte sexuel guidé par deux adultes attirés par le côté brut et animal de cette
relation.


Elle
adorait quand John la dominait brutalement pendant leurs ébats. Cette face
cachée du dzellis qu’elle attisait sciemment lui procurait une jouissance
intense. Pourtant, elle exécrait l’idée d’imaginer qu’avec l’humaine ce serait
différent. Une intuition purement féminine. Fiona haïssait Jenna Miller. Mais,
étonnamment, sa haine puisait sa source dans la relation qui se développait
entre l’humaine et Slaren.


Rien
qu’à la pensée du guerrier, une flèche de désir incendia le bas de son ventre.
Combien de fois s’était-elle abandonnée dans son lit à caresser son corps pour
libérer cette tension douloureuse, le visage du dzellis devant les yeux. Alors
oui, elle haïssait vraiment l’humaine. Elle représentait une menace.


Une
colère noire s’intensifiait de jour en jour en elle.


Fiona
ne cherchait pas de relations romantiques avec les mâles de la Confrérie. Le
rejet de Slaren avait été une bonne leçon. Dorénavant, elle laissait ces
stupidités pour les petites mijaurées comme sa sœur Ryala, en extase depuis des
années devant un dzellis qui réchauffait une quantité de lits de femelles. Et
vu le nombre qui se jetait à sa tête et en redemandait, Szon ne s’ennuyait pas !


Bien
qu’elle ait toujours été attirée par le côté sombre et glacial de Slaren, il
fallait reconnaître que son frère avait de sacrés atouts. Son Physique puissant
et rebelle attirait le sexe féminin comme une nuée d’abeilles sur une coulée de
miel. Le bâtard ! Aucun effort à faire ! Un petit ricanement s’échappa
de ses lèvres.


Elle
ne pouvait guère reprocher au dzellis de fuir sa sœur, une véritable sainte. Le
pauvre, elle serait d’un ennui mortel !


D’après
les échos, ses performances au lit étaient réputées parmi les femelles. Selon
certaines rumeurs, le dzellis retrouvait régulièrement une voire deux dzellis à
sa porte, ou carrément dans son lit pour les plus rusées. Et Szon n’était pas
du genre à décevoir.


La
seule condition : il les voulait expérimentées, pas de relations poussées,
des bons coups au lit et surtout pas de vierges... pas un mâle comme lui. Elle
se demandait bien, si un jour une femelle arriverait à le mettre à genou.
Vraiment à genou ! Ce spectacle serait juteux à contempler.


En
attendant, le comportement de sa sœur envers ce dzellis était pathétique !


Quoiqu’un
mâle devrait bien se dévouer pour la décoincer un peu cette mademoiselle-la-plus-douée-de-la-Confrérie,
pensa-t-elle avec ironie.


La
porte s’ouvrit, elle réprima un sursaut.


Slaren
jaugea du regard la jeune femme grande et svelte qui pénétra dans la cabine.


— Slaren,
ronronna-t-elle d’une voix chaude.


Il
réprima un soupir.


— Fiona.


Elle
s’approcha, les lèvres entrouvertes. Ses yeux appréciateurs effleurèrent ce
torse dont les pectoraux se dessinaient parfaitement sous son tee-shirt kaki.


— Comment
se porte notre petite humaine ? demanda-t-elle, la voix teintée d’une
légère ironie.


— Bien.


La
réponse était sèche et laconique. Fiona fit un pas de plus. Slaren sentit une
odeur épicée entêtante.


— Tu
devrais passer boire un verre, proposa-t-elle.


Une
lourde lueur sensuelle assombrissait son regard, l’une de ses mains aux ongles
longs vernis d’un rouge vif se posa sur son torse. Il baissa le visage, quelque
chose l’avait toujours dérangé chez Fiona. Ses yeux rusés le toisaient sous ses
longs cils, sa bouche couleur carmin était humide, l’invitant clairement à
franchir un pas. Sa poitrine commençait à se presser contre lui. Mais il
restait de glace, connaissant parfaitement son esprit tordu.


Autant
le dzellis appréciait sa sœur Ryala, autant l’aînée ne l’excitait pas le moins
du monde. L’impression qu’elle dégageait le dérangeait. Il leva une main
lentement, encercla de ses doigts son poignet et le décolla de son torse avec
fermeté.


— J’ai
déjà été clair à ce sujet, répliqua-t-il d’un ton glacial.


Une
étincelle de haine brilla dans les yeux de la dzellis. Slaren la repoussait une
fois de trop.


— Tu
n’es pas différent des autres, quand tu seras fatigué de baiser du bas de gamme
comme ta petite journaliste, tu trouveras le chemin de mon lit !


— Quand
il gèlera en enfer Fiona.


Son
regard soutint celui de la dzellis, la porte de la cabine s’ouvrit enfin. Il
sortit, ignorant la colère dangereuse qui déformait les traits de son visage.
Le guerrier s’arrêta devant ses quartiers, le garde se redressa.


— L’humaine
est à la bibliothèque, Isathin l’a autorisée à s’y rendre seule.


De
toute façon, il ne venait pas la voir, il avait simplement des affaires à récupérer.


Lesquelles ?


Il
trouverait bien. Mais savoir Jenna livrée à elle-même dans le complexe provoqua
en lui une bouffée de colère et d’inquiétude. Slaren fit volte face et s’éloigna
rapidement.


Mal
à l’aise, Jenna s’adossa contre le dossier de sa chaise lorsque John se pencha
au-dessus de la table, une lueur intense couvant dans ses yeux.


— Tentez-vous
de trouver des renseignements sur notre race, Jenna ?


— Je
potasse un peu le sujet, répondit-elle prudemment.


Leurs
chemins s’étaient croisés plusieurs fois. Le dzellis restait courtois,
toutefois, quelque chose l’interpellait : cette flamme dans le regard, cette
façon de prononcer son prénom avec ce timbre caressant. John était un individu
séduisant et bien conservé pour son âge, pas de doute. Jenna ne s’étonnait
guère que l’électorat féminin ait succombé à ce charme mâture, mais une
intuition pressante la poussait à rester sur ses gardes.


Sa
proximité la rendait nerveuse à chaque rencontre.


— Nous
pourrions aller boire un verre dans mes appartements.


Certainement
pas !


La
jeune femme sourit, conservant un masque poli.


— Non
merci, d’ailleurs il est temps que je regagne mes quartiers. Mes déplacements
sont limités.


Jenna
se leva mais John fit un pas dans sa direction. Elle s’arrêta net. Au sein du
complexe, le dzellis semblait différent à présent, plus dangereux, plus
pressant.


— Je
vous raccompagne.


— Je
m’abstiendrais à ta place, s’éleva une voix glaciale qu’elle aurait reconnue
entre mille.


Le
soulagement la submergea et son cœur traître faisait déjà un petit bond. Les
paroles, lourdes d’une menace sous-jacente, restèrent suspendues dans les airs.
Jenna pivota et fit face à son sauveur. La jeune femme sentit une terrible
tension en Slaren et fit prudemment un pas sur le côté pour s’écarter de John.
Les deux dzellis se défiaient d’un regard haineux. Les yeux du guerrier s’éclairaient
d’une lueur qui la fit frissonner. Les traits de son visage se crispaient sous
la colère, ses poings étaient serrés le long de son corps extrêmement tendu.
Jamais Jenna n’avait vu le dzellis aussi dangereux. John ne reculait pas d’un
pouce.


La
rage avait submergé Slaren comme un raz de marée dès son entrée dans la salle.
La vue de Carlyle si proche de l’humaine et cette étincelle de désir dans le
regard avaient failli avoir raison de son sang froid. Où avait-il trouvé la
force de ne pas se jeter sur ce dernier ? Cela restait un mystère. Mais
une fureur immense puisait dans chaque cellule de son être. Une sensation qu’il
n’avait jamais connue pour une femelle.


— N’outrepasse
pas tes droits Slaren !


Celui-ci
s’approcha, le corps vibrant d’une volonté de massacrer John. Il riposta d’une voix
enragée :


— Tu
ne l’approches pas, tu ne la touches pas ! Tu l’effleures ne serait-ce d’un
simple geste et je te démolis...


Alors
là ! Avec de telles paroles, Jenna oublia de respirer. Une lueur intense
et possessive transformait son regard. Sa voix frémissait d’une très violente
jalousie ! John leva le menton dans un geste de défi.


— L’as-tu
revendiquée Slaren, comme notre coutume l’exige, pour que tu puisses interdire
à un mâle de l’approcher ?


Jenna
faillit s’étouffer.


La
revendiquer ? Hein ! !!


— Provoque-moi
John et tu vas me trouver...


Sa
voix aurait pu congeler la salle entière. Son corps était tendu, sur le point
de se rompre, un véritable prédateur prêt à attaquer. Ses yeux métalliques
étincelaient, la faisant frissonner. Jenna voyait l’image d’un amant
extrêmement possessif et jaloux.


Jaloux,
le mot était faible ! Le guerrier semblait être sur le point de réduire
John en bouillie et irradiait d’un violent instinct protecteur. Le cœur de la
jeune femme s’emballait et risquait tout simplement de jaillir de sa poitrine.
Ce dzellis provoquait tant d’émotions intenses en elle. Qu’il puisse se montrer
aussi possessif, en équilibre fragile sur un fil de rasoir, - car il était
clair qu’il était à deux doigts d’éclater d’une violence extrême uniquement pour
elle –, lui donnait un sentiment de force et de pouvoir enivrant, voire
excitant. Jamais un homme ne s’était comporté ainsi avec une telle brutale
intensité. A sa grande consternation, une perturbante fierté féminine et une
chaleur torride la submergèrent.


Un
désir violent monta en elle et cette essence explosa.


Horrifiée,
elle tenta de faire un pas en arrière pour s’éloigner de Slaren mais, rapide
comme l’éclair, il saisit son poignet afin de la retenir, ne quittant pas John
des yeux. Un halo frais et intense s’éleva dans les airs provoquant la surprise
chez les dzellis présents.


Slaren
tourna la tête avec lenteur. Les femelles dzellis arrivaient à maîtriser leurs
instincts dans certaines situations mais, apparemment, Jenna était loin d’y
parvenir. Son regard brûlant plongea dans le sien, lumineux. Slaren sentit la
réponse immédiate de son corps, chaque centimètre de sa peau s’enflammait, ses
sens exacerbés. Des sourires étonnés commencèrent à se dessiner sur les lèvres :
la femelle montrait ouvertement son désir à un mâle.


Et
pas le moindre : Slaren ! Jenna s’empourpra, consciente de devenir le
centre d’attention de la salle. Mais des yeux de braises continuaient à la
fixer intensément et elle ne pouvait s’en détacher, son souffle restait bloqué
dans sa poitrine. Puis il se pencha lentement et, hypnotisée, elle vit ses
lèvres se rapprocher dangereusement. Slaren allait l’embrasser, la marquer de
son empreinte devant toute l’assemblée présente, devant John, pensa-t-elle,
mortifiée d’être aussi excitée à cette idée.


Calme-toi
Jenna !


Impossible,
tout s’emballait en elle.


Ses
yeux restaient rivés aux siens. Il s’arrêta à quelques centimètres et huma son
odeur. Mon dieu, quand il faisait cela, elle ne répondait plus de rien. Elle se
mordit la lèvre inférieure, retenant un gémissement, le corps en ébullition.
Mais il fit volte face brusquement et, sans la lâcher, l’entraîna rapidement à
sa suite. John serra les poings et s’exclama d’un ton furieux :


— Cela
ne veut rien dire, Slaren, tu ne l’as pas revendiquée !


Et
il savait qu’il ne la revendiquerait pas, pas une humaine.


Jenna
avait du mal à suivre ses foulées. Heureusement que l’ascenseur était là, car
le dzellis semblait prêt à enfoncer la porte de la cabine. Il la poussa à l’intérieur.
Son parfum s’accentuait et commençait à le rendre fou. Sa respiration s’échappait
dans un halètement saccadé. Son bras se tendit comme un ressort, sa main
pressant le bouton qui bloquait l’ascenseur. Puis il se retourna, les yeux
assombris par un désir impérieux, fondit littéralement sur la jeune femme et la
plaqua contre la cloison pour s’emparer de ses lèvres. Jenna ne se refusa pas,
baignant dans le même état d’excitation. Un pur désir brut et animal la
submergeait. Ses bras s’envolèrent autour de sa nuque, elle se pressa contre
cette silhouette dure comme du granit.


Leurs
bouches se rencontrèrent avidement et s’ouvrirent en même temps, leurs langues
se cherchant pour se mélanger passionnément dans une soif insatiable. Il
plongea en elle, prit possession de cet oasis parfumé. Plus rien n’existait que
ce désir fou qui le rongeait depuis des semaines et qui l’enflammait comme une
torche.


Jenna
n’était pas en reste. Elle pressait sa poitrine aux courbes affolantes, ses
hanches sensuelles, recherchant avec avidité le contact de chaque centimètre de
ce corps musclé, tandis que sa langue s’enroulait autour de la sienne avec la
même ferveur. Tout s’effaçait, cet immense fossé entre eux n’existait plus.
Leurs corps exigeaient que cette soif inextinguible s’apaise enfin. Ils avaient
été privés de ce contact depuis des semaines et, dans ce marasme de sensations
violentes, les deux jeunes gens comprirent qu’ils souffraient du même désir
puissant, de la même faim ; qu’ils n’en pouvaient plus et que rien ne
pourrait les séparer à cette minute ; que rien ne les empêcherait de
plonger de nouveau dans ces merveilleuses sensations.


Slaren
décolla ses lèvres pour s’attaquer à la ceinture du pantalon de la jeune femme,
puis lui baissa son jean brusquement jusqu’aux chevilles. D’un mouvement du
pied, Jenna s’en débarrassa rapidement tandis que Slaren s’attaquait au sien,
haletant. Mais Jenna pressait déjà ses hanches contre lui dans une supplique,
entravant ses mouvements.


— Dépêche-toi
Slaren, jeta-t-elle d’une voix altérée.


La
jeune femme s’abandonnait complètement à cette passion qui la plongeait dans un
état d’excitation sans inhibition. Ce désir puissant inondait chaque cellule de
son être, et seul Slaren pouvait le combler.


A
sa grande consternation, elle était prête à le supplier encore.


— Dépêche-toi,
gémit-elle.


          Waouh ! !
Incapable de réprimer ces paroles suppliantes, elle entendait sa voix
gémissante dans un tumulte rugissant. Jenna ne se reconnaissait plus. Le sang
battait sous les tempes de Slaren, ses mains tremblaient violemment en percevant
son ton suppliant, il ressentait le point de rupture qu’elle avait atteint. La
jeune femme était dans un état de manque égal au sien. Son corps se collait
contre lui, le rendant fou.


Leurs
lèvres se cherchaient, se mordillaient, s’embrassaient sans cesse, tandis que
les gestes de Slaren en devenaient presque maladroits. Tout deux baignés dans
un parfum sensuel qui envahissait la cabine et les nappait dans un halo
incroyable. Enfin, il baissa brutalement son pantalon, recueillant dans une
main son membre engorgé et puisant d’un désir douloureux.


La
jeune femme se pressa contre lui, avide de sentir le contact velouté de son
sexe tendu. Un grognement sourd s’éleva dans sa poitrine. Le désir explosait en
lui, ses mains se posèrent sur ses fesses – un délice sous ses paumes –, puis
il la souleva comme une plume. Jenna enroula immédiatement ses jambes autour de
ses hanches, et il s’enfonça brutalement en elle d’un puissant coup de reins.
Ses lèvres s’écrasèrent sur les siennes, étouffant le cri de la jeune femme.


— Bon
sang Jenna, chuchota-t-il contre sa bouche d’une voix si âpre et si
méconnaissable qu’elle gémit, son souffle mélangé au sien, ce parfum... tu en
connais la signification...


— Oui...
Ohhh, gémit-elle dans un cri, sentant ses longs mouvements de va-et-vient en
elle.


          Leur
étreinte était passionnée et brutale, mais autant le dzellis que l’humaine
ressentaient le besoin vital de laisser libre cours à ce désir dévastateur et
puissant. Slaren la possédait avec force et passion. Jenna accompagnait chaque mouvement,
se soulevait, le corps cambré, resserrant ses parois vaginales avant de glisser
le long de son sexe dur et palpitant, pour l’envelopper totalement. Slaren la
plaqua durement contre la cloison et continua de s’enfoncer, de se retirer,
pour la pénétrer encore plus profondément. Le bas du dos de Jenna heurtait la
cloison, le bruit résonnait dans la cabine, mais elle ne ressentait aucune
douleur, que ce plaisir ardent qui déferlait par vagues.


— Sla....


Son
prénom mourut dans un cri lorsque l’orgasme explosa comme des milliers de
particules, déferlant dans chaque terminaison nerveuse de son corps. Dans un
brouillard, tandis que des vagues de plaisir violentes continuaient de la
secouer, elle entendit le long gémissement de Slaren qui, dans un dernier coup
de reins, se libéra dans un râle très rauque. Au plus profond de son être, elle
ressentit les violents frémissements du dzellis qui se mêlèrent aux siens,
longuement, intensément.


Le
temps s’arrêta. Haletante, Jenna émergea très lentement, incapable de faire le
moindre mouvement. Le souffle chaud et saccadé de Slaren balayait ses lèvres à
quelques centimètres de sa bouche gonflée par ses baisers. Leurs regards se
scotchèrent l’un à l’autre. Il était toujours en elle.


— Reste
éloignée de John, murmura-t-il d’une voix sourde.


Elle
hocha la tête en silence, son cœur battait follement dans sa poitrine. Puis le
dzellis se retira lentement et Jenna glissa ses jambes le long de ses cuisses
musclées. Ils se rhabillèrent, une tension sexuelle encore intense vibrait en
eux. Slaren débloqua l’ascenseur qui reprit son ascension. Quand la porte s’ouvrit,
il saisit sa main et se dirigea à grands pas vers sa suite. Le garde haussa un
sourcil, mais la porte claqua rapidement dans leurs dos. Slaren pivota vers la
jeune femme et ils firent un mouvement à la même seconde pour se jeter de
nouveau l’un sur l’autre.


Ce
désir violent et grondant était loin d’être apaisé. Il la souleva
immédiatement, tout en la dévorant des lèvres, la transporta dans la chambre et
la posa sur le lit.


Il
s’écarta légèrement, ses mains soulevèrent le tee-shirt de Jenna, avant de la
débarrasser de ses vêtements, le regard enfiévré balayant ses courbes
sensuelles. Il arracha ses propres vêtements. Elle mangea des yeux ses
tatouages qui dansaient et brillaient sur sa peau tannée, ses épaules très
larges, ce pack d’abdos bien dessiné, son ventre plat, puis son membre long et
dur, toujours en érection. Elle rêvait de le goûter et de le caresser de sa
langue.


Elle
s’empourpra, une chaleur humide l’inonda, limage de sa bouche autour de son
sexe, imprimée en elle au fer rouge ; mais, déjà, Slaren se Penchait pour
la soulever et la déplacer vers le haut du lit. Puis il se glissa entre ses
jambes, écarta ses cuisses rapidement, leva son visage et lui lança un regard
brûlant. Aucune parole, rien que son regard gris magnifique qui lui noua
terriblement le ventre d’un besoin comme, jamais, elle n’en avait connu.


Un
frisson violent courut le long de la peau de Jenna. Slaren vit son regard s’enflammer
d’anticipation, elle humecta ses lèvres et ses hanches s’arquèrent doucement
vers son visage. Le désir puisa violemment en lui. Le guerrier sentait
parfaitement son odeur nappée de désir et d’excitation. Lorsque sa bouche
recouvrit son sexe, elle décolla littéralement du matelas ; la nuque
renversée, un long cri s’échappa de ses lèvres. Slaren la maintint avec une
douce fermeté puis sa langue s’enfonça dans le sillon de ses lèvres, goûta
longuement la douceur de sa chair, et remonta pour s’enrouler lentement autour
de son clitoris.


Une
terrible et délicieuse torture.


Jenna
n’en pouvait plus, les sensations qu’il provoquait étaient trop intenses, son
cri s’éleva dans un sanglot. Il la savourait doucement, recueillait son miel,
se grisait de son parfum. La jeune femme perdit pied avec la réalité, ondulant
sous sa langue experte. Il enveloppa son bouton vibrant, le lécha et l’aspira
dans sa bouche pour le sucer avec fièvre tandis que ses mains glissaient sous
ses fesses : ses hanches se soulevèrent du matelas et accompagnèrent son
rythme. La jeune femme poussait des cris qu’il adorait entendre. Il continua
longuement, se délectant de sa douceur.


Lorsque
l’orgasme éclata en elle, le dzellis ressentit dans tout son être ses violents
soubresauts ; alors, sa langue la caressa une dernière fois et recueillit
avec délice sa sève parfumée. Puis il se redressa, s’allongea, écrasa son corps
encore frémissant et l’embrassa profondément, son odeur sur ses lèvres, avant
de la pénétrer. Elle se tendit noyée dans un plaisir inouï. Elle répondit à ses
baisers avec la même passion.


Il
commença à se mouvoir. Le guerrier adorait ses tremblements lorsqu’il se
retirait presque totalement pour plonger en elle dans de puissants coups de
reins. La jeune femme sentait chaque centimètre de son membre dur et velouté
caresser les parois les plus intimes de sa chair. Elle l’accueillait et l’emprisonnait,
lui offrant la même jouissance intense. De son côté, Slaren possédait cette
habilité qui provoquait des sensations fabuleuses en elle, alternant ce rythme qui
décuplait leur plaisir mutuel.


— Regarde-moi
Jenna, commanda-t-il d’une voix très enrouée.


La
jeune femme ouvrit ses yeux étincelants de passion.


— C’est
ce que tu veux, Jenna, n’est-ce pas ? Lâcha-t-il, que je sois en toi...


— Oui...
oui... gémit-elle, ohhh...


— Dis-le,
ordonna-t-il, le visage intense, ne la quittant pas du regard.


— Oui...
c’est ce que je veux... Slaren...


Sa
voix n’était plus qu’un gémissement.


          — Moi...
le dzellis, reprit-il avec force.


— Oui...
oui... toi, le dzellis.


Le
plaisir se décupla en lui, il plongea et imposa un rythme impitoyable qui
emporta la jeune femme au bord d’un gouffre. Ses cris résonnaient de la plus
douce façon, il adorait la propulser vers de tels sommets et, pour la première
fois de toute son existence, le plaisir d’une femme – cette humaine – devenait
plus important que son propre plaisir physique. A cette seconde, une émotion
intense déferla en lui.


Elle
lui appartenait ! Cette phrase rugit en lui.


Tu
es à moi, Jenna I Tu m’appartiens.


Ses
paroles résonnaient clairement dans son esprit ; chaque coup de reins qu’il
imprimait, marquait de son empreinte la jeune femme. Celle-ci nouait
étroitement ses bras autour de sa nuque, le retenait contre elle dans un geste
possessif, arquait ses hanches à sa rencontre, se perdait dans ses baisers
profonds, savourait la puissance de son corps sous ses mains enfiévrées.


L’orgasme
explosa en eux à la même seconde, avec une violence foudroyante. Jenna s’accrocha
à ses épaules, Slaren lui saisit une main et leurs doigts s’entremêlèrent,
tandis que leurs corps sombraient dans un abîme de plaisir. Le cours de leurs
vies avait changé inéluctablement et, au plus fort des sensations qui les
submergeaient, les deux jeunes gens le ressentirent avec une conscience aiguë,
comme jamais jusqu’à présent. Ils restèrent de longues minutes sans bouger.


Puis,
Slaren, le cœur encore tambourinant dans sa poitrine, bascula sur le dos,
entraînant la jeune femme dans ses bras. Nichée contre lui, elle sombra dans un
profond sommeil, terrassée par toutes ces émotions. Les battements de son cœur
se mélangèrent aux siens au même rythme, avant qu’ils s’apaisent peu à peu.


Jenna
ouvrit les yeux lentement, son visage enfoui dans le cou de Slaren, une jambe
emmêlée aux siennes, une main posée sur son ventre musclé. Elle émergeait de sa
douce béatitude quand les événements commencèrent à affluer à sa mémoire. Elle
se raidit peu à peu, les souvenirs la submergeant :


Ses
cris, ses suppliques, cet acte, Slaren... la honte l’envahit.


Elle
avait supplié le dzellis ; elle avait éprouvé un plaisir total dans ses
bras... pourtant, elle avait juré qu’elle ne le ferait plus. Mon dieu ! Sa
gorge se noua terriblement. Comment avait-elle pu succomber à ce point ?
Se retrouver dans son lit, sous son corps, éprouver ce plaisir, alors que des
humains mouraient sur toute la planète à cause de lui, de sa race ! Un
flot de honte l’inonda, elle s’écarta peu à peu de ce corps superbe qui lui
faisait perdre conscience de toute cette réalité horrible.


Elle
leva le visage. Le dzellis avait les yeux ouverts, il la fixait sous la frange
de ses longs cils. Leurs regards se soudèrent. Slaren y lut une quantité d’émotions.
Il restait silencieux. Puis des larmes commencèrent à couler sur les joues de
la jeune femme. Une puissante impulsion le submergea, lui coupant une fraction
de seconde la respiration : balayer ses larmes, l’attirer contre lui,
faire disparaître la douleur qu’il lisait dans ses yeux.


Il
n’en fit rien...


Jenna
s’éloigna, se retourna et se recroquevilla, drapée du drap. Slaren bougea
lentement, s’assit au bord du lit, se pencha et posa ses avant-bras sur ses
genoux, mal à l’aise. Il entendit ses sanglots étouffés et ferma les yeux. Une
boule se noua dans sa poitrine. Il resta quelques secondes ainsi, puis serra
les poings avant de se lever en silence. Ses sanglots étouffés étaient une
torture. Jamais la douleur d’un être ne l’avait atteint à ce point, encore
moins la douleur d’un humain. Habillé, il hésita et s’approcha du lit. Jenna
enfouit son visage dans l’oreiller.


— Je
t’en prie, va-t-en, je t'en prie, sanglota-t-elle.


Slaren
resta immobile un long moment, une douleur sourde se propagea en lui, ses
mâchoires se durcirent. Puis, le dzellis se redressa, tourna les talons et
quitta la chambre. Une porte claqua. Jenna blottit son visage dans l’oreiller,
le corps secoué de sanglots.


— Quelque
chose ne va pas, Jenna ?


Les
yeux pensifs de la dzellis se posaient sur son profil aux traits tendus, l’humaine
venait de rater pratiquement toute sa série de tirs. Jenna se contracta
légèrement.


— Un
peu de fatigue.


Le
ton était bref mais heurté, signe d’un stress évident. La nuque raide, elle
baissa son arme et regarda machinalement sa cible, pire que la précédente. Elle
secoua la tête imperceptiblement, écœurée.


— Viens,
j’ai quelques boissons dans le vestiaire, proposa Ryala, en jetant un bref coup
d’œil à ses résultats.


La
dzellis rapporta leurs armes, puis elles se dirigèrent vers une pièce attenante
à la salle d’entraînement. Jenna s’assit sur un banc, acceptant la petite
bouteille d’eau minérale que son amie lui tendait.


Oui,
une amie.


Elle
en était arrivée à se prendre d’affection pour cette dzellis au physique
superbe, à rendre verte de jalousie toute la gente féminine. Mais, une
fragilité en elle gommait cette façade parfaite, voire intimidante, au profit
d’une créature attachante au fond profondément humain. Très vite, Jenna avait
remarqué le comportement des membres de la Confrérie à son égard : ils la
traitaient avec respect et une certaine distance, comme si elle occupait une
place spéciale au sein du complexe.


Pourtant,
d’après le peu d’informations qu’elle avait obtenues de Lucille, Ryala ne
faisait pas partie de ce fameux Conseil tout puissant qui semblait régenter
toute la Confrérie, et auquel Slaren appartenait. Ses phalanges blanchirent,
ses doigts se crispant autour de la bouteille en plastique.


Non,
elle ne voulait pas penser au dzellis ! La honte, suite à son
comportement, la terrassait à chaque fois. Mais il était dur de le bannir de sa
mémoire. Les images de cette scène, de sa voix et de son visage restaient
gravées dans sa mémoire.


Chaque
nuit, son corps se souvenait de cette étreinte, et lorsqu’elle s’éveillait
brusquement, frustrée et tremblante, enfouissant son visage au creux de son
oreiller, son cœur tambourinait jusque dans ses tempes. Depuis leur rencontre,
il avait éveillé quelque chose de profond en elle et rien ne semblait pouvoir l’éteindre.
Mais elle refusait de succomber à cet appel, à ce besoin lancinant. Ryala s’adossa
à un casier, observant Jenna ; celle-ci se concentra sur sa bouteille d’eau,
mal à l’aise, et les premières paroles qui suivirent intensifièrent ce nœud à l’estomac.


— Des
bruits courent dans le complexe...


— Ah
bon, lança-t-elle brièvement, sans lever les yeux.


— Au
sujet d’une certaine scène à la bibliothèque.


Jenna
sentit sa respiration s’accélérer et répondit d’un ton détaché :


— Slaren
s’est un peu attrapé avec John, rien de terrible.


— Que
Slaren fasse preuve de jalousie, cela ne m’étonne guère, reprit Ryala d’un ton
prudent, non... c’est plutôt ta réaction face à Slaren qui est très
surprenante.


Le
mot était faible ! Elle vit l’humaine s’empourprer.


— Le
fait que tu aies les mêmes réactions physiques qu’une dzellis...


Choquée,
Jenna leva le visage brusquement.


— Je...
quoi ? S’exclama-t-elle d’une voix étranglée.


Ryala
eut un temps d’arrêt et fronça les sourcils.


— Tu
ne le sais pas ?


— Non !
Je n’ai aucune idée de ce qui se produit au contact de Slaren, à chaque fois c’est...


Ses
paroles moururent dans sa gorge. Ryala la fixa avec intensité.


— Cela
s’est déjà produit ?


Les
joues enflammées de l’humaine lui apportèrent la meilleure réponse.


— Cette
fragrance se dégage sous l’emprise du désir.


La
jeune femme retint une grimace. Oui, merci ! Elle l’avait remarqué, mais
ce n’était pas ce détail qui provoquait des sueurs froides et rendait ses mains
moites.


•
Qu’est-ce que tu entends par la même réaction qu’une dzellis ?


— Slaren
ne t’en a pas parlé ?


Jenna
secoua la tête avec véhémence.


— Les
dzellis ont cette particularité génétique, elles exhalent cette fragrance sous
l’effet de la passion et du désir.


— Mais
je... ne suis pas une dzellis, bafouilla-t-elle, choquée.


Ryala
ne le savait que trop bien. La nouvelle avait fait l’effet d’une bombe au sein
du complexe. Toutefois, Slaren affichait un visage si sombre et glacial que les
échos de cette scène se chuchotaient à couvert.


— C’est
une particularité des femmes de votre race ?


— Oui...
mais...


Ryala
se tut hésitante.


— Pas
systématiquement, c’est un peu plus compliqué, continua-t-elle prudemment.


Jenna
fronça les sourcils, les yeux interrogateurs.


— Qu’est-ce
que tu entends par plus compliqué ?


Est-ce
que l’humaine désirait entendre la suite ? Ce n’était pas certain et Ryala
en avait parfaitement conscience.


— Cette
réaction physique ne se produit qu’entre deux dzellis dont le destin est lié,
deux âmes sœurs, deux dzellis qui partagent les mêmes sentiments...


La
réaction de Jenna fut immédiate, son visage se draina de toute couleur et son
corps se tendit brusquement. Elle conservait un silence olympien, aussi Ryala
continua avec douceur :


— Ce
sentiment conduit en général à la revendication.


— La
revendication ?


Jenna
déglutit.


— La
revendication se fait auprès du chef de la Confrérie lorsque le mâle et la
femelle veulent officialiser cette union, ainsi le dzellis proclame à toute la
Confrérie que la dzellis choisie est sienne ; dès lors, plus aucun autre
mâle n’a de droit sur sa compagne.


Confuse,
l’humaine leva les yeux, incrédule, la bouche ouverte sous le choc.


— Tu
es en train de me décrire une sorte de cérémonie qui unit deux dzellis qui s’aiment
Ryala, or, il n’y aucun sentiment entre moi et Slaren. Cette réaction n’a rien
à voir avec un lien profond, nous n’éprouvons rien l’un pour l’autre...


Menteuse ! Elle ignora cette
petite voix désagréable.


— Et
puis, nous nous connaissons à peine pour développer un quelconque attachement,
reprit-elle avec véhémence. Nous sommes aux antipodes l’un de l’autre.


— Ce
lien, cette connexion, ta réaction disent le contraire Jenna, objecta Ryala.
Parfois, le cœur et l’esprit ne suivent pas la même voie. Parfois, au plus
profond de soi, une femelle reconnaît ce dzellis avant que son esprit ne l’accepte.


Okay ! Bon, ce n’est
pas que Ryala commençait à délirer, mais le discours de la jeune dzellis lui
paraissait trop romantique, voire un peu grandiloquent. Jenna leva la main dans
un signe de protestation en secouant la tête énergiquement. Il était temps de
minimiser la situation, car une émotion perturbante, très troublante, l’envahissait.


— Tout
ceci est un très beau discours Ryala, mais jamais je ne pourrais me lier à un
dzellis qui n’a qu’un seul objectif : celui de détruire ma race. Jamais je
ne pourrais tomber amoureuse d’un dzellis qui a participé à cette horreur.


Menteuse ! Sa propre voix vibra en
elle et la choqua par sa violence. Ryala l’observait en silence. Apparemment
Jenna était dans un déni total envers Slaren. Il ne lui était guère facile d’accepter
ses sentiments pour le guerrier. Néanmoins, ce lien se confirmait, s’approfondissait
de jour en jour et bientôt l’humaine devrait faire face à ce dilemme, à son
destin.


— Si
je pouvais quitter ce complexe et Slaren, je le ferais immédiatement, dit-elle
d’un ton précipité pour endiguer toute émotion.


Mais
son cœur se serra à cette pensée.


— Jenna,
tu n’es pas le genre de femme qui partage le lit d’un mâle sans t'impliquer
émotionnellement.


Elle
n’avait nul besoin de nier qu’elle avait couché avec le dzellis. Aussi
répliqua-t-elle un ton très détaché :


— Ce
n’était que du sexe Ryala, c’est tout, il n’y a aucun sentiment entre nous...


Jenna
serra les dents sous l’effet de ces paroles impersonnelles.


— Et
cette réaction ?


— Je
ne sais pas, mais ce n’est pas ce que tu crois ! rétorqua-t-elle, le
visage obstiné.


Même
si les paroles de la jeune dzellis percutaient un point sensible en elle, la
pensée de Karl, Beth, Mark et Kate s’imprima en elle. Une douloureuse tristesse
l’envahit. Ses yeux picotèrent, elle battit des cils pour refouler ses larmes.


Non,
elle ne pourrait pas tomber amoureuse d’un dzellis !


Comment
le pourrait-elle ? Alors que la voix grave de Karl résonnait en elle et
que celle de Kate s’en faisait l’écho.


Non ! Une détermination sans
faille la submergea, Jenna leva le visage.


— M’aiderais-tu
à m’enfuir du complexe Ryala ?


Celle-ci
écarquilla légèrement les yeux.


— Où
que tu iras, il te retrouva, ce lien...


— Ryala,
coupa-t-elle, je te répète qu’il n’y a aucun lien entre nous.


La
jeune dzellis secoua la tête.


— C’est
trop dangereux à l’extérieur... je ne peux pas, désolée Jenna.


Car,
livrée à elle-même, l’humaine risquerait sa vie, or la jeune dzellis ne supportait
pas cette idée. Cet attachement qu’elle développait pour certains humains la
déconcertait, mais ce sentiment l’inondait de jour en jour. Par le Passé, son
avenir dans la Confrérie lui paraissait tout tracé ; ancrée dans ses
convictions, elle n’avait aucun doute. A présent, rien ne lui paraissait ^oins
sûr et cela la terrorisait parfois. Aurait-elle le courage d’affronter les changements
qui s’opéraient en elle et ses répercussions ? Elle inspira, sentant le
poids sur ses épaules s’alourdir de jour en jour. Elles quittèrent le
vestiaire, chacune perdue dans ses pensées. Derrière une porte, Fiona attendit
quelques secondes avant d’entrer, le visage songeur. Un lent sourire se dessina
sur ses lèvres.
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— Tu
veux en parler ?


Slaren
leva les yeux brusquement. Il n’avait même pas entendu les pas étouffés de
Siyin. Trop perdu dans ses pensées !


La
faute à l’humaine ! Il serra les dents.


— De
quoi, au juste ?


— L’hum...
Jenna Miller, reprit Siyin en s’asseyant à ses côtés sur le revêtement. Il s’adossa
contre le mur et plia ses jambes, les genoux relevés, adoptant la même position
que Slaren.


— Il
n’y a rien à dire !


— Tu
es assis, seul dans le noir, l’air morose, à minuit dans une salle d’entraînement...


— Je
ne suis pas morose, je suis venu m’entraîner et je faisais une pause.


Siyin
resta silencieux, balayant du regard l’immense salle, le ring et les punching-balls.


— Certains
bruits courent au sein du complexe...


Slaren
serra les dents durement.


— C’est
tout de même curieux, cette réaction entre toi et l’humaine, commença-t-il
prudemment.


Son
frère conservait un silence pesant.


— Son
père, l’un des seuls humains à découvrir l’existence de notre race, Jenna qui
peut avoir la même réaction physique qu’une dzellis, tout ceci ne te paraît pas
curieux ?


Curieux ?


Cette
connexion, ce désir dévastateur envers une humaine !


Bordel !
C’était plus que curieux ! Il inspira pour endiguer sa colère.


— Et
ces fameuses notes cryptées ? demanda-t-il d’un ton bref. Du nouveau ?


Siyin
réprima un soupir. Slaren se renfermait comme bien souvent.


•
Non, mais j’ai bon espoir d’obtenir des résultats d’ici quelques jours.


Les
dzellis restèrent silencieux, tant d’événements s’étaient produits ces derniers
temps. La Confrérie des Ombres était à l’aube d’un nouveau futur ^i allait
changer leur destin.


Slaren
se taisait. Pourquoi ce malaise persistait et s’intensifiait en lui ?


« Elle
te pardonnera Slaren...


— Je
ne lui demande rien !


A
sa place, tu ne pardonnerais pas ! Il ignora cette petite voix dérangeante.


— Je
n’ai aucun regret, continua-t-il avec force, la race dzellis se bat pour sa
reconstruction... c’est notre seul but depuis des siècles.


— Slaren,
ce lien avec l’humaine...


— Siyin,
ce lien n’est qu’une attirance physique, point final !


Menteur ! Il grinça des dents.


Très
bien ! Slaren était dans un déni total envers l’humaine qui obscurcissait
son jugement. Siyin se leva et resta silencieux quelques secondes. Puis ses
yeux d’un bleu saphir se posèrent sur son frère qui se tendit
imperceptiblement.


— Slaren,
si tu ne peux pas franchir ce pas, si tu refuses que l’humaine t’atteigne,
relâche-la du complexe dès que la situation le permettra. Arrête de te
torturer, je crois d’ailleurs que l’humaine a eu son lot de souffrances également.
Si tu refuses d’accepter ce qui te lie à elle, ne la laisse pas supporter cette
situation.


La
relâcher ! Non... Hors de question ! Jamais ///


Cette
protestation violente le prit au dépourvu. Pourtant, au fond de lui, il était
conscient que cette relation risquait de devenir une obsession. Il ne resterait
pas à l’écart de son lit. Ces yeux verts, cette couleur rousse, ce petit menton
qui le défiait, l’attiraient comme un aimant. Et ce parfum sous l’emprise du
désir ! Mais ses sanglots étouffés résonnaient encore en lui, il revoyait
la douleur dans son regard, ses yeux brillant d’une lueur d’horreur envers « le
dzellis » : le monstre qu’il était à ses yeux. Ses poings se serrèrent au
souvenir de son visage.


Siyin
tourna les talons et s’éloigna sans bruit. Slaren se massa le front, de
perturbantes pensées l’assaillaient subitement. Jenna ébranlait quelque chose
en lui. Il la désirait comme jamais il n’avait désiré une femelle ; et que
dire de ce remords mordant qui explosait en lui au souvenir du pic glaciaire.
Des sueurs froides le glaçaient à cette pensée. Il avait failli devenir fou ce
jour là.


Il
fourragea dans ses cheveux. Très bien, ce lien était un peu plus compliqué,
même s’il s’en défendait auprès de ses frères. Toutefois, jamais il ne
permettrait à Jenna d’ébranler ses certitudes envers la race humaine – le
combat de toute sa vie. Non, jamais il ne lui permettrait de l’atteindre aussi
profondément.


Isathin
avait eu des échos de l’épisode de la bibliothèque. Après le choc et la
surprise, il y avait réfléchi longuement avec le calme qui te caractérisait. Le
mystère qui entourait Jenna Miller s’épaississait, d’ailleurs tous les
événements entourant la famille Miller plongeaient le chef de la Confrérie dans
une profonde méditation.


Devait-il
convoquer Slaren qui avait gardé ce secret ? Devait-il envisager une
revendication au sein de la Confrérie ? Le dzellis s’y opposerait
violemment. Pourtant, son instinct lui criait que le destin de Jenna Miller
était étroitement lié à celui du guerrier. Mais autant essayer de parler à un
mur. Ce problème devrait se résoudre tôt ou tard et Isathin comptait bien le
faire, avec ou sans le consentement de Slaren. Toutefois, il était temps de
convoquer l’humaine afin d’obtenir les renseignements voulus.


Jenna
pénétra dans le bureau d’Isathin. Leurs regards s’affrontèrent, francs et
directs. Ce dernier réprima un sourire. Quant à Jenna, elle se sentait soulagée
qu’il la convoque enfin.


— Asseyez-vous
Mademoiselle Miller.


Elle
obéit.


Du
progrès.


— Avez-vous
réfléchi ?


— Me
relâcherez-vous du complexe ? demanda-t-elle, du tac au tac.


Il
retint un soupir.


— Que
feriez-vous seule ? Les températures remontent, mais elles sont encore
extrêmes.


— Ce
n’est pas un détail dont vous vous êtes inquiété jusqu’à présent.


— Certes,
mais beaucoup de choses ont changé depuis, répliqua-t-il d’un ton direct.


Son
regard perspicace la rendit un peu nerveuse. Il savait ! Bien sûr !


— Je
n’ai pas envie d’entendre parier de Slaren.


Très
bien, l’humaine partageait les mêmes sentiments que le dzellis. Au moins, ils
étaient sur la même longueur d’onde de temps en temps, hormis le désir qu’ils
éprouvaient l’un pour l’autre.


— Rien
ne me lie à ce dzellis, continua-t-elle, la gorge serrée.


— Tout
ceci ne vous semble pas étrange Mademoiselle Miller, votre père qui a pu
apprendre notre existence... vous... Slaren... cette connexion ?


Elle
ne répondit pas, mais ses yeux exprimaient clairement sa confusion. Le chef de
la Confrérie s’adossa en l’observant avec un calme qui la fit grincer des
dents.


— Répondez
à une seule question. Qui sait, je pourrais peut-être vous aider à trouver des
réponses à celles que vous vous posez. Ne le niez pas, ne me dites pas que
toute cette situation vous indiffère. Pensez-vous que votre père ne souhaitait
pas les découvrir ?


Elle
ressentit ce petit pincement habituel au cœur.


— Vous
m’avez certifié que vous ne l’avez pas tué. Pourquoi est-ce que je vous ferais
confiance ?


— Jamais
je n’ai souhaité la mort de votre père. Au contraire, c’était un scientifique
que je respectais.


          Ces
mots la touchèrent plus qu’elle ne l’aurait voulu. Surtout prononcés par un
dzellis !


— Me
relâcherez-vous un jour ? Quel sera le destin des humains à présent ?


— Je
proposerai à votre race d’accepter notre aide pour sa reconstruction.


— Sous
votre domination ?


— Sous
certaines conditions.


Elle
garda le silence, lasse subitement par toutes ces émotions qui la perturbaient
depuis sa venue au complexe, ou plutôt depuis sa rencontre avec un certain
dzellis.


De
toute façon, à quoi lui servirait-il de garder ce secret ?


A
vrai dire, son père aurait certainement voulu obtenir des réponses à sa quête.
Alors, Isathin serait-il en mesure de déchiffrer ce parchemin ? Et que
contenait-il au juste ?


— Avez-vous
décrypté les notes de mon père ?


— Siyin
n’est plus très loin du but. Je vous tiendrai informée.


Un
long silence régna entre eux. Elle soupira.


— Mon
père a découvert un parchemin lors de son dernier voyage en Egypte.


Isathin
se figea comme une statue de sel.


— Dès
son retour, il l’a confié à l’un de ses amis, un ancien collègue, dans l’espoir
qu’il serait en mesure de le déchiffrer. Peu de temps avant ce virus... cette
personne m’a contactée par téléphone, c’est ainsi que j’ai découvert l’existence
de ce document. Le seul mot qu’il avait réussi à déchiffrer était « la
race dzellis ».


Une
lueur intense brillait dans le regard du chef de la Confrérie.


— Où
est ce parchemin ? demanda-t-il lentement.


— A
New-York, dans le coffre d’un laboratoire de l’université de Columbia.


Elle
leva les yeux et sentit nettement que l’atmosphère du bureau s’était étrangement
modifiée. Isathin semblait curieusement perturbé. Pourtant, elle pressentait qu’il
en fallait beaucoup pour troubler ce dzellis.


— Qu’allez-vous
faire ?


— Récupérer
ce parchemin ! répondit le chef de la Confrérie, le visage déterminé.


Ses
paroles se répercutèrent dans le bureau ; son visage affichait une
détermination sans faille. Un long frisson courut le long de l’échiné de Jenna.


Fiona
fit une pause à l’entrée du vestiaire. Depuis une semaine, l’humaine avait l’autorisation
de se déplacer seule dans le complexe. Cette liberté récente coïncidait avec
son entretien avec Isathin. Au terme de leur entrevue, le chef de la Confrérie
avait curieusement annulé une réunion du Conseil, et depuis il paraissait
préoccupé. En vérité, cette totale liberté constituait une aubaine et servait
les intérêts de la dzellis. Le visage avenant, elle pénétra dans la pièce,
déserte à cette heure de la matinée.


— Bonjour.
Jenna tressaillit et pivota.


— Bonjour,
répondit-elle en souriant.


— Je
suis Fiona, la sœur de Ryala.


Leur
ressemblance était frappante, mais plus elle approchait, plus la jeune femme
remarquait certains détails : la dureté des traits de son visage,
accentuée par cette petite lueur glaciale dans ses yeux bruns. Toutefois, son
attitude était des plus agréables.


Elle
connaissait l’existence de la sœur de Ryala, bien que celle-ci ne se soit
jamais étendue sur les membres de sa famille.


— Ryala
m’a beaucoup parlé de votre nouvelle amitié, mentit Fiona.


— C’est
vrai, nous nous entendons très bien.


La
dzellis s’approcha d’une allure nonchalante.


— Cela
me ravit. Ryala a toujours été solitaire.


Si
l’humaine n’était pas trop stupide, elle avait sans doute remarqué la déférence
que lui témoignaient les membres de la Confrérie. Sa mâchoire se durcit
involontairement. Elle endigua ce flot de jalousie.


— Ma
sœur ne se lie pas facilement. Les dzellis ont tendance à la mettre à l’écart
parfois. Son physique impressionne un peu les femelles de notre race.


Cette
vérité la fit grincer des dents.


Jenna
hocha la tête.


— Ryala
est une superbe dzellis.


Même
les mâles la traitaient différemment, une franche admiration transpirait et
leur comportement était empreint d’une certaine retenue : une marque de
respect. Or, quelques semaines dans le complexe lui avait permis de remarquer
que les dzellis semblaient avoir des pulsions et des instincts différents, plus
puissants que les humains. Parfois, ils montraient ouvertement, voire très
explicitement, leur désir envers une femelle. Elle rougit légèrement et
repoussa immédiatement Slaren de ses pensées. Le dzellis la fatiguait, il
envahissait son esprit à chaque seconde sans qu’elle puisse y résister.


— Ryala
m’a confié votre désir de quitter cet endroit.


Jenna
se figea, en alerte.


— Voulez-vous
quitter le complexe ? Je peux vous aider...


— Vous
pourriez ? demanda-t-elle avec prudence, sous le choc de sa proposition.


Si
l’humaine refusait, Fiona n’aurait aucun mal à lui effacer les souvenirs des
dernières minutes.


— Ryala
craint pour votre vie, si elle vous aide à vous échapper.


La
jeune femme ne lui en tenait pas rigueur d’avoir refusé ; au contraire,
Penser que la dzellis s’inquiétait de son sort était réconfortant et provoquait
une douce émotion.


— Mais
je peux vous aider à vous enfuir et vous conduire dans un lieu sûr, continua
Fiona à voix basse.


Jenna
attendit, le cœur battant.


— Où ?


— Je
fais partie du Conseil. En conséquence, j’ai accès à certaines informations.
Mais, tout d’abord, je veux être certaine que c’est ce que vous souhaitez...
acheva-t-elle en la regardant droit dans les yeux.


L’image
de Slaren jaillit dans son esprit et son cœur se serra involontairement. Elle
se souvint de ce lien qui les avait unis si étrangement.


Pars
Jenna,
c’est un dzellis, il n’a eu aucune pitié ! Souviens-toi de tes amis...
tous ces morts... ne laisse pas passer cette chance inespérée.


Sa
gorge se noua dangereusement avant qu’elle n’inspire profondément.


— Je
veux partir... c’est ce que je souhaite, répondit-elle finalement d’une voix
entrecoupée.


Depuis
cet épisode de la bibliothèque, même si la plupart des dzellis s’étaient
comportés correctement ou adoptaient une simple indifférence à son égard, leur
attitude avait changé : curiosité et surprise se lisaient sur les visages
à présent. Déjà, Isathin avait fait clairement savoir qu’elle était sous sa
protection, mais ce lien incroyable entre une humaine et un guerrier dzellis
des plus dangereux provoquait un certain remous au sein de la Confrérie.


— Vous
prenez un risque Fiona !


— Si
vous faites preuve de discrétion et suivez mes consignes à la lettre, il n’y
aura aucun problème. Toutefois, le plus important est de laisser Ryala dans l’ignorance.
Isathin a fondé de grands espoirs en ma sœur, son avenir promet d’être
brillant. Alors, les sanctions pourraient s’avérer très sévères pour cette
dzellis d’une loyauté sans faille, mais qui, malheureusement, n’a jamais su
mentir...


— Contrairement
à vous ? demanda Jenna, sans vouloir l’offenser, mais pressentant que sous
ce vernis poli et glacé, une femme intelligente et manipulatrice sommeillait.


Fiona
eut un petit sourire rusé.


— Je
fais partie du Conseil depuis suffisamment longtemps, c’est une expérience qui
forge une dzellis.


Jenna
n’en doutait point. Elle hocha la tête.


— Vous
avez ma parole que je ne mêlerai pas Ryala à votre plan.


— Parfait !
Une de nos patrouilles a repéré des militaires qui ont investi une ancienne
usine pétrochimique. Des civils s’y sont réfugiés. Cette base se situe à deux
heures de route de U-City. Un dzellis vous y conduira.


Jenna
sentit instantanément l’excitation et la joie la gagner. Des survivants
humains, enfin !


— Néanmoins,
je vous préviens que la situation n’est pas facile à l’extérieur. Les
températures sont encore glaciales, l’avertit Fiona. Réfléchissez bien avant de
prendre votre décision.


Elle
méritait un oscar pour sa prestation : la voix douce mais ferme, le visage
inquiet mais déterminé.


— Je
veux rejoindre cette base !


Sa
voix décidée vibrait de détermination. Fuir le complexe laisserait une quantité
de questions en suspens, mais rester à la merci de Slaren et des émotions qui
la gouvernaient lui paraissait trop dangereux. Et se cacher parmi les dzellis
alors que sa race souffrait ? Non ! Ce serait faire preuve de
lâcheté. Même si elle craignait, pour l’avoir vécu, ce qui l’attendait à l’extérieur,
c’était son devoir !


— Je
pourrais parler de ce complexe, déclara-t-elle en dévisageant Fiona avec
attention.


Personne
ne la croirait ; de plus, les humains étaient trop désorganisés et
affaiblis pour représenter une menace. Néanmoins, la dzellis leva le visage et
rétorqua d’une voix ferme :


— Si
vous voulez que ces survivants restent en vie, je vous le déconseille vivement.
Je vous recontacterai rapidement.


Elle
pivota et quitta le vestiaire. Jenna s’assit sur un banc, les jambes
tremblantes.


Elle
allait partir !


Un
mélange de soulagement et de tristesse la submergea. Puis un profond sentiment
de regret enfla dans sa poitrine lorsque le visage de Slaren dansa devant ses
yeux pour la énième fois.


Slaren
évitait l’humaine. Depuis les derniers événements, il gardait ses distances.
Mais, à quel prix ! Installé chez ses frères, ces derniers remarquèrent
rapidement qu’il présentait tous les symptômes du mâle réprimant ses instincts
de dzellis envers une femelle.


Cependant,
il avait une volonté de fer et luttait pour combattre cette attirance
puissante, ce lien qui nouait ses entrailles. Un autre mâle de la Confrérie
aurait déjà revendiqué la femelle mais, dans son cas, la revendication aurait
comme conséquence d’admettre ouvertement ses sentiments et son désir de
consacrer sa vie, son avenir à un être cher. Or, au fond de lui, le dzellis
refusait de reconnaître qu’il puisse y avoir quoi que ce soit de profond entre
lui et Jenna. Alors, le faire publiquement devant toute la Confrérie ?
Certainement pas !


Il
se retranchait derrière des raisons diverses, comme des impulsions ‘^contrôlables.
Après tout l’humaine était séduisante, différente d’une dzellis, mais
séduisante. Ceci pouvait expliquer cela ! Alors, pour ne pas succomber et
pour ne pas se laisser tenter par l’une de ces pulsions, il s’épuisait durant
des heures en salle de musculature, sur le ring, sur le tatami, dans la
piscine, jusqu’à s’effondrer de fatigue. Mais, là encore, elle hantait ses
rêves. En bref, à ce stade, le guerrier crevait de désir pour l’humaine. Szon
et Siyin se demandaient combien de temps le dzellis résisterait. Le guerrier
était à cran, une atmosphère lourde de tension régnait dans leur quartier, tel
un orage violent sur le point d’éclater. Siyin se taisait, ne tentait plus de le
raisonner. Il attendait à présent.


La
situation exploserait tôt ou tard. Il en avait la certitude.


Par
ailleurs, Isathin semblait particulièrement discret depuis quelques jours ;
or, le chef de la Confrérie avait certainement entendu tous les échos de l’altercation
intervenue entre John et Slaren, ainsi que la suite. Qu’il n’ait pas convoqué
Slaren ne présageait rien de bon. Le plus jeune des frères Karg en avait la
dérangeante intuition.


Fiona
opéra dans l’ombre très rapidement, en utilisant ses pouvoirs et le sexe. Elle
n’eut aucun mal à trouver un allié parmi la patrouille, cela lui coûta
simplement le délicieux effort de s’enfermer une heure avec le dzellis. Ce
petit intermède la mit de fort bonne humeur. Rien de tel qu’un jeune dzellis
fougueux à qui elle avait promis un autre rendez-vous aussi chaud que le
précédent. A ce moment là, elle se chargerait d’effacer de sa mémoire certains
détails gênants. Ses pensées dérivèrent vers les pouvoirs de sa sœur qu’elle
utilisait avec parcimonie. A maturité, ceux-ci dépasseraient de loin ceux de
tous les dzellis les plus puissants, à part Isathin.


Deviendrait-elle
aussi puissante que leur mère ? Elle se souvenait à peine de cette femme
brillante et très belle, sinon qu’elle avait péri dans ce village pris sous les
flammes, il y a si longtemps.


Ryala
était un bébé, Fiona, une jeune enfant.


Mais
elle avait refoulé une partie de ses souvenirs, dont la mort de son père qui n’avait
pas survécu à la perte de son épouse. Stupide lien profond que les dzellis
pouvaient développer entre mâles et femelles ! Son oncle les avait
recueillies, et ce dernier n’avait pas cessé de répondre aux questions que se
posait sa jeune sœur, en admiration devant leur mère, crainte pour ses
capacités, même par sa propre race. Une femme qui avait occupé une place
puissante au sein de la Confrérie et avait entretenu une relation proche avec
Isathin.


Si
elle avait eu la chance d’hériter du quart de ses capacités, son pouvoir au
sein du Conseil n’aurait connu aucune limite... pour ses ambitions futures.


Mais
non, le choix s’était porté sur Ryala ! Quel gâchis ! Durant toute sa
vie, Fiona avait nourri un ressentiment envers sa génitrice, se demandant si le
hasard y était pour-quelque chose comme Ryala le pensait. Parfois la dzellis en
doutait ! Sa mère n’aurait-elle pas clairement affiché sa préférence ?
Et le mérite en revenait à Ryala. Bien sûr, ce genre d’allégation était stupide
et elle en avait conscience, car sa sœur était née avec ce don... tout
simplement. Pourtant, elle ne pouvait s’empêcher d’éprouver des griefs vis à
vis de leur mère.


A
maturité, Ryala aurait-elle vraiment la même puissance ? Elle secoua la
tête, mal à l’aise subitement si tel était le cas. Mais elle revint à son
problème urgent : sortir l’humaine du complexe.


La
dzellis ne pouvait se permettre d’intervenir dans la salle de contrôle qui
pilotait toutes les caméras. Siyin était trop vigilant pour qu’elle tente quoi
que ce soit. Néanmoins, sa connaissance parfaite des lieux et de leurs
emplacements serait un atout. Il lui fallait peaufiner encore un ou deux
détails rapidement. Un après-midi, elle avertit discrètement l’humaine de se
tenir prête pour le lendemain soir. Ce soir là, la dzellis réussit à se
déplacer en évitant deux caméras. Pour les trois suivantes, ses pouvoirs lui
permirent de les brouiller quelques secondes. Puis elle manipula le garde
rapidement, effaçant de sa mémoire le départ de Jenna en sa compagnie.


Ce
dernier fut convaincu au bout de quelques secondes que l’humaine était
profondément endormie dans son lit à cette heure tardive. Elles descendirent au
hangar. Jenna respecta scrupuleusement au centimètre près les consignes de
Fiona lorsqu’elles refirent le chemin inverse. Aucune caméra ne les balaya dans
son champ de surveillance.


Au
sous-sol, le dzellis chargé de la sortir du complexe avait réussi à se
débarrasser provisoirement du responsable du hangar, en l’envoyant vérifier l’état
d’un véhicule défaillant. Il n’était pas inhabituel qu’un mâle appartenant à
une patrouille quitte les lieux durant la nuit, plus propice à leurs
déplacements.


Par
mesure de sécurité, Fiona lui effacerait la mémoire dès son retour. Elle ne
craignait aucune intervention de Slaren durant les prochaines heures, ce
dernier semblait tout faire pour éviter l’humaine depuis une bonne semaine.
Ensuite, même si Isathin ou Slaren enquêtaient sur les circonstances de sa
fuite, la seule personne vue régulièrement en compagnie de Jenna était Ryala.
Enfin, d’autres dzellis à part sa sœur possédaient quelques pouvoirs
psychiques, si le chef de la Confrérie soupçonnait la méthode employée pour
neutraliser le garde.


^
Pour couronner le tout, Slaren n’aurait aucun moyen de retrouver le lieu où s’était
enfuie l’humaine, s’il lui prenait l’envie de la rechercher. En effet, Même si
le guerrier l’avait sauvée d’une mort certaine, elle était convaincue que
celui-ci ne parcourrait pas tout le pays pour la sauver une nouvelle fois. Ce
serait admettre et reconnaître que l’humaine l’affectait plus qu’il ne ‘e
laissait penser, particulièrement suite à cette scène dans la bibliothèque,
avec le risque d’une revendication à la clef. L’humaine lui posait problème et
le mettait dans une position délicate. Il réfléchirait donc à deux fois avant
de se laisser emporter par ses stupides pulsions ; elle en était
Persuadée.


Fiona
avait tout prévu. Il n’y avait aucun moyen de remonter jusqu’à son niveau.


Non,
son plan fonctionnerait...


De
toute façon, la dzellis se sentait prête à prendre certains risques pour
éloigner l’humaine de John et de Slaren.


— Le
dzellis va vous conduire à cette base, il faut compter à peu près deux heures
de route.


Jenna
hocha la tête.


— Dépêchez-vous !


La
jeune femme se glissa rapidement à l’arrière d’un véhicule sous une couverture,
se camouflant le temps qu’ils franchissent le tunnel. Le dzellis démarra
rapidement après avoir fait ouvrir les accès dans la salle de contrôle.
Quelques minutes plus tard, la trappe se souleva puis le véhicule s’enfonça
dans la forêt. Au bout de cinq minutes, il jeta un coup d’œil au- dessus de son
épaule.


— C’est
bon, vous pouvez vous installer à l’avant.


Jenna
souleva la couverture et prit place sur le siège passager. Elle leva les yeux
machinalement, les contours de la lune se dessinaient parfaitement dans un ciel
qui paraissait si paisible, normal. Et pourtant... Son regard se perdit au
loin, les stalactites brillaient de magnifiques reflets sous les rayons
argentés. Sa gorge se noua et ses yeux picotèrent à mesure que le véhicule s’éloignait.


C’est
ce qu’elle voulait non ?


Des
iris gris dansèrent devant ses yeux. Elle inspira, un vide se creusait dans sa
poitrine avec une intensité perturbante. Il appartenait à cette Confrérie qui
avait décimé sa race. Pourquoi éprouvait-elle une profonde tristesse ? Les
souvenirs affluaient les uns après les autres : ses baisers, leur
étreinte, cette sortie au lac où elle avait entrevu une autre facette du
dzellis. Slaren lui apparut avec une clarté précise : sa stature, les
angles de son visage séduisant, ses lèvres sensuelles, ses tatouages, cette
force qu’il dégageait.


Une
foudroyante envie de faire demi-tour la priva de tout oxygène. Le désir ardent
de tenter de le comprendre, de le découvrir, la choqua par sa violence. A cet
instant, une protestation enflait : elle ne voulait pas le quitter. Ses
mâchoires se durcirent, ses mains tremblèrent, les images continuaient à
défiler les unes après les autres. Quelque chose au fond d’elle réclamait le
dzellis, un besoin comme le besoin vital de respirer.


Etait-ce
ce qu’il avait éprouvé le jour du pic glaciaire ? Cette pulsion vibrante
qui les poussait l’un vers l’autre, malgré leurs différences ? Pour un tel
guerrier, ce sentiment allait à (‘encontre de toutes les convictions ancrées si
profondément en lui ; ce sentiment remettait en cause sa fidélité envers
cette Confrérie et le combat de toute sa vie. Un choc pour lui !


Ses
pensées dérivèrent vers d’autres détails perturbants. La Confrérie avait nommé
leur virus et leur combat, Rebirth : renaissance. Combien de fois l’avait-elle
entendu ces dernières semaines ? Comme si, auparavant, confinée dans l’ombre
des humains, leur existence n’avait eu aucune valeur. Curieusement, elle en
ressentait une profonde tristesse. Mais, de son côté, elle éprouvait également
des sentiments puissants vis-à-vis de sa propre race, ce besoin de reprendre sa
place, de survivre parmi les siens, même si un calvaire l’attendait : la
faim, le froid et peut-être la mort. Chacun se sentait prêt à supporter tous
les sacrifices, chacun semblait être capable de franchir toutes les limites, au
nom de sa race. Elle se frotta le visage, perdue. Alors, quel avenir entre un
dzellis et une humaine ?


Aucun.


Le
mot sonna comme un glas en elle. Elle refoula ses larmes, sa poitrine enfla
sous le poids d’un terrible regret de ce qui aurait pu être et n’existerait
jamais, car la haine dominait et étouffait tout espoir.


Seul
dans le salon, Siyin regardait défiler les codes et les différentes
combinaisons de chiffres sur l’écran de l’un de ses trois ordinateurs. Slaren
devait s’épuiser dans la salle d’entraînement comme tous les soirs. Il grimaça
à cette pensée. Il leva les yeux lorsque la porte de la chambre de Szon s’ouvrit.
Ce dernier, habillé simplement d’un jogging porté bas sur ses hanches, traversa
le salon, la chevelure ébouriffée, le menton ombré de barbe, les tatouages de
ses muscles saillants ondulant sous sa peau tannée. Ses yeux de ce bleu si
clair brillaient d’une lueur moqueuse.


— Encore
sur ton ordi, frérot ! Il y a autre chose de plus intéressant à faire que
passer tes nuits sur ces programmes...


Siyin
lui lança un regard ironique et jeta un coup d’œil vers sa chambre.


— Avec
le barouf que vous avez fait, difficile de se concentrer.


Son
frère eut un petit sourire amusé en décapsulant une bière.


— Chen
est une dzellis un peu expansive.


Un
euphémisme, pensa Siyin en se remémorant ses cris.


Szon
rejoignit son frère et s’assit sur la chaise disponible à ses côtés.


— Tu
devrais prendre du bon temps, Siyin ! Tu m’inquiètes parfois.


— Tu
t’inquiètes de ma vie sexuelle ?


Le
guerrier porta à ses lèvres le goulot de sa bouteille et but une longue 9orgée.
Siyin lui jeta un regard interrogateur en faisant un petit mouvement du menton
vers la chambre.


— Euh...
tu n’as pas autre chose à faire ?


Szon
suivit son regard et haussa négligemment les épaules en continuant à boire sa
bière avec nonchalance.


« Tu
passes du temps avec cette dzellis, remarqua Siyin.


— Chen
n’est pas compliquée, elle n’attend que quelques heures de Plaisir, sans
attaches, sans relation poussée, c’est parfait...


[TAGED]Dès
qu’une femelle s’accrochait un peu trop, Szon stoppait tout, très rapidement,
sans s’embarrasser de sentiments ; son frère pouvait être un vrai enfoiré
parfois.


— Il
ne t’est jamais venu à l’esprit qu’elle dissimule peut-être ses sentiments, et
adopte le comportement que tu attends de la part d’une dzellis.


Szon
secoua la tête.


— Tu
peux être très intuitif mais tu te goures, Chen me ressemble, elle sait gérer
ces rencontres épisodiques.


Puis
son regard s’éclaira d’une lueur de challenge.


— Tu
devrais y aller, je suis certain qu’elle ne te repousserait pas.


— Ne
te fatigue pas, tes propos ne me choquent pas ! Et si tu dis vrai, il est
grand temps que tu fréquentes d’autres femelles.


— Comme
qui ?


— Ryala
par exemple !


Le
dzellis eut un petit reniflement de surprise, le visage comme frappé par la
foudre.


— Ryala...


Les
paroles lui manquèrent un court instant.


— Ryala
est vierge ! Assena-t-il finalement d’une voix sèche.


— Oh !
Quelle tare ! Se moqua Siyin. Tout ne tourne pas autour du sexe !
Ryala t’apprécie, continua-t-il prudemment.


Il
fit une pause et choisit ses mots avec soin.


— Elle
t’aime bien, et dieu sait pourquoi, vu la façon dont tu la traites parfois.


Bon
dieu ! Szon ne pouvait pas être aussi aveugle !


Siyin
n’avait jamais abordé le sujet. Ryala le tuerait si elle l’entendait, mais la
dzellis l’inquiétait. Il la connaissait trop bien pour ne pas sentir que son
amie traversait une période difficile. Bien sûr, comme certains, il connaissait
son penchant pour Szon depuis longtemps ; et la voir s’enfermer des heures
et des heures, la sentir nerveuse et angoissée l’inquiétait.


— Ne
t’engage pas sur cette voie Siyin, rétorqua Szon d’une voix menaçante.
Franchement ce n’est pas un sujet que j’ai envie d’aborder.


— Tu
t’imagines le nombre de dzellis mâles qui se damneraient pour qu’elle leur
lance un seul regard !


— Et
toi, parlons-en ! Tu en pinces pour elle ?


Le
dzellis serra les dents.


— Ryala
est une amie, une sœur. Tu le sais parfaitement ! Mais je ne suis pas
aveugle ! Elle est brillante, c’est un sacré canon et...


— Ouais,
coupa Szon, la petite protégée d’Isathin est parfaite, peut-être trop parfaite
pour un dzellis comme moi en fin de compte, qui apprécie...


— Quoi ?
Tout ce qui passe dans ton lit, coupa à son tour Siyin, son regard dirigé vers
la chambre. Tu n’en as pas assez de te taper toutes les dzellis de la
Confrérie...


— Je
t’emmerde Siyin ! Tu devrais t’en taper un peu plus, cela te mettrait de
meilleure humeur !


Ce
dernier haussa les épaules, peu impressionné et lança en guise d’avertissement :


— Tu
devrais te méfier Szon. Un jour, tu vas tomber sur une femelle qui attendra
certainement plus que ce tu lui proposeras. Une dzellis que tu blesseras tôt ou
tard. Va savoir sa réaction ! Je suis persuadé que certaines rentrent dans
ton jeu dans l’espoir de te mettre le grappin dessus.


— Pas
de risques, mais j’apprécie ta réelle inquiétude, frérot, et ne t’en fais pas,
je sais me défendre, ironisa-t-il, le visage faussement terrifié.


Siyin
sourit malgré lui. Il n’arrivait jamais à en vouloir à cette tête brûlée. Szon
se pencha légèrement.


— Alors,
tu t’en sors ?


Siyin
comprit le message et abandonna le sujet. Il connaissait son frère, il n’arriverait
qu’à le braquer. Mais, bon sang ! N’importe quel dzellis sain d’esprit
saisirait cette chance. Car Ryala dissimulait peut-être ses sentiments,
toutefois, Szon ne pouvait pas être si aveugle, surtout ces dernières années.
Il n’arrivait pas à comprendre sa réticence envers son amie. Certes, elle
occupait une place spéciale au sein de la Confrérie avec ses pouvoirs, et
chacun connaissait le passé de sa mère : une dzellis très puissante.
Effectivement, ces informations pouvaient s’avérer intimidantes, mais pas pour
un dzellis tel que Szon.


Ryala
était belle et brillante ! Alors qu’attendait-il ? Qu’elle lui passe
sous le nez ?


Il
réprima un soupir. Sa meilleure amie souffrait et cette situation le désolait.


— Je
pense obtenir un résultat dans les prochaines heures.


Szon
se leva, lui fit une petite tape sur l’épaule.


— T’es
un génie mec !


Siyin
sentit toute l’affection et l’admiration dans la voix de son frère. Oui, Szon
était un enfoiré parfois avec son entourage et particulièrement envers les
femelles, mais, en quelques mots, il pouvait faire fondre toute colère et
ressentiment.


Le
dzellis s’éloigna et la porte de sa chambre se referma. Lorsque des
gémissements et d’autres petits cris équivoques s’élevèrent de nouveau, avant
de monter crescendo rapidement, Siyin leva les yeux au ciel.


— C’est
reparti ! Bougonna-t-il.


Au
bout de deux minutes, il sentit ses sens s’échauffer sérieusement. Son frère
avait peut-être raison, il était temps de décompresser un peu, Une fois qu’il
en aurait terminé avec ce carnet. Mais cette tâche le Passionnait, Brian Miller
éveillait son intérêt, et que dire de l’humaine et de son pouvoir sur Slaren.
Il lui appartenait de trouver certaines réponses. Il saisit son casque en
souriant malgré lui.


Sacré
Szon !


La
musique étouffa tous les bruits qui s’échappaient de la chambre. Deux heures
plus tard, des phrases commencèrent à s’afficher sur son écran.


— Bingo !
murmura-t-il, le cœur battant.


Il
imprima le texte. La feuille à la main, il se figea complètement en parcourant
lentement les notes de Brian Miller.


— Entre
mon jeune ami, fit Isathin.


Siyin
lui tendit une feuille.


— J’ai
fini.


Une
lueur étrange brillait dans son regard.


— J’ai
décrypté toutes les notes réparties sur un grand nombre de pages, je les ai
rassemblées et remises en ordre... cela donne ce texte.


Isathin
prit la feuille, remarquant le profond trouble du dzellis. Il le regarda droit
dans les yeux.


— Quoi
qu’il y ait sur cette feuille, cela doit rester strictement confidentiel Siyin.


Ce
dernier hocha la tête, hésita légèrement et quitta finalement le bureau. Le
chef de la Confrérie sentit sa main trembler lorsqu’il baissa les yeux pour
commencer à lire. Son corps se pétrifia de seconde en seconde.


Ce
premier voyage en Egypte, bien avant mon mariage avec Susan, bien avant la
naissance de Jenna ; a été le début d’une longue quête. Pourtant, rien ne
me prédestinait à découvrir ce lieu, ce caveau enfoui dans cette grotte... ce
lieu qui m’a changé à jamais.


Oui,
c’est là que tout a commencé. Les premières minutes, j’ai failli y laisser la
vie, une force puissante semblait m’encercler, une essence nimbait l’atmosphère
et pénétrait dans chaque pore de ma peau ; je n’arrivais plus à respirer,
mon cœur battait de plus en plus faiblement et je luttais pour chaque souffle,
le corps perclus de douleurs... j’allais mourir, je résistais... je luttais...


Tout
à coup, ces flashs vifs et d’une clarté incroyable sont apparus avant que
n’éclate en moi leur passé, leur souffrance, leur haine à travers les
siècles ; avant que cette voix ne me guide peu à peu à travers ces
images ; ces scènes que je revivais...


Je
découvrais cette race...


Alors,
j’ai senti une étrange communion, et ma douleur s’est apaisée tandis que cette
essence prenait corps en moi dans chaque souffle, dans chaque battement de
cœur, dans chaque veine... et me ramène à la vie.


Bien
plus tard, j’ai vu ces ossements humains. Alors, avais-je survécu à un
phénomène étrange ? A un rituel ? Avais-je expérimenté cet instant
entre la vie et la mort ? Cette découverte était-elle un hasard ? Je
ne saurais le dire.


Dès
lors, la sensation de percevoir cette race, de pressentir qu’elle n’avait pas
disparu totalement, qu’ils étaient parmi nous, me submergeait avec une force
inouïe. Puis cette forte sensation que mes sens étaient plus intenses, que mon
corps était différent, m’habitait de jour en jour. Alors, j’ai cherché, émis
les plus folles hypothèses parfois, douté, mais une profonde conviction me poussait
dans cette quête... En vain... jusqu’à John Carlyle.


Lors
de ce meeting, il m’a simplement serré la main, j’ai simplement entendu sa voix
si étrange, si semblable à cette voix du passé... à ce timbre... dans ce
caveau. Alors, j’ai su que se tenait devant moi un membre de leur race, vivant
parmi les humains.... enfin... après avoir cherché si longtemps.


Mais
le mystère persistait. Pourquoi ? Quel était mon rôle ? A travers le
souvenir de ces images que j’avais vues, de cette voix qui m’avait guidé, cette
sensation de menace imminente grandissait, car l’heure approchait : cette
race allait sortir de l’ombre ! Je devais retourner où tout avait
commencé... une conviction...


Le
caveau était intact, après toutes ces années. Paisible. J’y ai pénétré sans
peur, je savais au plus profond de mon être que ce retour à la source était
primordial.


J’ai
cherché pendant des jours, écoutant cet appel, ce besoin, et il était là si
proche. Mes mains tremblaient lorsque je l’ai découvert : ce parchemin. Et
une paix étrange m’a envahi.


La
fin de cette quête ? Aurais-je enfin les réponses à toutes mes questions,
à l’une des questions les plus importantes : quel est mon destin ?


Isathin
leva les yeux, pétrifié. Il ne bougea pas pendant un temps infini avant que la
vérité éclate en lui : Brian Miller avait découvert et pénétré dans le
caveau d’Asiès. Son destin en avait été profondément bouleversé. En absorbant
cette essence ce jour là, l’humain avait changé irrémédiablement. Le chef de la
Confrérie restait sous le choc, immobile.


Une
autre pensée, qui le secouait dans chaque fibre de son être, vibrait en lui :
leur puissante ancêtre, au-delà de la mort, avait révélé l’existence de leur
race à un humain...


Pourquoi ?
Cette interrogation explosa en lui.
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Il
faisait encore nuit lorsque le véhicule se gara sur le bas côté de la route, à
une bonne distance de l’usine.


— Je
vous dépose ici, je ne tiens pas à attirer l’attention. De cette borne, vous n’avez
qu’une centaine de mètres à franchir.


Sa
venue serait pour le moins étonnante à cette heure de la nuit. Elle en avait
conscience. Mais, après tout, elle était simplement une miraculée qui cherchait
un refuge. En quoi cela poserait-il un problème ?


Si
les survivants cloîtrés dans cette usine devenaient trop curieux, elle
improviserait, car Jenna ne souhaitait pas dévoiler l’existence du complexe et
de la race dzellis.


Pas
à des militaires.


Certes,
l’une des raisons était de protéger les humains, mais une autre plus profonde
et complexe la tourmentait : elle craignait que ses révélations puissent
mettre en danger des dzellis comme Ryala... et Slaren. C’était stupide de
ménager ce dernier, d’autant plus que sa race n’avait fait qu’une bouchée de la
sienne. Mais plus la distance grandissait entre elle et le guerrier, plus les
sentiments qu’elle avait enfouis depuis des semaines revenaient à la surface.


En
vérité, cette séparation s’annonçait plus difficile. Stupidement, le guerrier
lui manquait déjà, et la simple idée de passer le restant de ses jours sans le
revoir élevait une sourde protestation en elle.


Comment
allait-il réagir ? Resterait-il indifférent ou la rechercherait-il ?
Son cœur s’affolait à cette pensée et la peur n’en était pas la cause.


Jenna
essaya de se concentrer sur sa fuite. Si les informations de Fiona étaient
erronées, son espérance de vie serait courte. Le dzellis lui indiqua le chemin
exact à suivre. Elle inspira, quitta le véhicule et se mit en route. Une usine
moderne se profila à l’horizon, sa façade prise dans les tentacules de glace.
Elle accéléra le pas, soulagée.


Vers
minuit Slaren avait regagné ses quartiers. Siyin avait finalement abandonné ses
ordinateurs et s’était enfin couché. Tant mieux, il ne se sentait pas d’humeur
à faire la conversation. Il se dirigea vers le bar, les cheveux encore humides
et les muscles des bras douloureux après s’être épuisé dans la piscine du
complexe. Il prit une bouteille d’eau qu’il porta à ses lèvres tout en s’adossant
contre un comptoir. Soudain, un rire féminin filtra à travers la cloison de la
chambre de Szon.


Slaren
réprima un soupir. Le nombre de dzellis qui défilaient dans le lit de son frère
était pour le moins impressionnant. Celui-ci assurait, aucun doute ! Mais
il ne l’enviait guère. Ecœuré, il secoua la tête, connaissant parfaitement la
cause de son humeur.


Avec
force, il la repoussa de ses pensées. Pas maintenant ! Pas avec ce qui ce
passait visiblement dans la pièce à côté ! Aucune dzellis ne l’excitait
plus depuis un sacré bout de temps. Pourtant, à une époque, il avait connu son
lot de femelles également. Toutefois, la désagréable impression que cette
période était révolue, assombrit son regard. Une seule le mettait dans un état-


Un
état ?


Il
n’osait même pas y penser mais le terme adéquat était lamentable !
Difficile à encaisser pour un guerrier réputé dans toute la Confrérie pour son
côté glacial et sa capacité à contrôler ses émotions. Ses yeux se fermèrent
quelques secondes. Il sentait déjà l’effet que l’humaine provoquait dès que son
visage pointait le bout de son nez dans ses pensées.


Bon
sang ! Elle lui avait lancé un sort ! C’était la seule explication
possible !


Son
sexe durcissait, se pressait contre la ceinture élastique de son jogging ;
son souffle s’accélérait dangereusement. Il crispa les doigts autour de la
bouteille et but une longue gorgée pour se calmer. Une fois vide, il la jeta
dans la poubelle, et décida de se coucher en espérant trouver rapidement le
sommeil grâce aux kilomètres qu’il avait parcourus dans le bassin. Il avait
pour habitude de dormir nu, mais il n’avait aucune envie de s’exhiber devant
Chen. Stupide ! Par le passé, cela ne l’aurait pas dérangé, il renonçait
cependant à comprendre ses réactions.


Plus
tard, allongé et cherchant le sommeil, des petits cris suspects commencèrent à
s’élever.


■ Putain Szon, pas ça !
marmonna-t-il en recouvrant ses yeux de son avant bras.


Il
serra les poings, excédé. Mais peine perdue, la dzellis recommençait à monter
dans les décibels. Il se tourna les épaules raides puis, quelques secondes plus
tard, bascula sur le dos de nouveau. Les gémissements montaient crescendo.


— PUTAIN ! !!
Combien de temps allait-il la baiser ? pensa-t-il crûment, furieux.


Son
sang commençait à couler comme de la lave dans ses veines.


En
début de soirée, il était passé en coup de vent et la dzellis faisait déjà un
raffut de tous les diables. Siyin, un casque sur les oreilles, se concentrait
sur son écran. Ses mâchoires se serrèrent brusquement.


Peu
à peu, les cris de Chen s’estompèrent, remplacés par ceux émis par Jenna lors
de leur dernière étreinte. Il pouvait même sentir encore ses jambes s’enrouler
autour de sa taille, son parfum s’insinuer en lui. Il frissonna.


Un
grondement s’échappa de sa poitrine, alors que sa respiration se faisait
haletante. Avec violence, sa main gauche agrippa le bord du canapé. Il s’y
accrocha de toutes ses forces, essayant de reprendre le contrôle de ses
émotions, luttant pour étouffer cette envie foudroyante de bondir pour la
rejoindre, une bonne fois pour toutes. Cette humaine était une véritable
sorcière qui le hantait en dépit de tous ses efforts.


Soulager
son désir avec une autre ? Il savait pertinemment qu’il en était
incapable.


Jenna,
c’était cette humaine qu’il voulait de tout son être.


Vas-y...
elle ne te repoussera pas.


Et
ensuite ? Elle sangloterait de tout son saoul une fois le tumulte de ses
sens apaisés ? Revivre la situation précédente et endurer sa douleur ainsi
que la condamnation dans son regard ? Non !


Cette
protestation enflait mais son désir le taraudait, nouait ses entrailles,
parcourait chaque muscle de son corps. Le souvenir de l’humaine déferlait avec
une puissance palpable : la douceur de sa chair sous sa langue, la chaleur
de ses parois intimes qui se resserraient autour de son sexe, son parfum qui
les unissait... Il se sentait dur comme de l’acier, le désir grondait en lui.
Tout se nouait en lui, son membre s’allongeait, puisant d’un désir foudroyant.
Il se frotta le visage.


Vas-y !
Tu en crèves....


Le
corps de la jeune femme, arqué sous ses hanches, s’imprima très nettement
devant ses yeux puis d’autres images se superposèrent : ses yeux verts
pailletés, son sourire, sa joie de le revoir vivant. Une douce chaleur l’inonda,
un sentiment différent qui prenait le pas sur son désir physique. Son visage
avait exprimé un tel bonheur ce jour là : elle s’était blottie contre lui,
avec un naturel désarmant, ne réprimant aucune émotion devant Lucille. Tout en
elle irradiait d’une tendresse qui l’avait pris au dépourvu. Bon dieu !
Pourquoi tout était si compliqué ? Il désirait son corps, il se consumait
littéralement pour cette femme certes, mais il avait terriblement envie de
revoir cette expression sur son visage, cette douceur dans son regard et cette
tendresse dans chaque geste. Il crevait d’envie de revoir tout cela. C’était si
nouveau pour lui... si différent de tout ce qu’il avait pu connaître jusqu’à
présent.


Revendique-la...


Non !


Son
cœur se mit à tambouriner violemment dans sa poitrine.


Elle
t’appartient !


Il
se massa le front, un désir physique mêlé à un sentiment profond mais perturbant
l’inondait.


Déboussolé,
il s’assit brusquement les yeux fixés sur le sol, se pencha en posant doucement
les coudes sur ses genoux ; il exhala lentement, très lentement plusieurs
fois, pendant de longues minutes pour dominer le tumulte en lui. Puis il se
leva, les jambes peu assurées subitement.


Il
avait besoin d’une bonne douche glacée !


Le
lendemain, Slaren se leva avec la ferme intention de se joindre à une
patrouille. Aujourd’hui, il s’échapperait du complexe. C’était préférable, car
il se sentait au bord d’un précipice qui le conduirait à commettre un acte
stupide. Il étouffa un long soupir en dévisageant Szon. Ce dernier semblait
aussi frais que s’il avait dormi une nuit entière ; ce qui était loin d’être
le cas. Siyin était sur le point de rejoindre la salle de contrôle lorsque des
coups brefs résonnèrent à la porte. Il ouvrit : un dzellis s’encadra dans
le chambranle.


— Slaren
est convoqué immédiatement dans le bureau d’Isathin. L’humaine a disparu.


Slaren
se pétrifia quelques secondes dans un silence sépulcral, le garde déglutit avec
difficulté sous son regard flamboyant.


— Elle
a quoi ? demanda-t-il, en articulant lentement d’une voix méconnaissable.


— Elle
a quitté ses quartiers et, depuis, elle est introuvable. Mais son garde n’a
aucun souvenir des événements des dernières heures.


Le
dzellis eut juste le temps de se plaquer contre la porte, Slaren fondait sur
lui et franchit le seuil, ses frères sur ses talons.


— Siyin,
va contrôler les caméras, ordonna-t-il, le ton tranchant.


Ce
dernier le dépassa au pas de course et se dirigea vers une autre aile du
complexe. Slaren s’arrêta devant un ascenseur, Szon à ses côtés, curieusement
silencieux, sentant la nervosité de son frère. Et, malheureusement, l’ascenseur
mettait un certain temps à atteindre leur niveau.


— Putain,
rugit-il, en balançant un coup de poing dans le mur, il arrive !


Szon
resta imperturbable. Slaren avait atteint visiblement une limite dangereuse. Le
dzellis menaçait de défoncer la porte dans quelques secondes. L’ascenseur
arriva enfin. Ils s’y engouffrèrent et atteignirent rapidement le bureau d’Isathin.
Le guerrier ne se donna pas la peine de frapper.


Le
chef de la Confrérie remarqua immédiatement son état. Il était sur le point d’exploser.


— Que
s’est-il passé ?


Isathin
prit la parole avec un calme impressionnant.


« Le
garde qui surveille sa chambre et s’assure qu’elle regagne bien ses quartiers s’est
inquiété de ne pas la voir sortir à son heure habituelle. Elle n’était plus
dans sa suite, mais le dzellis n’a plus aucun souvenir des événements de ces dernières
heures.


Manipulation
psychique ! Ce dernier n’avait pas quitté son poste, ils en étaient tous
certains. On pouvait avoir enlevé l’humaine, l’avoir cachée dans ce complexe
immense avant de la faire disparaître. Slaren sentit des sueurs froides le gagner,
il était à la limite de perdre son sang froid. Puis son regard se fixa sur
Isathin avant de faire volte face brusquement.


— Szon,
suis-le !


Ce
dernier était déjà sur ses talons. Slaren atteignit rapidement le niveau où se
situait la salle d’entraînement. Sa haute stature s’encadra dans l’entrée, ses
yeux gris glacials se braquèrent sur un point précis.


— Slaren,
fit prudemment Szon, en remarquant la lueur meurtrière qui brillait dans son
regard.


Le
dzellis foula le tatami rapidement et saisit violemment John par le revers de
son kimono avant de le soulever de quelques centimètres.


— Où
est-elle ? Cracha-t-il rudement.


John
essaya de se débattre en portant ses mains à son cou, mais le dzellis semblait
possédé par une telle rage que sa force en était décuplée.


— Tu
es... fou, couina-t-il.


Dalen,
présent sur le tatami, s’élança sur Slaren à la même seconde que Szon. Les deux
dzellis tentèrent de dégager John. Mais Slaren, d’une force peu commune, ne
lâchait pas prise.


— Où
est Jenna ? demanda-t-il, enragé.


— Je
n’en sais rien.


— Slaren,
s’écria Dalen, voyant le visage de John virer au rouge.


Le
dzellis manquait d’air. Szon le crocheta par la taille et de toutes ses forces
le tira en arrière. Mais le dzellis résistait.


— Bon
sang Slaren ! cria son frère. Calme-toi !


Un
troisième dzellis vint à la rescousse et ils arrivèrent enfin à libérer John
qui se recroquevilla, pris d’une quinte de toux, à la recherche d’une bouffée d’oxygène.
Toujours maintenu par Szon et Dalen, le dzellis était terrifiant, ses yeux brillaient
d’un éclat et d’une rage meurtrière.


— Où
est-elle ? Si tu as touché à un seul de ses cheveux, je te tuerai.


— Je
n’en ai aucune idée, s’écria John. Je ne suis pas responsable de sa
disparition, je l’ai apprise ce matin ! Tu pourras me menacer tant que tu
veux...


Il
se redressa lentement puis ses yeux se plissèrent avant qu’il ne jette d’un ton
sarcastique :


— Si
tu es incapable de garder l’humaine sous ton contrôle, ne jette pas la
responsabilité de sa disparition sur un autre dzellis. L’humaine s’est peut-
être tout simplement enfuie pour t’échapper. Elle est certainement prête à
prendre tous les risques pour quitter ce complexe, pour te quitter !


Slaren
sentit un coup violent se répercuter en lui. Douloureux I S’était-








elle enfuie ? Vraiment !Alors,
quelqu’un l’avait aidée ? Ryala ? Une protestation enfla en lui. Il
regarda fixement John avant de tourner les talons rapidement.


Il
la retrouverait ! Où qu’elle soit, il la retrouverait. Il s’en faisait le
serment.


Et
ensuite, pensa-t-il les dents serrées durement, il lui ferait passer son envie
de fuir, s’il ne l’avait pas étranglée avant ! D’un pas rapide, il se
rendit à la salle de contrôle. A son entrée, Siyin leva les yeux.


— Trois
caméras ont été brouillées quelques secondes, cela demande certaines aptitudes.


Slaren
mettrait un temps fou à retrouver le ou les dzellis concernés. Son visage
revêtait ce masque dur et impitoyable, mais ses yeux flamboyaient d’une lueur
incandescente. Le guerrier était à la limite de perdre son sang froid
légendaire.


En
somme, rien d’étonnant lorsque Jenna Miller était concernée, pensa Siyin.


— A
mon avis, Jenna n’est plus dans le complexe. Or, quatre véhicules ont quitté le
hangar durant la nuit.


— Je
veux interroger tous les dzellis qui ont quitté le complexe au cours de la
nuit, aboya Slaren.


Il
pivota vers son frère.


— Je
vais interroger Ryala...


Mais
celle-ci pénétrait à l’instant dans les lieux, le visage inquiet.


— J’ai
appris la nouvelle.


— Ryala,
demanda Slaren à voix basse, Jenna t’a-t-elle demandé de l’aide pour quitter le
complexe ?


La
dzellis leva le menton.


— Elle
m’a effectivement dit qu’elle souhaitait partir, j’ai refusé toutefois de l’aider...
déclara-t-elle fermement avec une franchise étonnante.


Elle
ne tenait pas à s’expliquer sur les réelles motivations de son refus.
Cependant, Slaren lui faisait confiance, il ne mettrait pas en doute sa parole.


— Qui
aurait pu l’aider ? Vous passiez du temps ensemble. As-tu remarqué quelque
chose ?


— Jenna
parlait de temps en temps à certaines dzellis. D’autres l’ignoraient tout
simplement. C’est une humaine, après tout !


Pourquoi
ces paroles provoquèrent en lui un flot de colère soudain ? Parce que ses
compatriotes lui rappelaient la race à laquelle elle appartenait ? Parce
que certaines femelles la traitaient en ennemie ?


Rien
n’allait plus chez lui ! 


Il
inspira profondément pour se calmer, il fallait qu’il garde la tête froide, qu’il
se reprenne afin de réfléchir méthodiquement. Il devait la retrouver dans les
prochaines heures, c’était vital ! Avant que cette idiote ne finisse gelée
quelque part ou blessée par des survivants peu scrupuleux.


Son
ventre se noua d’angoisse, mais il préféra repousser toutes pensées qui
affecteraient son jugement. Siyin observait Ryala, il était pratiquement
certain que celle-ci avait lancé ses paroles en toute connaissance de cause. Sa
voix se voilait d’une certaine rancune, toutefois, Slaren était trop perturbé
pour l’avoir décelée. Bien sûr, Szon lui lança un regard pesant, ayant sans
doute remarqué ce détail surprenant.


Ryala
s’entretint encore quelques minutes avec Slaren et, très inquiète, promit de
faire des recherches de son côté. Tous souhaitaient la retrouver rapidement.


Rapatrier
tous les dzellis ayant effectué des patrouilles au cours de la nuit nécessita
des heures. En vain ! Aucun d’entre eux n’avait le moindre souvenir. En
début d’après-midi ils n’avaient pas le moindre indice. Le complice de Jenna
avait effacé toutes les traces. Une patrouille fut tout de même chargée d’aller
vérifier son domicile, sans conviction.


A
présent, Slaren se concentrait sur une carte étalée sur la table de réunion,
attenante à la salle de contrôle. En compagnie de Szon, de Siyin et du
commandant des patrouilles, ils délimitaient un périmètre de recherche.


— Elle
ne serait pas partie sans avoir la garantie de se réfugier dans un endroit sûr,
déclara Siyin.


A
moins qu’elle ne soit suicidaire, pensa Szon, et ne souhaite désespérément
échapper au dzellis, mais il ne le pensait guère. Jenna était dans le même état
de turbulence que Slaren, qui gardait à présent un silence pesant, son
attention focalisée sur la carte qu’il épluchait soigneusement. Le dzellis ne
lâcherait pas l’humaine, c’était limpide pour tous les membres présents. Le ou
la complice de Jenna Miller avait fait une énorme erreur et sous-estimé ce
détail primordial. Il la retrouverait. Devrait-il y passer ses jours et ses
nuits.


Son
frère et une humaine !


Toutefois,
Szon commençait à s’habituer à cette idée. Il éprouvait même une certaine
admiration pour ce petit bout de femme qui prenait de tels risques et osait
défier le guerrier.


Slaren
réfléchissait méthodiquement. Il avait enfoui toutes émotions perturbantes, et
se concentrait intensément sur tous les lieux qu’ils avaient entourés. Il
étudiait la carte sur une cinquantaine de kilomètres, des humains avaient été
repérés dans des endroits divers. Puis il augmenta le champ de recherche, un
pressentiment lui soufflant que l’humaine avait été conduite ailleurs, bien en
dehors de U-City et de ses environs.


Réfugiée
dans sa suite, Fiona commençait de son côté, à sentir son estomac se nouer,
consciente que les dzellis se concentraient méticuleusement depuis des heures
sur les régions où des survivants avaient été localisés. Slaren semblait être
sur le point de ratisser toute cette partie du pays, voire plus. La peur l’envahissait...


Depuis
une bonne demi-heure, le regard de Slaren revenait régulièrement vers l’usine
pétrochimique, tenue par des militaires humains. Un risque pour les dzellis de
pénétrer dans ce genre d’endroit, surtout si l’humaine n’y était pas ! L’avait-on
conduite aussi loin ? Il hésitait ; s’il faisait une erreur, de
précieuses heures seraient gâchées.


Mais
son attention revenait invariablement de ce côté de la carte, tandis que le
commandant se focalisait sur un plus petit périmètre. Un curieux pressentiment
le gagnait et il avait toujours suivi ses instincts. Soudain, un léger brouhaha
s’éleva dans la salle de contrôle, puis le responsable du hangar apparut
accompagné par le garde de Jenna.


— Le
dzellis en charge du hangar a une information intéressante à vous communiquer.


Slaren
se redressa, le corps tendu, en alerte.


— Hier
soir, un dzellis m’a interpellé pour aller vérifier l’état d’un véhicule, à l’autre
bout du hangar. Je venais de terminer l’entretien complet d’un autre véhicule.
Celui-ci m’a signalé qu’il le prendrait pour une sortie de routine. A son
retour, curieusement, le relevé kilométrique était plus important que prévu. Je
ne prête pas attention à ce genre de détail en général...


— Combien
de kilomètres ce véhicule a-t-il parcouru ? Coupa Slaren rapidement, le cœur
battant.


Inutile
de convoquer le dzellis concerné, sa mémoire avait été effacée.


— Deux
cent kilomètres.


Slaren
reporta immédiatement son attention sur la carte, en tenant compte des
conditions météo durant la nuit.


— L’usine
pétrochimique...


C’était
possible. Son pressentiment se renforçait avec intensité. Szon, Siyin et le
commandant fixèrent l’endroit qu’il désignait.


— Des
militaires s’y sont réfugiés, rappela ce dernier, nous ne pouvons pas
intervenir.


Mais
Slaren avait déjà fait volte face avec brusquerie. Jenna était dans cet
endroit, il en était convaincu.


— Il
nous faut l’autorisation d’Isathin pour ce raid, ce sont des militaires,
Slaren, intervint le commandant d’un ton irrité.


Autant
parler à un mur ! Slaren quitta la salle de contrôle, ignorant les
injonctions furieuses du dzellis.


Dans
ses quartiers, il commença à regrouper des armes sous le regard te ses frères.


#



          — Celui
qui essaye de m’en empêcher, je lui casse les reins, avertit-il d’une voix
dangereuse, sans lever les yeux.


Szon
vint à sa hauteur.


— Il
nous faut quelques dzellis supplémentaires.


— Je
m’en occupe, intervint Siyin. On se retrouve dans le hangar.


Szon
jeta un coup d’œil à Slaren qui avait basculé en mode combat. Il plaignait
presque les humains. Une lueur moqueuse brilla dans ses yeux.


— Tu
es dans le pétrin mon frère, l’humaine t’a sacrément ferré...


— La
ferme, Szon.


Celui-ci
ne s’en offusqua pas et l’anticipation de la bataille lui amena un sourire aux
lèvres.


Isathin
donna immédiatement son accord au commandant de la patrouille. Il était déjà
informé que les frères Karg étaient sur le point de quitter le complexe... sans
son autorisation, cela va de soi.


Mais
le chef de la Confrérie souhaitait le retour de l’humaine, autant que Slaren.
Des coups brefs retentirent soudain à sa porte. John apparut.


— Il
faut que je vous parle...


— Entre
John, rétorqua Isathin lentement en s’adossant à son siège ; une vive
lueur d’intérêt scintillait dans ses yeux. Assieds-toi.


Ryala
franchissait le seuil de l’ascenseur avec l’intention de regagner son
laboratoire. Siyin venait de l’informer de la piste qu’ils suivaient dans l’espoir
de retrouver Jenna. Pensive, elle eut un petit temps d’arrêt puis impulsivement
ses doigts pressèrent un bouton différent. Elle atteignit le niveau de l’hôpital.
L’endroit était lumineux, aseptisé, une odeur typique flottait dans le couloir
principal. Elle croisa deux dzellis accompagnées de leurs progénitures. Elle
les salua puis se dirigea vers un bureau. Lucille leva le visage à son entrée.


— Salut
Ryala.


— Salut
Lucille, j’aimerais voir Dalen s’il est disponible.


— Désolée,
il s’est absenté. Mais tu peux patienter dans la salle d’examen, il ne devrait
pas tarder.


Déçue,
elle hésita.


— Non,
merci, je reviendrai plus tard, rétorqua-t-elle finalement.


Elle
s’attarda quelques minutes, le temps de prendre des nouvelles de l’infirmière
avant de tourner les talons. Dalen sortait de l’ascenseur, vêtu de sa tenue
médicale qui soulignait sa silhouette musclée. Une lueur de surprise éclaira
son regard, puis son visage s’assombrit.


— Salut,
lança t-il, un problème ?


— Salut...


Elle
sentit son assurance vaciller, ressentant avec intensité le malaise qui s’était
instauré entre eux depuis quelques semaines.


— Je
souhaiterais te parler...


— Désolé,
Ryala mais j’ai des urgences.


— Bien
sûr, rétorqua-t-elle.


Dalen
continua son chemin. Elle pivota lentement et le suivit du regard. Une colère
subite l’envahit et, mue par une impulsion, la dzellis lui emboîta le pas. La
porte de la salle d’examen claqua dans son dos. Surpris, Dalen leva les yeux et
fronça les sourcils.


— Est-ce
que tu as un problème Dalen ? demanda-t-elle, luttant afin de contenir sa
colère.


— Non,
pourquoi ?


— Alors,
tu peux certainement m’expliquer ton comportement. Tu es distant, froid. Est-ce
que j’ai fait quelque chose qui mérite une telle attitude.


— Tu
te fais des idées, Ryala, lança-t-il sèchement.


Il
reposa d’un geste brusque le dossier qu’il tenait dans ses mains.


— Tu
me prends vraiment pour une idiote ?


La
tension de Dalen montait dangereusement.


— Nous
étions amis, continua-t-elle.


Bon
dieu ! Je ne veux pas être ton ami !


Il
serra les poings, sa colère et sa frustration sur le point de déborder. Il
fallait qu’elle quitte cette pièce. Le dzellis restait silencieux, la mâchoire
contractée.


— Tu
es indifférent... tu...


— Ryala,
coupa-t-il brutalement, tu as l’habitude de l’indifférence d’un dzellis, un en
particulier...


Il
sut à cette seconde qu’il avait été trop loin. Il aurait voulu ravaler ses
paroles. Trop tard. Choquée, elle le fixa à court de mots. L’humiliation l’inonda,
la peine fit picoter ses yeux. Elle fit volte face.


— Ryala,
attends...


Mais
la porte claqua violemment.


— Ryala !
Merde... rugit-il, quel con...


Il
s’élança, elle s’engouffrait déjà dans l’ascenseur. Dalen eut juste le temps de
coincer son pied avant que la porte de la cabine ne se referme.


— Ryala...


Les
yeux de cette dernière lançaient des éclairs.


— Fous-moi
la paix Dalen, j’en ai assez de ton comportement !


Mais
la porte se referma sur lui. La dzellis appuya frénétiquement sur un bouton.


— Ecoute,
lança-t-il, en colère contre sa propre stupidité.


Spontanément,
il saisit une de ses mains, elle se dégagea violemment.


— Ryala,
je m’excuse...


— Je
ne veux pas de tes foutues excuses !


Quelque
chose éclata en lui, colère et frustration se mêlant dangereusement.


— Bon
dieu ! Ecoute-moi, j’ai eu tort !


          Il
s’approcha et, écrasée par sa haute silhouette, elle recula contre la paroi.
Les yeux scintillant de fureur de Ryala plongèrent dans les siens. Dalen balaya
d’un regard intense son visage et vit la perfection incarnée : les traits
fins et parfaits, ce teint de miel, cette peau soyeuse et ses prunelles
expressives. Avant qu’il ne puisse étouffer ce qui le submergea violemment, sa
main glissa le long de sa nuque gracile et ses lèvres s’écrasèrent sur les
siennes.


Des
lèvres d’une douceur qui lui arracha un grondement dans la poitrine.


Choquée,
Ryala tressaillit et s’accrocha instinctivement à ses épaules. La langue du
dzellis caressa sa lèvre inférieure avant de s’introduire en elle. Une terrible
langueur l’inonda. Dalen insista et força le barrage de sa bouche puis
approfondit le baiser, un bras encerclant sa taille avant de la plaquer contre
lui. Il tentait désespérément de freiner cette urgence qui le saisissait. Son
corps vigoureux se colla contre la silhouette de Ryala, étroitement, si
étroitement qu’il la poussa contre la cloison. Celle-ci sentit dans un
frémissement chaque muscle puissant et lisse de son torse, ainsi que son membre
dur comme du bois collé contre le bas de son ventre. Des sensations nouvelles
et troublantes l’envahirent : un gémissement s’échappa de sa gorge,
étouffé par le baiser du dzellis. A cette seconde, elle s’ouvrit à Dalen et sa
langue s’enroula presque timidement autour de la sienne. Une douce chaleur la
submergea...


Ce
dernier saisit d’une main le haut de sa natte et tira légèrement dessus, sa
nuque ainsi renversée lui permit de plonger plus profondément en elle. L’intensité
du baiser prit une autre ampleur et la passion explosa littéralement entre eux.
Ryala noua ses bras autour de son cou et répondit à chaque caresse, sa langue
se mêlant à la sienne avec la même urgence. Quelque chose brûlait au plus
profond de son être, s’échappait et se répandait dans ses veines. Dalen laissa
ses mains descendre le long de ce corps aux courbes parfaites et les pressa sur
ses fesses. La jeune dzellis, instinctivement, ondula contre son pénis en
érection. Il allumait un brasier qu’elle n’avait jamais connu... un besoin
brûlant. Une chaleur incroyable naissait dans sa chair la plus intime. Le désir
la submergeait avec une force choquante, tandis que leurs bouches se dévoraient
encore et encore. Puis Dalen souffla contre ses lèvres :


— Bon
sang, Ryala...


Sa
voix était si enrouée que cela le choqua. Il prit l’une de ses mains et la
pressa contre son sexe.


— Sens
ce que tu provoques en moi, gronda-t-il d’un ton plus rude qu’il ne le
souhaitait.


Troublée,
elle sentit son pénis vibrer contre sa paume, son gémissement se mêla au
souffle de Dalen. Ryala perdait la tête, elle éprouvait un besoin... un besoin
intense et violent. Son sang coulait plus vite. Sa main se referma lentement
sur son membre. Haletante, elle le caressa doucement. Une chaleur se répandit
entre ses cuisses, cette moiteur accompagna un autre gémissement. L’envie
subite de sentir ses doigts s’enrouler autour de son sexe libéré de cette
couche de vêtements la submergea. Dalen appuya son front contre le sien.


— Caresse-moi
encore Ryala... souffla-t-il d’une voix rauque et tellement sexy.


Elle
recommença, provoquant un long gémissement en lui, mais elle voulait plus que
cette caresse, elle en voulait beaucoup plus... elle voulait...


Ce
parfum sensuel s’échappa intensément de tous les pores de sa peau. Ce fut si
inattendu et si choquant pour les deux jeunes gens, que Dalen, le visage
abasourdi, s’écarta légèrement, son regard étincelant braqué sur son visage.


Mon
dieu, il apparut à Ryala dans toute sa séduction : cette assurance qu’il
dégageait, ses cheveux de jais, ses yeux vert émeraude, ses lèvres sensuelles.
Cela la percuta violemment pour la première fois. Il la fixait d’un regard
sombre, noyé d’un désir puissant, son cœur s’affola complètement. Ryala
écarquilla les yeux sous l’effet d’un choc intense, dans un silence entrecoupé
par leurs respirations saccadées.


Le
parfum s’élevait encore, plus intense.


La
porte de la cabine s’ouvrit, elle étouffa un cri, le repoussa et s’enfuit,
comme si elle avait le diable à ses trousses. Dalen, incrédule, dut se plaquer
contre la paroi afin d’endiguer le choc des dernières minutes, tandis que ce
halo parfumé le drapait comme un voile. Son corps était incapable de faire le
moindre mouvement.


Ryala
courait et sentait les larmes couler le long de ses joues. Elle s’engouffra
dans son laboratoire, claqua la porte et s’adossa, haletante. Le corps vibrant,
elle ferma les yeux, son cœur battait follement et menaçait de jaillir de sa
poitrine.


Que
venait-il de se passer ?


Et
pour la première fois de sa vie, sous ses paupières closes, ce ne fut pas le
visage de Szon qui apparut, ce ne fut pas ce dernier qui provoqua ces
tremblements intenses ; mais, seul, le souvenir de Dalen déferla en elle,
ainsi que toutes ces sensations qu’il avait provoquées. Perdue, elle glissa
lentement le long de la porte et atterrit sur le sol, frissonnante.


De
sa peau s’échappaient les derniers effluves de ce parfum sensuel
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— Halte,
ordonna une voix masculine.


Jenna
stoppa brutalement. Deux ombres apparurent et se découpèrent dans la blancheur
du paysage, sous un ciel empourpré d’éclats argentés, rayonnant d’une lune
brillante.


— Mon
nom est Jenna Miller, j’ai besoin d’aide.


Les
hommes armés, vêtus de combinaisons polaires sombres, s’approchèrent, le regard
incisif ; ses épaules se tendirent sous leur inspection silencieuse.


— Venez.


Encadrée
par les deux inconnus, elle franchit une barrière. Puis ils se dirigèrent vers
le bâtiment principal. Muni d’une torche au faisceau puissant, l’un des
militaires ouvrit une lourde porte métallique. Ils traversèrent un corridor
glacial où persistaient des filaments de glace le long des murs. Le groupe
déboucha sur une cage d’escalier qui descendait dans des sous-sols faiblement
éclairés. Ils s’arrêtèrent au premier niveau, réservé aux militaires. Jenna
entendit les pleurs d’un enfant s’élever du deuxième sous-sol.


— Vous
avez de l’électricité et du chauffage ? demanda-t-elle.


          — C’est
une usine pétrochimique, les réserves d’essence nous ont permis d’utiliser des
générateurs de secours. Nous avons pu nous installer dans ce bâtiment et survivre.
Le commandant va vous recevoir.


Elle
hocha la tête et pénétra dans une petite pièce.


— D’où
venez-vous ? Questionna le militaire.


— Je
me suis cachée en ville quelque temps, rétorqua-t-elle d’un ton évasif.


— Seule ?
lança son comparse, le visage surpris.


Il
fronça les sourcils et continua d’une voix traînante : _


— Vous
avez pris un sacré risque en vous déplaçant à cette heure ci, dans ce froid.


Jenna
remarqua une certaine suspicion dans leurs regards.


Quoi ?
Elle n’était qu’une humaine, une miraculée, pas de quoi fouetter un chat !


Pourtant,
Jenna s’aperçut bien vite que sa venue en pleine nuit provoquait un scepticisme
qui vira rapidement à une méfiance dangereuse.


En
effet, le commandant apparut une demi-heure plus tard et les choses commencèrent
à se corser ; mais elle refusait de dévoiler l’existence des dzellis et du
complexe. Elle détesta l’insistance avec laquelle il la dévisagea. Ce dernier
était un homme d’une cinquantaine d’années aux tempes grisonnantes et à la
stature solide.


— Mademoiselle
Miller, comment avez-vous pu arriver jusqu’ici, seule et en pleine nuit ?
demanda-t-il finalement.


— Je
me suis décidée à chercher de l’aide et j’ai surmonté ma peur, commandant.


Il
la sonda du regard quelques minutes, dans un silence pesant.


— Nous
avons ratissé toute la ville pendant des jours, signala-t-il, ses yeux se
rétrécissant dangereusement.


Etaient-ils
tous devenus paranoïaques ?


— J’étais
morte de peur et choquée, terrée dans ma maison... Pourquoi avait-elle l’impression
d’être une criminelle sur le ban des accusés ?


— Je
ne suis qu’une miraculée de ce pic glaciaire. Il haussa un sourcil.


— Pic
glaciaire, répéta-t-il avec lenteur, un terme intéressant...


Son
trouble et son émoi n’échappèrent pas à son regard inquisiteur.


— Oui,
c’est ce que m’a inspiré ce phénomène climatique, rétorqua-t-elle d’un ton
nonchalant.


La
jeune femme essayait de conserver une attitude naturelle, mais son malaise se
prononçait de minute en minute.


— Comment
avez-vous survécu ?


— Comme
d’autres personnes, je me suis réfugiée près d’une cheminée le temps que ce
phénomène disparaisse.


— Et
ensuite, vous avez enduré seule les températures glaciales, la faim, le
froid...


— Oui,
déclara-t-elle, en levant le menton dans un geste de défi. L’envie de quitter
cet endroit la démangeait. Le commandant continua son interrogatoire. Que
craignait-il ?


Elle
n’était qu’une innocente survivante. Néanmoins, une guerre et ses conséquences
pouvaient avoir des répercussions profondes sur la nature humaine. Sans parler
des conditions difficiles que tous enduraient. Fatiguée énervée, elle
lança : b « Commandant, comme vous tous, j’ai enduré l’horreur, ces
pluies ^viennes, ce virus Rebirth, le pic... i Ses paroles moururent sur ses
lèvres, car le visage du commandant [«était pétrifié avant de revêtir un masque
dur et dangereux qui la fit frissonner. Elle déglutit.


.
• Comment connaissez-vous le nom de ce virus qui a attaqué la planète entière ?
interrogea-t-il.


Sa
voix claqua comme un fouet.


— Je
l’ai entendu dans les médias... j’étais journaliste, bredouilla-t-elle.


Erreur !
Jamais le nom du virus n’avait circulé dans les rédactions. Il lui lança un
regard qui la fit frémir sur place.


— Notre
planète a subi l’attaque d’un virus d’une intelligence supérieure, comme nous
ne l’avions jamais imaginé, Mademoiselle Miller, commença-t- il d’un ton
glacial. Mais jamais le nom de ce virus n’a été dévoilé avant le black-out
total, accusa-t-il avec rudesse.


Sa
bouche s’ouvrit et se referma. Elle était trop choquée par ce qu’elle lisait
sur ce visage aux traits durs. La suite de ses paroles confirma l’évidence que
la situation dérapait dangereusement.


— Ce
qui fait de vous notre principale suspecte...


Une
lueur d’épouvante dans les yeux, elle s’exclama, le visage incrédule :


— Mais
c’est une farce ! Vous ne pensez pas que j’ai quelque chose à voir avec
cette attaque...


C’était
à mourir de rire. Sauf que les trois personnes dans cette salle la regardaient
comme une véritable terroriste.


— Une
farce, riposta le commandant d’une voix sifflante. Vous arrivez ici en pleine
nuit, visiblement en bonne santé. Vous ne semblez pas avoir souffert du froid
et de la faim, contrairement aux survivants que nous avons recueillis. Et pour
couronner le tout, vous connaissez le nom d’un virus que seuls l’armée et le
gouvernement connaissent. Un virus qui fait partie des secrets d’état...


Désarçonnée,
elle soutint son regard quelques secondes.


— Cette
situation est hallucinante, je viens simplement chercher de l’aide, vous ne
pouvez pas porter ce genre d’accusation, s’écria-t-elle avec virulence.


A
court de mots, elle se tut. Le commandant la regarda longuement, d’un air plus
que sévère et ordonna d’une voix tranchante :


— Capitaine
Rork !


Celui-ci
se redressa immédiatement.


— Placez
cette jeune femme en détention.


Une
violente protestation la fit sursauter.


— Mais
vous êtes complètement paranoïaque.


Un
homme l’entraîna de force, la poussa durement dans une petite salle glaciale et
son calvaire débuta. Jenna se doutait que certaines personnes perdaient toute
humanité lorsqu’elles se battaient chaque jour pour survivre, mais elle en eut
la cruelle confirmation durant les heures suivantes.


Cet
homme au regard vicieux l’interrogeait depuis des heures. Elle était épuisée ;
elle avait froid.


— Je
vais vous poser cette question une dernière fois ! Comment une simple
journaliste d’une petite ville de l’est de notre pays connaît la signature de
ce virus ?


La
voix et l’attitude devenaient plus menaçantes. Sa longue torture psychologique
durait depuis un temps infini, et un angoissant pressentiment lui hurlait que
son supplice ne faisait que commencer.


Il
se pencha.


— Ma
patience a des limites, avertit-il, la voix aiguisée comme une lame. Alors, je
ne le répéterai plus ! Comment connaissez-vous ce virus ? D’où
venez-vous ?


Epuisée,
elle resta silencieuse ; il n’était pas disposé à la croire. Un long
frisson la parcourut. La salle était glaciale, un froid polaire y régnait. Ce
militaire paraissait de plus en plus dangereux. Quand il alluma une cigarette,
souffla une bouffée de fumée sur son visage, un nœud se noua dans sa poitrine.
Son cri de douleur se répercuta dans la petite salle lorsque la cigarette se
planta dans son bras.


Cela
dérapait très sérieusement à présent. Le commandant l’avait laissée entre les
mains d’une ordure qui semblait prête à tout pour lui arracher des informations
capitales aux yeux de son supérieur.


— Ou
tu parles ma jolie, ou tu vas sérieusement déguster, chuchota-t-il d’une voix
agressive.


Sa
main calleuse pressa douloureusement un sein, Jenna balança un genou dans ses
parties génitales, lui arrachant un cri de douleur. La riposte ne se fit pas
attendre : il la gifla si violemment que des étoiles dansèrent devant ses
yeux.


— Ordure,
cracha-t-elle.


Une
fureur intense la priva de toute prudence. Un coup violent à la tempe et un
autre près des lèvres la sonnèrent quelques secondes. Son propre sang dans la
bouche lui laissa un goût amer.


Jenna
bénéficiait d’un court répit. Son bourreau s’était absenté. Depuis des heures,
elle était ligotée sur une chaise métallique, dans un froid pénétrant. Peu de
temps auparavant, il avait planté la pointe d’un couteau nimbé d’un produit
chimique sur son épaule droite ; une brûlure intense avait eu raison de sa
résistance. Elle s’était évanouie. Son tortionnaire l’avait réanimée en
balançant un seau d’eau sur son visage. Trempée, elle grelottait de froid. Ses
ecchymoses sur son visage provoquaient des élancements douloureux, sa blessure
sur l’épaule devenait une torture. Cet homme n’avait plus une once d’humanité.
Elle redoutait son retour. Ses Pensées dérivèrent de nouveau vers Slaren. Se
lancerait-il à sa recherche ? Des larmes brûlantes brouillèrent sa vision.
C’était son souhait le plus cher, et la raison n’était pas uniquement le
calvaire qu’elle endurait depuis son arrivée. Elle brûlait de le revoir. Mais
de son côté le souhaitait-il vraiment ? Elle, une humaine qui l’avait
défié en cherchant à lui échapper. Toutefois, penser au dzellis la réconfortait
et l’aidait à endurer cette horreur.


Y
avait-il vraiment un infime espoir qu’il vienne ? Le guerrier l’avait
évitée depuis leur étreinte torride. Dans un brouillard confus et douloureux,
ses sanglots lui revinrent en mémoire. Le souvenir de sa haute stature debout
au pied de son lit s’imprima devant ses yeux, puis ces paroles qu’elle avait
lancées résonnèrent en elle. Tout en elle l’avait condamné ce jour là. Sa gorge
se noua.


Pourquoi
avait-elle pensé que leur étreinte était une terrible erreur ? Alors que
tout son être lui criait que ce lien étrange, qui les unissait, semblait sonner
si juste en dépit des événements. Cette attirance puissante et le besoin du
dzellis ne cessaient de grandir en elle. Certes, ils venaient de deux mondes
différents, c’est vrai ! Mais désirait-elle encore le repousser ? Le
condamner ? Vivre sans lui ?


Non !


Cependant,
ce ne serait pas facile. Elle en était consciente.


Mais
elle le voulait ! Elle le voulait, lui, ce dzellis. Intensément.


Quelque
chose éclatait en elle, un sentiment puissant qui balayait toutes ses profondes
rancœurs. Soudain, elle pensa à sa conversation avec Ryala concernant la
revendication et un petit sourire se dessina sur ses lèvres. Leur coutume était
parfois étrange, cela pouvait sembler si primaire pour un humain :
proclamer à toute une Confrérie qu’une femelle vous appartenait. Pourtant, son
cœur s’accélérait à cette pensée, une envie profonde lui nouait la poitrine, un
sentiment languissant prenait corps en elle. Mais, en s’enfuyant, elle avait
gâché toutes ses chances et son sort semblait fortement compromis, voire sans
issue. Une larme coula. Si le destin lui accordait une autre chance, elle
souhaitait effacer le passé. Elle le souhaitait vraiment de toutes ses forces.


Parce
qu’elle l’aimait ; qu’elle n’avait jamais cessé de l’aimer, depuis que ses
sentiments l’avaient submergée cette toute première fois à son réveil dans le
complexe – sentiments qui la submergeaient de nouveau avec intensité.


Mais
pourquoi fallait-il toujours qu’il soit trop tard lorsqu’on se décidait enfin à
écouter ce que son cœur criait depuis le début ?


Deux
véhicules se suivaient en roulant à vive allure. Des nuages menaçants
assombrissaient le ciel. Depuis la remontée des températures, de fréquentes
tempêtes balayaient la planète. Slaren ouvrait la voie, son visage conservait
un masque glacial, chacun de ses gestes était maîtrisé, le dzellis avait
retrouvé son total contrôle. Il avait enfoui sa colère, se concentrant sur un
seul but : récupérer la jeune femme. Dut-il la traîner de force hors de ce
repère d’humains. Et malheur à celui qui se mettrait en travers de son chemin !


Les
dzellis, au nombre de dix, arrivèrent en fin d’après-midi. Le jour déclinait à
l’horizon tandis que le vent soufflait de plus en plus violemment. Les
véhicules s’arrêtèrent sur un terrain vague, à proximité de l’usine
pétrochimique. Vêtus de treillis noirs et de gilets d’assaut, les guerriers
arboraient un véritable arsenal militaire, armés de fusils légers et
sophistiqués, d’une puissance et portée peu comparables à un équipement humain.
De chaque côté de leurs ceintures étaient camouflés des grenades et des
fumigènes. Enfin, leur vision extrêmement développée, leur permettait de
distinguer sur le terrain le moindre détail et ce, même de nuit.


Siyin
pianotait sur un écran tactile.


— J’ai
repéré cinq militaires à l’extérieur et une concentration d’humains répartis
sur deux sous-sols dans le bâtiment principal.


— Très
bien, on dégage tout d’abord le terrain, ordonna le commandant. Les dzellis, à
peine visibles tant par leur rapidité que par leur agilité, bondirent devant
les cinq militaires médusés. Ceux-ci furent rapidement maîtrisés par un corps à
corps qui ne leur laissa aucune chance. Quelques secondes plus tard, leurs
corps gisaient inanimés sur le sol, car le but des guerriers n’était pas de les
éliminer s’ils avaient le choix. Puis l’unité pénétra silencieusement dans le
bâtiment principal et maîtrisa avec la même efficacité les premiers humains.
Ensuite, avec une rapidité surnaturelle, ils descendirent au premier sous-sol
et fondirent sur des hommes qui donnèrent l’alarme à grand renfort de cris ;
mais les malheureux ne résistèrent guère face à ces véritables démons. Ils
furent tout aussi rapidement maîtrisés par un combat musclé, net et sans
bavure. Les dzellis, parfaitement organisés, se déployèrent rapidement et
bloquèrent l’entrée du sous-sol, tandis que d’autres militaires s’emparaient
Ide leurs armes et accouraient de diverses salles, dans une panique générale. Mais
les guerriers avaient stoppé leur progression, en attente, à présent.


— Nous
voulons récupérer Jenna Miller, lança le commandant d’une voix forte. Aucun mal
ne vous sera fait si vous obtempérez.


— Je
leur laisse deux minutes, dit Slaren à voix basse, rongeant son frein. Les
humains ouvrirent le feu immédiatement sans sommation, et des tirs fusèrent
dans une véritable explosion qui se répercuta en écho dans tout le liment. Les
dzellis ripostèrent et un combat violent s’enchaîna lorsqu’ils * lancèrent à l’assaut,
se déployant et attaquant avec une rapidité défiant ^te logique humaine.


— C’est
quoi ces mecs, hurla une voix. 


—
Aucune idée, je les vois à peine se déplacer, cria une autre voix,


Des
gouttes de sueur perlaient à leurs fronts car, pour la première fois, la peur
les glaçait d’effroi. Les dzellis progressaient à travers le labyrinthe formé
par un dédale de corridors. Slaren enfonçait la porte de chaque salle avec un
seul but en tête : trouver Jenna. Les murs vibraient violemment, alors que
les guerriers avançaient et combattaient avec une efficacité démoniaque.


Jenna
sursauta violemment aux premiers cris de panique, puis elle entendit les tirs
crépiter et les pas résonner lourdement sur le sol. Les militaires semblaient
courir dans tous les sens, complètement désorganisés et impuissants. Elle se
retrouvait seule, le cœur battant, dans l’attente. Son tortionnaire avait
quitté la salle dès le début de l’assaut. Sa poitrine se nouait d’un infime
espoir. Les bruits de luttes et le crépitement des balles se rapprochaient
dangereusement. Elle attendait, le corps en alerte.


Cela
ne dura guère longtemps.


La
porte vola en éclats et se fracassa contre le mur. Son hurlement mourut sur ses
lèvres quand une silhouette immense vêtue de noire se profila dans l’encadrement,
ses yeux captèrent un reflet bleuté. Le soulagement la submergea si violemment
que son cœur menaça d’éclater dans sa poitrine. Les larmes jaillirent de ses
yeux.


Slaren
fit un pas et s’arrêta net, terrassé par le choc. Le dzellis s’était attendu à
tout, sauf à la vision de Jenna, trempée jusqu’aux os, attachée à une chaise,
le visage recouvert d’ecchymoses et les lèvres maculées de traces de sang. Son
cerveau enregistra tout en quelques secondes, jusqu’au seau rempli d’une eau
glaciale qui avait été régulièrement aspergée sur la jeune femme.


On
l’avait torturée ! !!


Pourquoi ? ?


Une
rage effrayante transforma les traits de son visage, si effrayante que Jenna
sentit la terreur l’envahir. Une rage violente d’une ampleur gigantesque, qu’il
n’avait jamais éprouvée jusqu’alors, secouait chaque parcelle de son être. Il
franchit d’un bond la distance. Jenna leva le visage et leurs yeux s’accrochèrent
intensément avant qu’il ne s’arrache à son regard pour évaluer l’état de santé
de la jeune femme. Il n’arrivait pas à y croire, ses mains tremblaient lorsqu’il
s’agenouilla pour la délivrer de ses liens en quelques secondes, avec une
douceur étonnante qui provoqua un autre flot de larmes chez Jenna. A la vue de
la peau taillée à vif au niveau de ses chevilles, il serra violemment les
dents.


Szon
arriva en courant. Il s’arrêta net, le visage abasourdi, puis une lueur
meurtrière intense transforma le bleu de ses yeux en un bleu pâle presque
transparent. Slaren refoulait avec difficultés ses émotions pour agir au plus
vite. La pièce était glaciale et la jeune femme était transie de froid.


— Il
faut ôter tes vêtements...


La
voix du dzellis était extrêmement rauque. Szon sentait la rage brûlante de son
frère et son envie intense de tuer les responsables de ces sévices. Et la même
impulsion le submergeait.


— Oui,
répondit-elle faiblement.


Il
la débarrassa rapidement de son tee-shirt et de son pantalon, puis il arracha
son gilet d’assaut avant d’ôter la veste de son treillis.


— Mais
toi, protesta-t-elle faiblement en levant un bras.


Il
ne répondit pas. Slaren, le visage pétrifié, n’arriva plus à émettre le moindre
son durant quelques longues secondes. Szon suivit son regard et vit les
brûlures sur son bras. Le dzellis sentit la fureur l’envahir, mais la sienne
était faible comparée à celle de son frère qui menaçait d’exploser avec une
force volcanique.


Toutefois,
l’urgence était Jenna. Slaren cligna des yeux pour éclaircir le voile rouge de
colère qui flamboyait dans son regard, et réprima avec violence cette envie de
tout casser et de tuer chaque humain vivant dans cet endroit.


— On
réduit ce bâtiment en cendres, ordonna-t-il d’une voix tranchante.


Szon
resta imperturbable.


— Non !
s’écria Jenna en levant ses yeux paniqués. Non Slaren, je t’en supplie,
continua-t-elle d’un ton pressant, accrochée à son bras. Il y a des femmes et
des enfants, des innocents... ne fais pas ça...


Des
larmes d’épuisement jaillirent de ses yeux. La jeune femme vacilla dans ses
bras. Il la retint. A cette seconde, un militaire déboula et s’arrêta net.
Slaren tourna lentement la tête, l’homme déglutit à la vue de ses yeux
étincelant d’une lueur mortelle qui le tétanisa.


— C’est
lui ? demanda-t-il, la voix si glaciale que la jeune femme trembla contre
son torse.


Mais
elle n’avait guère besoin de répondre, son mouvement de recul et son visage
épouvanté la trahirent. Slaren la poussa dans les bras de son frère qui l’attira
contre lui, son corps formant un rempart.


— Ne
regarde pas, dit Szon.


Jenna
entendit un hurlement terrible suite à un craquement d’os, puis le bruit d’une
nuque brisée. Elle se pétrifia, les yeux baissés.


Slaren
les tuerait tous, même s’il devait revenir pour achever sa tâche ! Des
volutes de buée s’échappaient de sa bouche sous sa respiration saccadée tandis
que la fureur incendiait ses veines. Il revint à la hauteur de Jenna, la
souleva dans ses bras comme si elle ne pesait pas plus qu’une plume et quitta
la salle. Szon ouvrait la voie. Le commandant les rejoignit et jeta un rapide
coup d’œil à l’humaine. Il fronça les sourcils avant de lancer brièvement :


— Certains
militaires se sont enfuis à l’extérieur.


Siyin,
accompagné de deux dzellis, déboula d’un couloir.


— Le
hall principal est dégagé, on a repéré une dizaine de militaires à ‘‘extérieur.


Il
se raidit à la vue de Jenna. Une lueur d’incompréhension brilla dans ses yeux ;
il croisa brièvement le regard lourd de colère de Slaren. Ses traits se
durcirent et son visage devint aussi impitoyable que celui de ses frères. Puis
les dzellis regagnèrent l’entrée du bâtiment. Près de la porte principale,
Slaren pivota vers Siyin.


— Je
vais m’occuper de ces parasites, jeta-t-il, la voix vibrante d’une fureur
contenue. Je te la confie.


Ce
dernier la prit dans ses bras en hochant la tête.


— Je
t’accompagne, fit Szon d’un ton implacable.


Ils
quittèrent le bâtiment.


La
jeune femme entendit des hurlements, des tirs et des explosions. Elle préféra
bloquer toutes ces images de violence et garda les yeux fermés jusqu’à leur
retour. Slaren la prit de nouveau dans ses bras pour quitter cet enfer. Ils
traversèrent rapidement un terrain vague. Jenna enfouit son visage dans le cou
du guerrier afin d’éviter le spectacle des silhouettes gisant sur le sol, sans
vie.


Le
dzellis ne menaçait plus de faire exploser le bâtiment, elle en était
profondément soulagée. Pourtant, elle sentait en lui le besoin de tuer encore,
de laisser exploser cette violence qu’il réprimait néanmoins, dès qu’il la tenait
dans ses bras.


Ils
regagnèrent rapidement les véhicules. La nuit était tombée, un vent violent
soufflait, prélude d’une tempête imminente. Szon s’installa au volant, Siyin à
ses côtés. Slaren prit place à l’arrière, la jeune femme sur ses genoux, enveloppée
dans son étreinte protectrice. Elle se blottit contre son torse. L’unité grimpa
dans le deuxième véhicule, équipé pour accueillir une dizaine de dzellis. La
chaleur se répandit rapidement dans l’habitacle. Slaren avait emmitouflé la
jeune femme dans une couverture confortable. Elle ne bougeait plus, écoutant
les battements du cœur de Slaren au creux de son oreille. Le corps du dzellis
était extrêmement tendu, chaque muscle noué. L’adrénaline vibrait encore en
lui, et autre chose de plus indéfinissable.


Les
yeux fermés, Jenna se sentait en sécurité dans la chaleur de ses bras.


Il
était venu ! Il l’avait sauvée de cet enfer. Le bonheur l’inondait malgré
la tension qu’elle percevait en lui.


Le
temps devint vite exécrable. Szon décida de bifurquer sur une route adjacente
et trouva un abri le long d’un immeuble. Ils patienteraient le temps que la
tempête se déchaîne. Slaren essayait d’endiguer la sienne. Cette envie de tout
briser puisait dans ses veines, cette rage meurtrière grondait dans sa
poitrine. Il baissa les yeux et suivit du regard les différentes ecchymoses sur
sa tempe, sous l’arcade sourcilière et au coin de ses lèvres. L’image de son
bras brûlé à divers endroits le poursuivait également.


— Siyin,
appela Slaren en levant les yeux.


Ce
dernier pivota légèrement et lui tendit une gourde sans un mot. Il la porta aux
lèvres de la jeune femme, Jenna ouvrit les yeux.


— Bois,
ordonna-t-il à voix basse.


Elle
but quelques gorgées, il fit une pause et l’obligea à boire un peu plus avant
de poser la gourde à ses côtés. Elle nicha immédiatement son visage contre sa
poitrine et sentit ses bras la serrer plus étroitement.


Bonté
divine ! Slaren s’était attendu à tout sauf à ça ! Il pensait être
dans l’obligation de l’arracher de force de cet endroit, contre son gré, mais
certainement pas à la délivrer de ce calvaire.


Pourquoi
l’avaient-ils torturée ? Il devenait fou en pensant à ce qu’elle avait
subi.


Mais
il l’interrogerait plus tard, quand il serait en mesure de le faire, quand il
aurait repris le dessus sur toutes les émotions qui le secouaient. La jeune
femme restait silencieuse, son visage enfoui dans son cou. La tempête grondait
autour du véhicule et le dzellis éprouvait des difficultés à apaiser la sienne,
ces images le poursuivaient. Jenna sentait parfaitement cette lutte en lui pour
garder son contrôle. Elle avait aperçu une lueur meurtrière dans son regard,
une envie de tuer, une rage terrifiante. A présent, ses bras l’encerclaient si
étroitement.


Se
rendait-il compte de sa façon protectrice et possessive de la tenir contre lui ?
Il l’avait sauvée une nouvelle fois. Son cœur se gonflait d’un sentiment
intense. Il serait toujours là, farouche et protecteur ; elle le sentait
au plus profond de son être. Ses pensées dérivèrent : elle ne connaissait
rien de son passé. Ce qu’il avait subi. Pourquoi il était devenu ce guerrier
impitoyable. Cependant, sa carapace semblait se fendiller à son contact, elle
avait le sentiment de pouvoir l’atteindre chaque jour davantage. Les regrets la
submergeaient : elle l’avait condamné, rejeté pour prendre la fuite dès
que l’occasion s’était présentée. Et même s’il était indéniable que sa race
possédait des pouvoirs défiant toute logique, il avait risqué sa vie dans cette
usine, en dépit de tout.


Elle
leva son visage.


— Tu
es venu, chuchota-t-elle.


Il
resta silencieux.


— Tu
es en colère... n’est-ce pas ? Contre moi... ma fuite...


Il
gardait un silence pesant, les traits de son visage crispés. Jenna bougea
légèrement, il se méprit et resserra son bras autour de sa taille.


La
jeune femme leva les yeux.


— Tu
restes ici, à cette place, ordonna-t-il d’une voix grondante.


Dans
mes bras !


Mais
ces paroles résonnèrent silencieusement en lui. Elle nicha son visage à la
jonction entre son épaule et son cou et ferma les yeux.


— Je
n’avais pas l’intention de bouger, je me sens merveilleusement bien...
murmura-t-elle dans un souffle.


Puis
quelques secondes plus tard, un chuchotement s’éleva :


— Je
suis heureuse que tu sois venu...


Elle
le sentit se raidir très lentement, comme s’il avait mal entendu.


Quel
idiot de sentir les battements de son cœur s’accélérer dangereusement. Il l’avait
tirée d’un mauvais pas, tout simplement. Mais lorsque Jenna glissa ses bras
autour de sa taille, tourna son visage et pressa doucement ses lèvres sur sa
peau au dessus de la bordure de son tee-shirt, il sentit la brûlure de son
baiser se répandre à travers son corps entier. Ce simple baiser très doux,
cette marque d’affection spontanée le troubla si profondément que sa gorge se
serra.


La
fureur envers ses bourreaux persistait, mais la colère envers la jeune femme s’était
évanouie dès qu’il avait franchi le seuil de cette salle. Slaren baissa
lentement son visage qu’il enfouit dans sa chevelure bouclée, ferma les yeux et
pressa ses lèvres dans un baiser tout aussi doux.


— Je
te jure que si tu t’enfuis de nouveau, Jenna, je t’étrangle de mes propres
mains, murmura t-il d’une voix enrouée.


Elle
n’avait pas envie de le quitter ; elle désirait rester dans ses bras pour
le restant de ses jours, mais elle le lui dirait plus tard, car le sommeil la
gagnait peu à peu. Slaren sentit les lèvres de la jeune femme s’étirer en un
sourire avant de s’endormir. Il raffermit son étreinte, ne pouvant s’empêcher
de la serrer encore plus étroitement, éprouvant le besoin viscéral de la blottir
contre lui, afin de respirer son odeur, de sentir qu’elle était en vie, et
tenter désespérément d’apaiser le tumulte des événements de cette dernière
heure.


Ils
patientaient depuis une bonne heure. Siyin tapotait sur son écran tactile.
Jenna commença à s’agiter. Slaren la vit grimacer de douleur en pressant son
bras contre sa poitrine. Il se déplaça légèrement avec précaution afin de lui
permettre de trouver une position plus confortable. Il sentit la colère le
gagner, encore. Au cours des minutes suivantes, il évita de bouger pour ne pas
la gêner. Les minutes s’égrenaient. Un quart d’heure plus tard, les frissons
commencèrent à parcourir la peau de la jeune femme, terrassée par une fièvre
brûlante. Slaren l’enveloppa plus chaudement dans la couverture de survie. Au
bout de dix minutes, une profonde inquiétude se reflétait dans les yeux du
dzellis. Elle souffrait de plus en plus de son bras. Pris d’un sombre
pressentiment, il essaya de le dégager avec douceur. Elle gémit.


— Laisse-moi
examiner ton bras, Jenna, pressa-t-il, encourageant.


Elle
se laissa faire, les yeux clos. Slaren vit immédiatement une blessure qu’il n’avait
pas remarquée auparavant et qui commençait à s’infecter H leva les yeux,
croisant le regard de Siyin, penché au-dessus de son siège, attiré par les
gémissements de douleur de l’humaine.


— On
dirait une entaille faite avec un couteau mais la peau est rongée comme une
brûlure, remarqua-t-il, en fronçant les sourcils.


Slaren
sentit l’angoisse le tenailler.


— Ce
salaud a imbibé la lame d’un produit chimique, on y va Szon, jeta-t-il d’une
voix hachée.


Szon
démarrait déjà. Les véhicules s’enfoncèrent dans la tempête. Le dzellis faillit
déraper plusieurs fois mais il gardait la tête froide, maîtrisant le véhicule
sous les bourrasques de vent. Il n’y avait plus une minute à perdre. Slaren l’hydrata
régulièrement, un poids sur la poitrine, craignant le pire : un
empoisonnement du sang. Il assistait, impuissant, aux souffrances de la jeune
femme et se promit d’y retourner. Elle lui avait demandé d’épargner les civils,
il l’avait fait ; mais il s’assurerait que le commandant qui avait ordonné
ou toléré ces sévices paye de sa vie. Le trajet dura une éternité, elle était
anormalement calme, il vérifiait régulièrement son pouls et sa fièvre.


Le
soulagement le submergea lorsque la trappe du complexe se profila à l’horizon.
Dans le hangar, il bondit du véhicule, la jeune femme dans ses bras. Il déboula
dans l’hôpital.


— Une
urgence, cria-t-il.


Deux
infirmières accoururent et Dalen apparut aussitôt. Il la posa immédiatement sur
un brancard. Son ami se pencha rapidement, le front barré d’un pli soucieux.


— Son
épaule, lança Slaren, la voix pétrie d’angoisse.


Le
dzellis souleva avec précaution son bras, évaluant rapidement la situation.


■ Transportez la dans la
salle A. Ses directives lancées d’un ton ferme fusèrent rapidement. Les deux
infirmières s’affairaient déjà avec efficacité et un calme rassurant. Slaren
recula, les yeux braqués sur le visage livide de la jeune femme. Il fit un
mouvement pour les suivre. Dalen pivota en levant une main, remarquant l’anxiété
et la nervosité du dzellis.


— Je
m’en occupe Slaren... ça va aller, rassura-t-il.


Szon
le rejoignit et posa une main sur son épaule.


          — Elle
est entre de bonnes mains Slaren... Isathin nous demande.


Le
guerrier ne bougeait pas, le regard fixé sur le brancard qui disparaissait
derrière une porte battante. Il réprima la violente impulsion d’envoyer balader
Dalen et de le suivre. Mais il savait au fond de lui qu’il avait confié Jenna à
son meilleur ami, le meilleur médecin qui soit. : Après quelques secondes, il
inspira profondément et pivota vers Siyin.


« Surveille
cette salle, personne n’y entre. Ne quitte pas Jenna d’une semelle,
ordonna-t-il à voix basse, d’un ton sans appel, j Son frère acquiesça, comprenant
son inquiétude : le complice de l’humaine apprendrait vite son retour au
sein du complexe. Slaren lança un dernier regard vers la salle et s’éloigna
avec Szon.


Isathin
leva les yeux lorsque les deux dzellis pénétrèrent dans son bureau. Szon s’adossa
contre le mur, les bras croisés sur sa poitrine. Slaren s’avança à la hauteur d’un
siège et fixa Isathin, le visage assombri par l’angoisse et la colère. Le chef
de la Confrérie ressentait parfaitement toute la tension qui vibrait dans son
attitude rigide. Jamais il n’avait vu le guerrier en proie à des émotions qu’il
maîtrisait de plus en plus difficilement. La suite de cet entretien ne
promettait pas d’être facile.


— Comment
se porte Jenna Miller ? J’ai appris qu’elle était hospitalisée.


— Elle
a été torturée, rétorqua Slaren, la voix très tendue.


Isathin
haussa un sourcil, surpris.


— Torturée
par des humains ! Ses blessures sont-elles sérieuses ?


— Elle
souffre d’une infection...


Slaren
expliqua brièvement les événements des dernières heures. Le chef de la
Confrérie fronça légèrement les sourcils.


— Pourquoi
l’a-t-on torturée ?


— Vu
son état, je ne l’ai pas encore interrogée. Je le ferai plus tard.


Car
il se refusait de penser au pire. Le dzellis serra les poings, sentant son
angoisse s’intensifier. Isathin approuva en hochant la tête puis s’adossa
contre son siège, perdu dans ses réflexions. Slaren sentait sa patience s’épuiser.
Mais il prit enfin la parole :


— J’ai
un autre problème Slaren.


Il
haussa légèrement un sourcil d’un air interrogateur.


— Il
y a quelques heures, John a revendiqué l’humaine.


Szon
se figea. Slaren ne bougeait plus d’un millimètre, le corps changé en statue,
son regard braqué sur Isathin. Le choc semblait l’avoir terrassé. Puis une
lueur dangereuse, une lueur comme jamais Isathin n’en avait été témoin,
flamboya dans ses yeux gris. Néanmoins, il se confinait dans un silence
glaçant.


— John
a présenté sa revendication officiellement, reprit Isathin posément.


— Ce
n’est pas une dzellis, rétorqua enfin Slaren, menaçant.


— C’est
un détail non négligeable certes, mais...


— Elle
n’obéit pas à nos lois, coupa-t-il d’une voix qui enflait très dangereusement.


— Je
crains fort que ces arguments ne soient pas recevables. Elle vit parmi nous
dorénavant.


Isathin
leva le menton et enchaîna d’un ton sévère :


— John
a très justement insisté sur un point que je ne peux négliger. Tu évites l’humaine
depuis une certaine scène dans un ascenseur et dans tes quartiers. Si tu avais
été plus attentif, si tu ne t’évertuais pas à combattre ce qui te lie à l’humaine,
nous aurions peut-être pu éviter toute cette situation, éviter ce raid contre
des militaires humains, John, en tant que dzellis, peut revendiquer une femelle
du complexe, il en a le droit et je ne peux m’opposer à sa demande. Il est prêt
à franchir ce cap.


Le
dzellis allait exploser, c’était la goutte d’eau de trop, suite à cette journée
infernale.


— En
tant qu’humaine, elle a peut-être son mot à dire, objecta Szon.


— En
tant que responsable de cette Confrérie, rétorqua Isathin avec autorité, mon
rôle est de protéger notre race. Je veux un dzellis qui saura gérer Jenna
Miller et, si pour cela, je dois accepter la revendication de John, je le ferai
et je l’imposerai à l’humaine. Que cela soit bien clair, je ne lui laisse pas
le choix. En cherchant à s’enfuir, elle a mis en danger le complexe et je ne
peux le tolérer. Ma décision est prise.


Slaren
fulminait mais le chef de la Confrérie ne plaisantait plus apparemment. En
effet, le comportement du dzellis avait eu raison de la patience d’Isathin. Il
voulait Jenna Miller, c’était clair comme de l’eau de roche. Toutefois, la
revendication pour un tel guerrier était un gouffre à franchir, or il ne serait
peut-être jamais en mesure de le faire pour une humaine.


— Mais,
continua Isathin, je suis prêt à t’écouter Slaren. Il est tout à fait possible
que deux dzellis revendiquent une femelle, par le passé nous avons connu ce
genre de situation. Alors, si tu veux le faire, tu as encore quelques heures
pour réfléchir. Ensuite, selon notre coutume, nous officialiserons la
revendication devant le Conseil. Celui qui verra la sienne refusée devra se
plier à ma décision. Quant à l’autre dzellis, il devra sur son honneur la
revendiquer au même titre qu’une femelle de sa race, avec les mêmes
responsabilités.


Il
fit une légère pause.


— Je
ne nie pas, Slaren, que ta revendication serait plus légitime que celle de
John, mais encore faudrait-il que tu puisses l’accepter en ton âme et
conscience-


Un
silence glacial plomba l’atmosphère du bureau. Slaren semblait au point de
rupture, les traits du visage tendus, une lueur orageuse dans ses yeux.


■ Jamais un dzellis ne s’est
uni à une humaine, intervint Szon.


Sa
voix sembla exploser subitement dans ce silence crépitant d’une tension
incroyable.


— Jamais
un enfant n’est né d’une union entre un dzellis et une femelle d’une autre
race, acheva-t-il d’un ton résolu.


— Effectivement,
c’est un détail important. Le dzellis devra en mesurer toute la portée sur son
avenir. John est prêt à le faire. Celui-ci vit parmi leur race depuis des
années. Par conséquent, il a une bonne connaissance de leur mentalité. Et pour
conclure, il a fréquenté son lot d’humaines. C’est Un argument non négligeable.
Cette revendication n’a rien de romantique, je vous l’accorde, mais elle
présente son intérêt pour la Confrérie.


Slaren
sentait qu’il allait casser quelque chose à présent, aussi, il pivota, ouvrit
la porte violemment et quitta le bureau sans un mot. C’en était trop pour lui.


— Je
lui laisse deux jours pour se décider, ensuite ce sera trop tard, déclara
Isathin fermement.


Szon
s’approcha.


— Je
pourrais la revendiquer, provoqua-t-il, un brin arrogant.


— Quel
esprit de sacrifice entre frères ! Surtout pour un dzellis tel que toi
Szon. Mais le problème, ce n’est pas John en soi, mais n’importe quel mâle qui
revendiquera Jenna Miller. Slaren doit dénouer son problème. Une bonne fois
pour toutes !


— Vous
le mettez au pied du mur, Isathin. Vous prenez des risques !


— On
peut le voir ainsi, cependant, je n’ai aucune raison de refuser la demande de
John. A présent, Slaren en a été informé, à lui de faire son choix. Refuser ou
accepter ce lien avec l’humaine.


— Si
vous acceptez la revendication de John, ce lien existera toujours entre Jenna
et Slaren...


— Slaren
prendra ses responsabilités. Il n’aura plus aucun droit, lien ou non. Il
respectera ma décision.


Szon
n’avait jamais vu Isathin aussi déterminé et intransigeant. Il le regarda
quelques secondes en silence, fit volte face et quitta le bureau.


Slaren
descendit à l’hôpital, Jenna était toujours en salle de chirurgie. Siyin
remarqua immédiatement que quelque chose n’allait pas en lui. Mais il quitta
les lieux sans un mot, son frère préférant visiblement un peu de solitude.
Celui-ci s’assit et attendit deux bonnes heures avant que Dalen fasse enfin son
apparition. Le guerrier se leva immédiatement.


— Elle
est hors de danger. Elle pourra te remercier une nouvelle fois.


Le
soulagement le submergea, cette boule d’angoisse dans sa poitrine se dénoua
lentement.


— Ses
ecchymoses et ses brûlures superficielles vont cicatriser rapidement.


Le
dzellis se raidit et hésita une seconde avant de demander d’une voix blanche :


— A-t-elle
subi d’autres sévices ?


Dalen
le vit retenir son souffle.


— Non...
Slaren... pas de sévices sexuels.


Il
exhala lentement, soulagé.


— Elle
est sous sédatif mais tu peux aller la voir quelques minutes.


Il
lui communiqua lé numéro de la chambre. Le dzellis franchit la porte battante,
fit quelques pas dans un couloir avant de pousser une autre porte. Il s’approcha
lentement du lit sur lequel reposait sa silhouette menue. Il fixa son visage
aux traits délicats et s’attarda sur ses hématomes. Son regard erra sur ses
boucles rousses puis descendit vers le renflement de ses lèvres qui
retrouvaient lentement leur couleur cerise. Il leva une main et saisit une
mèche qu’il enroula autour de son index. La couleur étonnante s’enflamma sous l’éclairage
du néon. Une couleur naturelle qui n’existait pas parmi les femelles de sa
race. Il resta pensif, immobile. Les phrases d’Isathin le poursuivaient.


John
l’avait revendiquée !


Il
la contempla encore quelques minutes puis fit un pas en arrière. Il décrocha
son portable.


— Siyin,
j’ai besoin que tu surveilles encore Jenna.


Il
raccrocha. Ce dernier le rejoignit dix minutes plus tard.


— J’y
retourne...


Siyin
comprenait son frère. On ne s’attaquait pas ainsi à la femelle d’un dzellis. Et
même si Slaren refusait d’écouter ce qui se passait en lui, refusait d’en
accepter l’évidence, la moindre personne qui s’attaquerait à l’humaine devrait
en découdre violemment avec le guerrier. Le raid avait été rapide et le
guerrier brûlait de vérifier que le commandant qui avait livré Jenna à son
bourreau n’en avait pas réchappé.


— Prend
Szon avec toi ou il va te tuer si tu ne le fais pas.


— Je
suis là, fit l’intéressé.


Slaren
croisa le regard de son frère et y lut la même détermination.


— On
ne touche pas aux civils, Szon.


Ce
dernier acquiesça.
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Fiona
courait le long d’un couloir, essoufflée. Elle poussa une porte et la referma
avec précipitation. Surprise, Ryala pivota. Les sourcils froncés, elle remarqua
l’agitation de sa sœur et la lueur de panique dans ses yeux.


— Que
se passe-t-il ?


— Tu
dois m’aider Ryala.


La
jeune dzellis s’approcha, l’air inquiet. Il était rare de voir sa sœur dans un
tel état. Fiona leva le visage.


— C’est
moi qui ai aidé l’humaine à s’enfuir, avoua-t-elle dans un chuchotement.


Ryala
ouvrit la bouche mais aucun son n’en sortit durant quelques secondes.


— Mais
tu es inconsciente ! S’exclama-t-elle enfin. Te rends-tu compte qu’Isathin
pourrait te bannir du complexe.


Fiona
s’assit sur un tabouret, les épaules voûtées. Mon dieu, elle aurait peut-être
eu une chance de s’en sortir si son seul méfait avait été la fuite de Jenna
Miller. Mais elle se souvenait avec une clarté précise de son entretien, suite
au décès de ce journaliste, et des menaces qu’Isathin avaient proférées.


— Je
l’ai fait parce que j’étais jalouse Ryala, gémit-elle.


— Jalouse ?
répéta sa sœur, étonnée.


Fiona
inspira.


— Je
suis amoureuse de John... et voir le dzellis tourner autour de l’humaine m’a
rendue jalouse, je l’avoue.


          — John !


Sa
sœur la fixait, abasourdie.


— Oui,
je sais ce que tu en penses et Isathin n’approuverait guère plus. Il a certains
principes ! Mais Ryala, je t’en prie, tu dois m’aider. Je ne lui voulais
aucun mal, au contraire. Un dzellis l’a emmenée dans cette usine où elle devait
y être en sécurité, parmi les siens. Jamais je n’aurais imaginé que ces
militaires la maltraiteraient.


Ryala
gardait le silence. Les conséquences seraient désastreuses si Jenna dénonçait
Fiona. -


— Ils
l’interrogeront à son réveil...


— Il
fallait y réfléchir avant ! Tu n’as pas imaginé un seul instant que Slaren
ferait tout pour la retrouver.


La
dzellis serra les dents ! Quel stupide mâle arrogant !


— Non,
rétorqua-t-elle, penaude.


Fiona
connaissait sa sœur. La jeune dzellis était loyale envers les liens du sang et
il n’était pas difficile de l’attendrir.


— On
s’entendait si bien ...


Il
y a une éternité


La
tristesse envahit Ryala.


— Je
ne peux pas me rendre dans sa chambre sans éveiller les soupçons. Et je ne maîtrise
pas mes pouvoirs aussi bien que toi, continua-t-elle d’une voix pressante.


Elle
refusait de lui confier son dérapage avec le journaliste.


— De
plus, les frères Karg font partie de ces guerriers qui résistent à toute
manipulation psychique...


— Tu
me demandes de trahir la confiance d’Isathin, de Slaren, de Siyin et...


Elle
se tut subitement.


— Quoi ?
Szon ? lança Fiona, avec hargne cette fois. Tu veux qu’on parle du
guerrier qui se tape toutes les femelles de la Confrérie. Tu es inexistante à
ses yeux. Il ne t’apprécie même pas. Alors, crois-moi, tu ne leur dois rien...


Blessée,
Ryala serra les mâchoires. Szon ! Ce mâle dont la pensée restait toujours
tapie en elle, qui accélérait les battements de son cœur. Mais son corps l’avait
trahie. Un autre mâle l’avait transportée sur des sommets inconnus. Et elle y
avait répondu avec une fougue surprenante. Dalen... Szon... elle se sentait
perdue. Ce dernier faisait partie de ses rêves depuis toujours, elle avait
imaginé ses baisers des centaines de fois. Jeune femme, elle s’était languie qu’il
la prenne dans ses bras, qu’il la contemple avec cette lueur sombre et
sensuelle dans ses yeux magnifiques.


Pourtant,
Dalen avait éveillé en quelques secondes un désir brut, ce désir de femme qui
sommeillait en elle. Et sa réaction physique vis-à-vis du dzellis remettait en
question tous les sentiments qu’elle portait à Szon. Ce constat était difficile
à accepter.


Elle
massa son front douloureux.


— Aide-moi,
Ryala. Siyin ne se méfiera pas de ta visite. Tu pourras tenter de l’éloigner,
tu as des ressources. Si Isathin apprend que je suis responsable de sa fuite,
je serai bannie ! Bon sang, je suis ta sœur, tu ne Peux pas me laisser
tomber....


Certes,
leur race pouvait endurer des conditions de vie difficiles, mais imaginer Fiona
errant seule à l’extérieur était au dessus de ses forces. Jamais elle ne se le
pardonnerait. Un combat faisait rage en elle : la dzellis devait faire un
choix entre sa loyauté envers ses amis ou sa sœur – sa Emilie. Le visage de
leur mère se dessina devant ses yeux, doux et bienveillant. Compréhensif. Elle
pivota subitement en ôtant sa blouse. Fiona sentit le soulagement la submerger.


— Slaren
vient de quitter la base. Siyin veille sur elle.


— Retourne
dans tes quartiers, je vais m’en occuper, répliqua-t-elle la gorge nouée.


— Merci,
balbutia-t-elle... merci.


— C’est
la seule et unique fois que je trahis mes amis Fiona, avertit Ryala, les traits
de son visage crispés.


Sa
sœur soutint son regard, hocha la tête et quitta le laboratoire.


Ryala
pénétra dans l’hôpital et salua une infirmière qui lui indiqua la chambre de
Jenna. Siyin leva la tête à son entrée et sourit chaleureusement. Un pincement
au cœur lui coupa le souffle. Elle inspira pour se reprendre.


— Comment
va-t-elle ?


— Elle
est sortie d’affaire.


Choquée,
Ryala balaya du regard ses blessures.


— Pourquoi
l’ont-ils torturée ?


— On
n’a pas pu l’interroger encore. En fait, le raid a été assez violent pour la
récupérer.


Pour
ponctuer ses dires, Siyin allongea ses jambes en grimaçant légèrement. La dzellis
se tourna, réprimant la honte qui l’inondait. Les frères Karg, à l’instar de
certains guerriers puissants, étaient invulnérables à toutes manipulations
psychiques. Pourtant, elle savait dorénavant qu’elle aurait le dessus sur
chacun d’eux. Elle pivota lentement et fixa son ami.


— Siyin,
va te chercher un café, je la surveille.


Le
dzellis cligna des yeux plusieurs fois, surpris, et se leva obéissant. Elle
détestait ce qu’elle était obligée de faire.


— Merci,
j’en ai pour une minute.


Ryala
sentit la morsure de la culpabilité. Ses pouvoirs s’étaient considérablement
développés ces dernières semaines. Elle n’en soufflait mot à quiconque. Mais
ses crises montaient en intensité et se rapprochaient. Elle arrivait à
maturité. Une maturité avec des pouvoirs décuplés, comme elle ne l’avait jamais
imaginé. Elle les sentait au plus profond de son corps.


Quel
serait le dernier stade ? Elle n’en savait rien. Mais il approchait
inexorablement. Cette puissance et la responsabilité qui lui incomberait lui
nouaient les entrailles.


Siyin
sortit de la chambre. Immédiatement, elle vint à la tête du lit, posa une main
sur le front de Jenna et se concentra. La gorge serrée, elle avait conscience
que, à ce niveau d’évolution, elle était déjà capable de manipuler n’importe
quel être, même les plus puissants. La dzellis avait la capacité de les pousser
à lui obéir aveuglement, grâce à cette force en elle qui se décuplait toutes
les nuits. Des frissons la glacèrent, un mélange de crainte et un sentiment
plus confus la perturbaient : l’envie de franchir enfin ce cap. Ryala fixa
l’humaine.


Les
rencontres de Jenna et Fiona défilèrent devant ses yeux, leurs conversations se
répercutèrent dans son esprit. Elle ferma les paupières quelques secondes et
tous ces souvenirs précis disparurent de la mémoire de l’humaine.


— Je
suis désolée Jenna, murmura-t-elle. Pardonne-moi.


Lorsque
Siyin revint, elle était assise, les yeux brillant de regrets. Elle cligna des
paupières pour endiguer sa culpabilité et sa tristesse, puis sourit à Siyin qui
lui tendit un café.


— Merci.


— John
a revendiqué l’humaine, annonça-t-il d’un petit ton hésitant. On en parle dans
tout le complexe.


Ryala
leva la tête, choquée.


— Quelle
a été la réaction de Slaren ?


— Isathin
vient de l’informer. Difficile de lire en lui. Tu le connais !


Le
dzellis allait devoir faire un choix : accepter ce lien ou la laisser, à
jamais, à un autre.


— J’espère
qu’il va enfin écouter son cœur et étouffer cette haine.


Siyin
pesa son regard sur son amie.


— Est-ce
que ça va Ryala ?


— Oui,
répondit-elle prudemment.


— Tu...
tu sembles en colère parfois.


Envers
ta race.


— Non,
tout va bien.


Mais
ce dernier continuait à la fixer comme s’il lisait en elle. Elle détestait
parfois cette capacité qu’il possédait, cette intuition qui le guidait.


— Si
tu as besoin de parler...


— Merci
Siyin, mais je t’assure que je vais très bien.


Il
n’insista pas. Quelques minutes plus tard, elle prit congé. Avant d’atteindre l’ascenseur,
elle pivota et se concentra. Le moindre dzellis qui l’avait croisée oublia sa
venue au sein de l’hôpital, même Siyin, le puissant guerrier. Puis Ryala leva
les yeux, se concentra de nouveau, et son visage s’effaça de toutes les vidéos
de surveillance de l’hôpital. Oui, rien ne lui semblait impossible. Mais cette
pensée lui laissa un goût amer.


Jenna
s’éveilla le lendemain. Elle battit des paupières et, au bout de quelques
secondes, distingua Siyin assis dans un fauteuil. Il se leva et s’approcha.


— Où
suis-je ? demanda-t-elle, la voix enrouée.


— A
l’hôpital du complexe.


Les
souvenirs affluèrent, elle se tendit le cœur battant.


— Où
est Slaren ?


— Il
s’est absenté, il devrait revenir dans la journée.


La
déception la submergea. Ses yeux se fermèrent une fraction de seconde. Elle
avait envie de le voir. Elle se souvint du comportement du guerrier : sa
colère et sa tendresse. Son cœur s’accéléra : Slaren la chamboulait jusqu’au
tréfonds de son être.


Mais
Dalen apparut et la tira de ses pensées.


Une
heure plus tard, Isathin pénétra dans sa chambre. La jeune femme écouta le chef
de la Confrérie lui annoncer la revendication de John et sa décision d’y donner
une suite.


— Je
ne suis pas une dzellis, vous ne pouvez pas m’imposer vos lois.


— Cette
guerre en a décidé autrement Mademoiselle Miller.


Jenna
comprit toute l’ampleur des répercussions de sa fuite auprès du responsable de
la Confrérie. Son sang se glaça dans ses veines. Isathin était résolu et lui
imposerait la revendication. Elle n’avait pas le choix.


Une
mesure pour le moins drastique afin de la placer sous l’autorité d’un mâle,
pensa-t-elle amèrement. Rien de romantique !


Toutefois,
il l’informa que Slaren en avait été averti et qu’il était prêt à prendre en
compte sa demande. Il lui laissait encore quelques heures afin de se décider.
La jeune femme aurait voulu crier et avouer les sentiments qu’elle éprouvait
pour le guerrier, mais celui-ci avait quitté la base, la laissant seule et
perdue.


Isathin
quitta sa chambre. Jenna ferma les yeux, une sourde angoisse en elle, les yeux
brûlants de larmes.


Non,
pas John ! Mon dieu ; pas John !


Mais,
visiblement, elle n’aurait pas voix au chapitre. Et, détail important, Slaren
ne l’avait pas revendiquée !


Assis
à coté de Szon, Slaren regardait défiler le paysage, perdu dans ses pensées.
Les civils s’étaient réfugiés dans les sous-sols, terrifiés par les deux dzellis.
Slaren s’était personnellement occupé du commandant, tandis que Szon avait
empêché tout militaire d’intervenir. Du moins les plus téméraires ! Mais
ils n’avaient pas été nombreux et ceux-ci avaient payé de leurs vies. Les
hurlements du commandant résonnaient encore en lui, quand il lui avait cassé
chaque os avant de lui briser la nuque.


Ils
étaient des guerriers, leur race était impitoyable, sans pitié pour leurs
ennemis. Jamais on ne s’attaquait aussi lâchement à une femelle sans en
supporter les terribles conséquences. C’était ainsi !


Jenna
devrait suivre un entraînement intensif, comme chaque membre de la Confrérie.
Cela pourrait la sauver, un jour. Il s’assurerait de ce détail. Ses pensées
dévièrent à nouveau vers Isathin et leur entrevue.


La
revendication de Jôhn !


Ses
mâchoires se serrèrent violemment à cette idée. Jenna, appartenir a un autre ?


Quelque
chose grondait violemment en lui.


Lui
vivant ! Jamais !


Slaren
pénétra dans l’hôpital et se dirigea vers la chambre de la jeune femme. Siyin
se tenait devant la porte, il vit l’interrogation dans le regard de son frère.


— Elle
est réveillée.


Slaren
jeta un coup d’œil vers la porte close.


— Isathin
s’est entretenu avec elle, il y a une heure. Je l’ai laissée un peu seule...
cela n’allait pas fort. Cette nouvelle a été un choc, expliqua Siyin.


Le
dzellis le fixa pensivement.


— L’a-t-il
interrogée sur son complice dans le complexe ?


— Elle
n’a aucun souvenir.


Slaren
fronça les sourcils. Aucun souvenir !


Personne
n’avait pu atteindre l’humaine afin d’effacer les détails gênants de sa mémoire !
Les guerriers, comme Siyin, résistaient à toute manipulation psychique, sans
compter toutes les vidéos de surveillance qu’il aurait fallu brouiller en plein
jour. L’hôpital était l’un des niveaux les plus sécurisés.


— Isathin
aurait le pouvoir de lire en elle, de remonter dans ses souvenirs. Ce serait
bien le seul dans ce complexe.


— Il
a tenté, sans succès. Dalen pense qu’elle est sous le choc...


Son
frère le regarda d’un air sceptique.


— Contrôle
les vidéos de l’hôpital et vérifie toutes les allées et venues. Regarde si une
infirmière ne s’est pas attardée auprès de l’humaine, étudie tout comportement
suspect.


— Je
m’en occupe.


Jenna
s’arrêta de respirer quand il apparut. Ses yeux gris brillaient d’une lueur
indéchiffrable, son visage revêtait ce masque impénétrable. Mais il était à
couper le souffle, sa haute stature puissante et féline emplissait la chambre,
impossible de poser les yeux ailleurs que sur ce magnifique guerrier. Chaque
parcelle de son corps avait une conscience aiguë de son physique
impressionnant. Sa peau tannée brillait comme du bronze sous les néons, mettant
en valeur chaque muscle dur et lisse de ses bras. Ses cheveux, de cette couleur
noire intense, tombaient d’une façon ^disciplinée sur sa nuque et son front et
lui donnaient la furieuse envie de : plonger ses mains dans cette texture
soyeuse. Sa peau se mit à picoter, [^n cœur loupa des battements.


Jamais
elle ne pourrait se lier à un autre. Son cœur en avait la certitude, [J®
dzellis avait franchi toutes les barrières qu’elle avait érigées, il avait
étouffé toutes ses rancœurs et sa haine. Car elle lui avait pardonné et ne ressentait
aucune honte vis-à-vis de sa race, aucune culpabilité. Elle le foulait de
toutes les fibres de son être, lui et lui seul : ce guerrier fier,
arrogant et impitoyable, qui était capable de tuer violemment sans un battement
de paupières.


— Comment
vas-tu ?


— Mieux,
répondit-elle d’une voix altérée.


Il
s’approcha. L’envie de laisser courir ses lèvres le long de son torse et sur
son visage, l’envie de se perdre en lui la déstabilisa. Elle brûlait de sentir
ses bras l’envelopper dans la chaleur de son étreinte possessive. Troublée,
elle baissa les yeux.


— Pourquoi
t’ont-ils torturée, que s’est-il passé ? demanda-t-il calmement, sans la
quitter du regard.


Jenna
se contracta légèrement au souvenir de ses supplices.


— Lorsqu’ils
m’ont vue arriver en pleine nuit, en bonne santé visiblement, ils ont été
immédiatement suspicieux.


          — Tu
ne leur as pas confié d’où tu venais ?


— Non,
je n’ai pas parlé du complexe ni des dzellis.


          — Pourquoi ?
demanda-t-il, en la fixant avec intensité.


Mal
à l’aise, la jeune femme sentit son souffle s’altérer.


— Ce
sont des militaires. Même s’il est indéniable que vous êtes plus puissants que
la race humaine, je n’ai pas voulu... en parler.


Craignait-elle
des représailles contre les dzellis ? Son cœur s’accéléra malgré lui.


— As-tu
pensé que tu pourrais mettre en danger ce complexe si tu leur avouais d’où tu
venais ? demanda-t-il d’une voix profonde.


— On
peut dire cela, rétorqua-t-elle, la gorge nouée. Malgré tous les événements que
la terre et la race humaine ont subi, j’apprécie des personnes comme Ryala
et...


Elle
se tut, ses joues s’empourprèrent. Elle sentit son regard s’attarder sur son
visage. Ses doigts se crispèrent au bord de son drap.


Slaren
gardait le silence. Cet aveu provoquait un trouble profond en lui.


— Quand
j’ai prononcé malencontreusement le nom du virus Rebirth, le commandant a
changé d’attitude. Il m’a considérée comme une véritable terroriste. C’est là
qu’ils ont commencé à m’interroger.


— Et
tu n’as pas craqué, malgré les tortures...


Elle
ne répondit pas immédiatement.


— Non
je n’ai rien dit, dit-elle finalement, dans un soupir.


Le
dzellis inspira.


— T-a-t-il
touchée Jenna ? demanda-t-il d’une voix sourde.


Il
la vit se contracter. Il se raidit... Mon dieu, si elle répondait par l’affirmative,
il irait en enfer retrouver son bourreau.


— Une
fois, il m’a pincé un sein et j’ai riposté en le castrant pratiquement. Il n’a
pas du tout apprécié et les ennuis ont réellement commencé. Mais c’est tout...
balbutia-t-elle légèrement.


Le
guerrier la fixa longuement, endiguant sa colère. Son bourreau aurait mérité
une mort lente et douloureuse, mais une rage meurtrière l’avait saisi,
annihilant toutes pensées cohérentes. Seul son instinct de prédateur avait
guidé ses actes. Seul l’instinct d’un mâle envers sa femelle. Et encore
aujourd’hui, lorsqu’il y était retourné.


Sa
femelle !


Le
mot se répercutait en écho dans son esprit et il sonnait si juste. Une douce
chaleur l’envahit.


Il
inspira profondément et continua à la questionner.


— Siyin
m’a averti que tu ne conservais aucun souvenir du complice qui t’a aidée à t’enfuir,
déclara-t-il lentement.


— Effectivement...
je... c’est étrange, mais de toute façon, il n’est pas question que je dénonce
une personne qui a pris des risques pour m’aider.


Il
resta silencieux.


— Ou
se débarrasser de l’humaine arrangeait ce mystérieux complice, pensa-t-il.


Slaren
ne la quittait pas des yeux. Il la troublait et la rendait nerveuse à la fois.
Un long silence régna entre eux. Puis d’une voix heurtée, elle lança :


— Isathin
m’a fait part de la revendication de John. Le chef de la Confrérie ne me laisse
pas le choix, je devrai me plier à sa décision.


Le
dzellis se raidit sensiblement.


— Et
le fait que je sois humaine ne change pas grand-chose.


Son
silence fit monter d’un cran sa nervosité. Bon sang, elle avait envie de crier,
de le frapper. Pourquoi restait-il silencieux ? Il l’avait sauvée ;
il avait tué pour la défendre. Son comportement était possessif, voire extrême.
Aucun homme par le passé n’avait agi avec une telle intensité vis- à-vis d’elle.
Et, à sa grande honte, la femme libérée et indépendante qu’elle était adorait
son attitude de mâle Neandertal. L’ultimatum d’Isathin prenait fin dans
quelques heures.


Slaren
effleura du regard son visage aux traits délicats, encore pâle ; ses
boucles qui dansaient et frôlaient ses joues ; cette couleur qui s’enflammait
sous l’éclairage, une couleur pour laquelle il avait un très net penchant à
présent ; et cette bouche... cette bouche qu’il avait envie de dévorer dès
que ses yeux se posaient sur sa lèvre inférieure avec ce renflement si tentant.
Un désir pur et primitif l’inonda. L’imaginer avec John lui donnait des envies
de meurtre. Un instinct possessif le submergeait, d’une puissance comme jamais
il ne l’avait éprouvé pour un être.


Tu
es mienne Jenna !


L’humaine
lui appartenait, personne ne la posséderait. Devrait-il se monter contre
Isathin, contre toute la Confrérie, si celui-ci avait le malheur d’accepter la
revendication de John. Il plongea son regard dans ses yeux verts tourmentés.
Jenna sentait la tristesse l’envahir. Le dzellis restait imperturbable et
silencieux. La jeune femme désirait lui avouer tellement de choses, mais il se
confinait dans cette attitude de guerrier distant et indéchiffrable. La
déception déferlait en elle. L’avenir l’effrayait évidemment, ils étaient
différents, toutefois, elle savait qu’elle ne pourrait pas vivre sans lui.


Revendique-moi
Slaren !


Les
mots vibraient en elle. Mais les paroles restaient coincées dans sa gorge. Elle
brûlait de lui avouer tous ses sentiments qui (‘étouffaient. Cependant la
décision lui appartenait à présent. A lui de franchir le pas... ou non. Cette
pensée la rendait malade.


Slaren
lisait le tumulte dans ses yeux.


— Je
te remercie de m’avoir sauvée de cet enfer, conclut-elle finalement, le ton
tremblant.


Et
s’il restait encore silencieux, elle pousserait des hurlements dans quelques
secondes. Mais le dzellis s’approcha du lit. Jenna se raidit, incapable d’esquisser
le moindre geste. Il tendit une main lentement et saisit une boucle qu’il
enroula autour de ses doigts. Elle leva les yeux, le souffle court, puis il se
pencha tout aussi lentement. La jeune femme se mit à trembler.


— Tu
crois vraiment que je vais laisser un autre dzellis te revendiquer, Jenna,
dit-il à voix basse.


Sa
bouche n’était plus qu’à quelques centimètres de la sienne. Son odeur
délicieusement épicée l’envahit, son souffle tiède caressait ses lèvres. Les battements
de son cœur dérapèrent, celui-ci s’affola comme il ne l’avait jamais fait. Son
regard se noya dans ses yeux gris intenses. Son corps allait fondre dans ce
lit, sa respiration n’était plus que haletante. Elle l’aimait et le désirait
avec la même violence.


— Je...
Slaren, gémit-elle, dans un souffle.


Parle !
Bonté divine.


Elle
se tut, captivée par ce qu’elle lisait dans son regard. Cette lueur sombre,
possessive, brillant d’un désir qui la laissa pantelante.


— J’en
crève aussi Jenna, tout comme toi, chuchota-t-il, et tu ne sais pas à quel
point...


Il
se redressa doucement, effleura ses lèvres d’un regard lourd de passion, puis
leurs yeux s’enchaînèrent durant de longues secondes. La jeune femme sentit
quelque chose en elle se libérer, une lueur enflammée exprima ce qu’elle n’avait
pu prononcer : désir, espoir et un sentiment plus profond. A cet instant,
une sensation puissante submergea le dzellis, et la carapace protégeant son
cœur depuis la nuit des temps se fendit peu à peu avant de s’effondrer totalement.
Un silence étrange régna pendant un temps infini, les nimbant d’une douce
plénitude. Puis ses doigts libérèrent sa mèche, glissèrent le long de sa
mâchoire et sa main prit en coupe sa joue avant de la caresser tendrement.


Il
lui lança un dernier regard, tourna les talons et quitta la chambre. Le cœur
dans la gorge, elle fixa la porte, hébétée, un fol espoir en elle...


Slaren
pénétra dans le bureau d’Isathin, le visage déterminé.


— Je
revendique Jenna Miller... je la revendique officiellement, déclara-t-il avec
fermeté.


Le
chef de la Confrérie se leva et contourna le bureau pour lui faire face.


— Es-tu
prêt à te lier à une humaine avec le même dévouement et fidélité qu’envers une
dzellis, Slaren ?


— Oui !


— Elle
sera sous la responsabilité du mâle qui verra sa revendication acceptée, je ne
veux plus d’évasion ou de regrets par la suite. Aucun des prétendants ne pourra
se rétracter. Est-ce que c’est clair ?


— Oui !


— Jamais
un dzellis ne s’est uni à une femelle d’une autre race ! En as-tu mesuré
toutes les conséquences pour ton avenir ?


— Oui !


Slaren
serra les dents, impatient et lança avec force :


— Je
revendique l’humaine et j’en accepte toutes les conséquences Isathin. Je sais
pertinemment tout ce que cela implique.


Il
fit une pause et plongea son regard dans celui du chef de la Confrérie.


— Mais
je la veux, je veux Jenna Miller. Elle, uniquement elle, comme je n’ai jamais
voulu une autre femelle, avoua-t-il enfin d’une voix sourde, pour la première
fois.


Et
il était prêt à le proclamer à toute la Confrérie. Isathin sentit la tension se
dénouer dans sa poitrine. Une lueur étrange passa dans son regard, une lueur d’affection
envers ce dzellis froid et dur qui venait de franchir un pas immense, un
gouffre. Le chef de la Confrérie savait en mesurer toute l’importance et la
portée.


— Je
l'ai entendu Slaren, je vous donnerai ma réponse à toi et à John devant le
Conseil, comme notre coutume l’exige...


En
vérité, il risquait d’y avoir une certaine agitation au sein du complexe suite
à cette revendication qui ferait date dans l’histoire de leur race.


— Ne
la donnez pas à John, rétorqua-t-il d’une voix très rauque, méconnaissable, où
je vous jure que je ne répondrai plus de rien.


Slaren
lui lança un dernier regard et pivota pour quitter le bureau.
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Lucille
pénétra dans la chambre de Jenna. Celle-ci, malgré ses hématomes et ses
brûlures, se portait mieux. L’infection avait été heureusement enrayée. Une
petite lueur amusée dansait dans le regard de la dzellis tandis qu’elle prenait
son poignet pour contrôler son pouls.


— Comment
vous sentez-vous Jenna ?


— Beaucoup
mieux, merci. Vos traitements sont très efficaces, remarqua-t-elle.


Le
coin des lèvres de Lucille s’étira en un petit sourire.


— Vous
réagissez parfaitement.


L’humaine
n’osait imaginer les produits que l’équipe médicale lui injectait, et l’avancée
que leur race avait dans ce domaine.


— Dalen
m’a autorisée à vous prévenir : demain vous assisterez au Conseil pour
officialiser votre revendication.


Jenna
ferma les yeux une fraction de seconde, un étau lui enserrant la poitrine.
Lucille balaya du regard son visage tourmenté. Elle se souvenait parfaitement
de l’émotion de l’humaine dès son réveil ; à cet instant, la joie de
retrouver le guerrier vivant avait transfiguré son visage. La jeune femme avait
visiblement développé un tendre sentiment pour Slaren et ne s’en était pas
cachée ce jour là. Elle eut un petit sourire bienveillant.


— Avez-vous
appris la dernière nouvelle ?


Jenna
leva les yeux subitement, la gorge sèche.


— Non.


— Slaren
vous a revendiquée.


Son
cœur s’arrêta quelques secondes, joie et soulagement la submergèrent si
intensément qu’elle ferma les yeux, renversant sa nuque contre l’oreiller. Un
profond soupir s’échappa de sa poitrine. Puis une pensée terrifiante l’envahit.
Elle ouvrit les yeux brusquement.


— Isathin
pourrait accepter la revendication de John, n’est-ce pas ?


Lucille
prit sa tension et hésita avant de répondre :


— John
vous a revendiquée le premier, et je n’ai pas l’impression qu’Isathin veuille
vous laisser le choix. Toutefois, il laissera Slaren défendre sa requête, mais
s’il a un doute sur ses motivations...


La
dzellis laissa sa phrase en suspens.


— Quel
romantisme ! rétorqua Jenna d’une voix amère.


— En
général, les revendications dans la Confrérie sont différentes. La femelle la
souhaite autant que le mâle et l’union est simplement officialisée. Mais, en
tant qu’humaine, votre cas est un peu différent, sans parler de votre fuite qui
n’a pas arrangé les choses...


Jenna
fixa un point devant elle, terrifiée à l’idée que John puisse obtenir gain de
cause. Plutôt endurer d’autres tortures !


— Celle
de Slaren est légitime, continua Lucille, je n’en doute pas un seul instant,
mais John s’appuiera sur les derniers événements. Et il ne manquera pas de
rappeler que la revendication de Slaren intervient après la sienne.


— Mes
sentiments n’auront aucune importance, acheva Jenna, pessimiste.


L’infirmière
eut un petit soupir.


— Isathin
est un dzellis qui a une certaine humanité, quoi que vous puissiez penser de
notre race. Mais sa position n’est pas toujours facile, même s’il possède les
pouvoirs les plus puissants parmi nous. Il souhaitera que le Conseil approuve
cette revendication entre un dzellis et une femelle d’une autre race. Le poids
de cette union n’en sera que plus important dans toute la Confrérie. Tout ne
dépendra pas uniquement d’Isathin.


Jenna
sentait son angoisse et sa nervosité monter d’un cran. Son avenir allait se
jouer lors de ce Conseil ; les événements échappaient totalement à son
contrôle. Mais n’était-ce pas le destin de toute sa race, en fin de compte ?
Lucille se pencha rassurante.


— Toutefois,
Slaren n’a pas dit son dernier mot.


Blair,
assis dans un fauteuil, toisait John d’un air ennuyé.


— Pourquoi
as-tu revendiqué l’humaine, John ?


— Pourquoi
revendiquons-nous une femelle ? répondit ce dernier d’un ton moqueur.


          — C’est
une humaine !


Les
yeux du dzellis se rétrécirent, menaçants.


— Je
n’ai pas à justifier mes décisions, Blair !


Ce
dernier s’agita sur son siège, mal à l’aise. Il ne souhaitait guère se mettre à
dos John. Les deux dzellis ne pouvaient se permettre de laisser leurs
différents interférer et menacer leur association. Il était capital qu’ils
restent soudés afin de mener à bien leurs ambitions communes : diriger la
Confrérie des Ombres.


Il
toussota.


— C’est
une ennemie...


John
but une gorgée de vin blanc, les traits de son visage se détendirent.


— L’humaine
est séduisante, dit-il d’un ton nonchalant.


Oh
oui ! Il la désirait dans son lit depuis le début de leur rencontre.


Cette
rousse, avec ses yeux de chatte, incendiait ses sens, il lui tardait de la
découvrir. L’imaginer, nue dans son lit, l’embrasait. Mais le plus délectable
serait la réaction de Slaren quand il perdrait l’humaine. Car le guerrier n’avait
aucune chance auprès du Conseil. Il avait fait une terrible erreur en
combattant ce lien. John se chargerait de le rappeler, ainsi que d’autres
petits détails qui feraient la différence.


— Que
crois-tu qu’il se passera lorsque la revendication de Slaren sera refusée ?


Blair
haussa un sourcil surpris.


— Le
dzellis deviendra incontrôlable. Connaissant son tempérament, il s’opposera à
Isathin et à la Confrérie.


— Si
la tienne est acceptée.


— Crois-moi,
j’ai quelques arguments que Slaren aura du mal à réfuter, rétorqua-t-il, un
sourire narquois aux lèvres. Si le guerrier attaque ouvertement Isathin et le
Conseil lors de cette revendication, il lui en coûtera sa place. Nous pourrons
remercier l’humaine.


Les
deux hommes se jaugèrent du regard et Blair hocha la tête, les yeux animés d’une
lueur aussi sournoise que son complice.


John
pénétra dans sa suite une heure plus tard.


— Comment
as-tu pu ?


La
dzellis enragée fondit sur lui, toutes griffes dehors ; Il eut juste le
temps de saisir ses poignets et de les bloquer derrière son dos.


— Comment
as-tu pu revendiquer l’humaine ? Cracha Fiona, son visage à quelques
centimètres du sien.


John
resserra son étreinte douloureusement.


— Comment
crois-tu que Slaren va réagir, idiote ? Ce n’est pas ce que tu désirais
depuis le début... la chute du guerrier au sein du Conseil ?


Elle
s’immobilisa, la respiration saccadée.


— Tu
vas coucher avec cette traînée, reprocha-t-elle, le regard étincelant.


John
eut un petit sourire démoniaque avant de s’emparer violemment de ses lèvres.
Fiona gémit et se frotta contre lui, comme toujours lorsqu’il la maltraitait.


— Ne
me dis pas que tu as fait vœu de fidélité Fiona... que tu pourrais te contenter
d’un seul partenaire dans ton lit, pas toi. Ne me joue pas ce petit jeu là !


Il
se pencha au-dessus de son visage, pressant ses hanches contre les siennes.
Elle gémit, haletante. La dzellis était vraiment tordue parfois, mais cela
décuplait ses instincts de mâle.


— L’humaine
et toi, ce n’en sera que plus excitant, souffla-t-il dans son oreille.


Elle
frissonna lorsqu’il porta une main à sa gorge avant de commencer à la
déshabiller lentement, le regard hypnotique.


— N’est-ce
pas ? Cela ne te manque pas nos petits jeux ? Tu n’arriveras pas à me
convaincre qu’une humaine dans ton lit ne t’exciterait pas, une femme que
Slaren a possédé, murmura-t-il. L’humaine, sous l’emprise de nos petites
drogues, ne résistera pas à grand-chose... elle adorera nos petits jeux
pervers.


Fiona
gémit à cette pensée.


— John...
lâche-moi, murmura-t-elle, le souffle rauque... je t’en prie...


Il
la délivra avec un petit sourire confiant et Fiona agrippa avec frénésie la
ceinture de son pantalon. Le dzellis sentit un désir primaire déferler en lui.


Slaren
avait regagné ses quartiers. Le parfum de Jenna flottait dans l’air, lui
rappelant la douceur de la jeune femme. A vrai dire, elle ne quittait guère ses
pensées et la nervosité le gagnait. John serait un adversaire redoutable, de
plus ce dernier avait un avantage en l’ayant revendiquée le premier. Il en
était parfaitement conscient. Le Conseil ne serait pas sourd à cet argument. Si
John obtenait sa revendication, il devrait s’y plier.


Jamais !


Bon
dieu ! Jamais il ne supporterait qu’un autre dzellis la possède. Cette
idée provoquait une fureur brutale. Si cela se concrétisait, jamais il ne
pourrait l’accepter ; jamais il ne serait capable de maîtriser cette rage
violente en lui. Son avenir au sein de la Confrérie serait menacé. Son instinct
possessif le pousserait à franchir une limite dangereuse.


Qui
l’aurait cru ? En vérité, il en était le premier choqué !


Néanmoins,
il souhaitait revendiquer Jenna Miller selon leurs traditions avec l’approbation
du Conseil. Il y tenait par respect pour sa race et ses frères. Il fixa un
point devant lui, pensif. L’humaine avait abattu une bonne partie de ses
défenses. Certes, il la désirait ardemment, mais il voulait qu’elle fasse
partie de sa vie. Etait-ce cela l’amour ?


En
fait, il n’en savait rien. Il n’avait jamais vraiment cru à ce sentiment total
entre deux êtres. Jenna provoquait le chaos en lui. Pas de doute. Cette
connexion étrange et ses réactions physiques lui rappelaient constamment que
leurs destins étaient étroitement liés. Mais l’aimer ? Cet amour qui
unissait totalement deux êtres.


Ce
sentiment rendait un guerrier vulnérable.


Il
inspira... cette pensée était angoissante.


Jenna
Miller obtiendrait une part de lui, elle l’avait déjà fait. Il ne se voilait
pas la face, comme il reconnaissait qu’il ne voulait pas la perdre. Mais l’humaine
n’aurait pas ce puissant pouvoir sur le guerrier.... Pouvoir qu’elle aurait, s’il
commettait la stupidité d’en tomber amoureux.


Slaren
pénétra dans la grande salle de conférence. Jenna s’y tenait déjà, debout, à l’écart
sur la droite, face à un pupitre installé au centre d’une scène qui embrassait
l’assemblée. Leurs yeux se croisèrent. Fidèle à lui- même, le regard du
guerrier était indéchiffrable, son visage ne laissait transparaître aucune
émotion. John le suivit de peu. Sa prestance naturelle lui conférait une
assurance qui la fit grincer des dents. Il lui lança un regard insistant, un
long frisson d’angoisse parcourut son échine. Cette lueur suffisante et
sournoise dans son regard la glaçait.


Elle
tourna la tête dans une autre direction, le menton levé dans un pur geste de
défi qui, malheureusement, ne provoqua qu’une flambée de désir en John.


Bientôt
Jenna, toi et moi...


Isathin
fit son entrée dans un silence impressionnant. Chaque membre présent dans cette
salle avait conscience de l’importance de ce jour : une revendication
historique au sein de la Confrérie. Il atteignit son pupitre, posa ses mains à
plat et balaya du regard l’assemblée dont les deux dzellis face à lui.


— Slaren
Karg et John Carlyle, deux membres de la Confrérie des Ombres, ont tous deux
revendiqué l’humaine Jenna Miller. Selon notre tradition, les prétendants
présenteront officiellement leur demande devant le Conseil. Celui qui verra sa
revendication acceptée s’unira à jamais à cette femelle dans le respect de nos
traditions.


Il
fit une légère pause.


— Toutefois,
avant de commencer, y-a-t-il un membre parmi nous qui conteste cette
revendication entre un dzellis et une humaine ?


Un
ancien prit la parole :


— L’humaine
vit parmi nous dorénavant. Aucun membre ne s’oppose à cette revendication,
Isathin. Au terme de ce Conseil, Jenna Miller appartiendra de plein droit à un
mâle de la Confrérie.


Ben
voyons !
Jenna serra les mâchoires.


Isathin
hocha la tête et reporta son attention vers les deux dzellis.


— Slaren,
es-tu prêt à revendiquer l’humaine et à t’unir selon notre coutume, avec le
même dévouement et le même respect.


— Oui,
répondit Slaren d’une voix ferme.


— John,
es-tu prêt à revendiquer l’humaine et à t’unir selon notre coutume, répéta
Isathin solennellement.


— Oui,
fit John.


— Il
vous sera interdit de répudier la femelle. En s’unissant à l’un d’entre vous,
plus aucun mâle de la Confrérie n’aura de droit sur l’humaine.


Jenna
entendait les battements de son cœur dans ses tempes.


— John
a été le premier à présenter sa revendication. C’est un argument dont le
Conseil devra tenir compte.


Slaren
se tendit. Jenna devint livide.


— Mais,
à présent, je te laisse la parole John.


Celui-ci
hocha la tête. Il fit une petite pause et sa voix de baryton s’éleva dans un
silence religieux :


— En
ce jour, devant l’ensemble du Conseil, je revendique officiellement Jenna
Miller. En effet, je désire m’unir à cette humaine dans le respect de nos
traditions. Aujourd’hui, il est important de rappeler que je suis l’un des
seuls membres de notre Confrérie à avoir vécu durant des années parmi les
humains. Alors, contrairement à Slaren, leur race m’est familière. Ayant côtoyé
un grand nombre d’humains, je suis en mesure d’apprécier une femme intelligente
et pleine de ressources comme Jenna Miller, ici présente. Cette jeune femme
incarne tout ce qu’un mâle peut espérer d’une union avec une femelle. En
vérité, ces dernières semaines m’ont permis de découvrir également d’autres
facettes qui ont renforcé mon désir de présenter ma revendication. De plus,
cette requête est guidée par un profond désir de voir nos deux races s’unir à l’aube
de cette nouvelle ère qui se prépare. Une étape importante pour la Confrérie
des Ombres ! Alors, je pense sincèrement que je suis le dzellis qui peut
ouvrir cette voie entre nos races.


Jenna
se refusait de regarder le dzellis. Néanmoins, elle sentait dans son dos un
souffle d’approbation parcourir l’ensemble du Conseil. Elle n’avait pas besoin
de pivoter pour voir l’acquiescement silencieux sur leurs visages.


          Elle
allait se sentir mal. Son regard obliqua vers Slaren. Le guerrier restait
imperturbable. Aucune émotion ne filtrait dans son attitude.


— Slaren
a présenté sa revendication dès l’instant où l’humaine a été revendiquée par un
autre mâle. Alors, je m’interroge sur la sincérité d’une telle requête...


Jenna
baissa son visage et ferma les yeux une fraction de seconde. Mais la suite la
tétanisa.


— Comme
je m’interroge sur d’autres événements. En effet, je sais pertinemment que
Slaren a entretenu une relation particulière avec cette humaine, avant cette
guerre, j’en suis conscient et je l’accepte. Toutefois, si j’avais eu la chance
d’être proche d’une jeune femme aussi étonnante...


Il
fit une pause et le temps sembla s’arrêter une fraction de seconde.


— Jamais
je n’aurais pu la laisser endurer le pic glaciaire. Jamais ! Mais le
dzellis l’a fait !


Cette
phrase sembla exploser aux oreilles de Jenna.


— Ne
nous voilons pas la face sur les derniers événements, si l’humaine a cherché à
fuir ce complexe, il est clair que la principale cause en était le Guerrier.
Cela dit, il n’est plus l’heure de ressasser le passé, indéfiniment. Nous
sommes tous conscients qu’en sortant de l’ombre, le destin de cette Planète en
serait profondément bouleversé. Aujourd’hui, mes frères, nous avons gagné notre
combat avec fierté, alors je souhaite que cette revendication soit un premier
pas vers notre avenir. Une revendication approuvée par ce Conseil, qui ne sera
pas teintée d’amertume, de regrets et de rancœur...


Il
se tut dans un silence sépulcral. Jenna sentait des larmes perler à ses cils.
John avait utilisé ce qui lui avait fait le plus mal. Slaren était responsable
au même titre que toute la Confrérie du chaos des humains, mais le dzellis l’avait
laissée en proie à cette chute mortelle des températures. Il est vrai que cet
acte constituait à lui seul une profonde blessure. Et tous en étaient
parfaitement conscients. Elle battit furieusement des paupières. Isathin resta
quelques secondes silencieux, la balayant rapidement du regard.


— Nous
t’avons entendu John.


C’en
était fini. Jenna sentait son espoir s’amenuiser. Le chef de la Confrérie se
tourna vers Slaren.


— Nous
t’écoutons Slaren.


A
cet instant, le guerrier tourna son visage vers la jeune femme et la dévisagea
de longues secondes. Il vit ses yeux brillants de larmes contenues : John
avait atteint un point sensible. Le dzellis ne l’ignorait pas. Il leva le
visage et inspira profondément.


— John
a raison sur différents points, je ne le nie pas.


Cette
constatation énoncée avec humilité surprit le Conseil. Le guerrier fit une
légère pause.


— Je
me suis acharné à combattre l’humaine et je porte en moi le terrible poids de
ma culpabilité. Le jour du pic glaciaire, la vie de Jenna Miller n’a tenu qu’à
un fil et, jamais, je ne pourrai l’oublier.


Une
profonde amertume voilait sa voix.


— Mais
je suis un guerrier et je me bats pour cette Confrérie depuis des décennies. Je
suis fidèle à ma race, à ses combats dont le plus important : notre combat
contre la race humaine...


Jenna
le regardait, figée comme une statue.


— Alors,
je n’étais pas prêt pour quelqu’un comme Jenna Miller, le guerrier que je suis
n’était pas prêt à l’accepter, je l’avoue. Pourtant, elle s’est imposée en moi,
chaque jour de plus en plus intensément. Aujourd’hui, je la respecte pour son
courage et sa rage de vivre. De semaine en semaine, elle a été une source d’étonnement
pour de nombreux dzellis. En effet, jamais elle n’a fait preuve d’hostilité
envers notre race ; au contraire, l’humaine s’est rapprochée de certains
membres de notre Confrérie.


Il
fit une pause et regarda Jenna quelques secondes avant de reprendre d’une voix
profonde :


— S’il
ne m’a pas été facile d’accepter ce lien envers une humaine, cela n’a guère été
facile pour elle. Alors, je peux comprendre qu’elle ait cherche à fuir. A me
fuir.


Il
fixa Isathin, le visage déterminé.


— Il
y a deux jours, nous l’avons sauvée de tortures infligées par sa propre race
qui la soupçonnait d’être mêlée à l’attaque du virus Rebirth. Durant ces
sévices, Jenna Miller a refusé de dévoiler l’existence de ce complexe et de la
race dzellis, prouvant sa loyauté. Malgré la souffrance, elle a gardé le
silence dans le but de protéger ce complexe.


Un
murmure confus s’éleva dans le Conseil. Isathin, le visage pensif, dévisagea la
jeune femme. Celle-ci sentit sa gorge se nouer lorsque les regards convergèrent
dans sa direction : curieux, surpris et étrangement respectueux.


— Aujourd’hui,
je ne souhaite pas vous dire pourquoi je veux revendiquer Jenna Miller, ses
actes parlent pour elle. Aujourd’hui, je veux vous dire pourquoi je souhaite la
libérer d’une revendication imposée. Cette jeune femme a fait preuve d’un grand
courage et d’une loyauté totale envers notre race. Par conséquent, je retire ma
revendication, car je ne m’estime pas dans mon droit de lui imposer une union
forcée ; et si John avait un tant soit peu d’honneur, il la retirerait
également.


Il
brava du regard le chef de la Confrérie.


— La
race dzellis a toujours placé la loyauté envers la Confrérie au-dessus de tout.
Jenna Miller en est le plus bel exemple, alors, en ce jour, personne n’est en
droit de lui imposer cette revendication... personne.


Elle
allait s’évanouir.


Un
souffle de surprise volait dans la salle du Conseil. Le sourire confiant de
John disparaissait de seconde en seconde. Un bourdonnement de conversations se
propageait dans la salle. Les femelles et les mâles dzellis dévisageaient le
guerrier avec respect. Le brouhaha prenait de l’ampleur. Isathin ne quittait
pas du regard Slaren, une petite lueur d’admiration dans ses yeux.


Une
voix déterminée s’éleva :


— Laissons
le choix à Jenna Miller. Nous sommes tous témoins des sévices physiques qu’elle
a endurés en protégeant le complexe. J’en ai été témoin. En tant que dzellis,
je refuse qu’on impose une revendication à une femelle qui a fait preuve de
loyauté envers la Confrérie.


C’était
Siyin.


Le
Conseil s’emballa totalement et les avis fusaient autour de la grande table.
Isathin dissimula un sourire et attendit patiemment.


— Je
suis contre cette revendication imposée, renchérit Szon, j’ai également été
témoin de ces sévices. Alors, laissons-lui le choix.


— Je
refuse également cette revendication imposée, fit une autre voix.


C’était
le commandant des patrouilles.


Chaque
membre, peu à peu, hochait la tête, approuvant ce choix. La Poitrine de Jenna
allait éclater. Elle croisa le regard de Slaren, il ne la quittait pas des
yeux. Le remous du Conseil mit du temps à se calmer. Le silence se fit peu à
peu.


Isathin
leva le visage avec fermeté.


— Le
Conseil a pris sa décision. Y-a-t-il un seul dzellis qui la conteste ?


Il
regarda John qui ne bougeait plus, le visage fermé. Un silence religieux
accueillit ses paroles. Isathin pivota vers Jenna. Il resta silencieux quelques
secondes. Slaren sentit son cœur s’accélérer dans l’attente du verdict final du
chef de la Confrérie. Celui-ci déclara finalement à voix haute :


— Je
me range à l’avis du Conseil et profite pour reconnaître un certain aveuglement
de ma part. Toutefois, je maintiens les revendications, mais je vous laisse le
choix Jenna Miller d’accepter une des deux revendications ou de les annuler
conjointement.


Slaren
se raidit peu à peu, plus rien n’obligeait l’humaine à accepter. Elle serait
libre ; il serait libre. Mais, bon sang ! Comme l’idée lui déplaisait !
Comme un brûlant besoin prenait corps en lui !


Il
désirait cette revendication de toutes ses forces, il la voulait à un tel point
qu’il serra les poings dans l’attente. La jeune femme leva le visage et déclara
d’une voix légèrement tremblante :


— Je
refuse la revendication de John.


Slaren
ne se sentait pas pour autant soulagé. Du tout ! Un brouhaha confus se fit
entendre.


— Et...


Isathin
leva la main afin d’obtenir le silence. Slaren la fixait intensément, le cœur
palpitant, si tendu qu’il sentait chaque muscle se nouer.


— Je
refuse que Slaren soit mis au pied du mur...


Isathin
réprima un profond soupir. Ces deux-là usaient sa patience.


Son
regard brillant se braqua sur Slaren.


— Rien
ne t’oblige...


— C’est
ce que je veux, coupa-t-il d’une voix sourde. Je te veux Jenna et proclame à
tout le Conseil que je désire cette revendication plus que tout. Jamais je n’ai
autant désiré quelque chose dans ma vie...


Jenna
sentit ses yeux picoter dangereusement et le terrible poids dans sa poitrine
disparut lentement. Elle sourit, ravalant ses larmes.


— Je
te veux aussi, Slaren, avoua-t-elle les yeux scintillants. Je désire cette
revendication autant que toi, je veux faire partie de ta vie et je ne veux plus
te quitter...


Leurs
regards se verrouillèrent avec intensité.


— Qu’il
en soit ainsi, déclara Isathin. Slaren Karg et Jenna Miller, votre
revendication conjointe est acceptée et officialisée ce jour devant le Conseil,
et proclamée à toute la Confrérie !


Jenna
sentit la joie l’inonder. Les épaules du guerrier fléchirent légèrement, seul
signe visible à présent de la terrible tension qui l’avait noué durant ce Conseil.
Les voix et les visages des dzellis présents s’évanouirent, elle ne voyait plus
que Slaren qui s’avançait dans sa direction sans la quitter une seconde du
regard.


Leurs
yeux restaient enchaînés l’un à l’autre, leurs destins scellés. Ils n’appartenaient
pas à la même race, l’avenir serait certainement chaotique mais, pourtant, ils
ressentaient le même bonheur total.


John
quitta la salle d’un pas furieux. Szon et Siyin échangèrent un sourire.


— Bon
dieu, souffla Szon, j’ai bien cru un instant qu’il n’avait plus aucune chance.


— A
mon avis, quand Jenna Miller est concernée, notre grand frère est capable de se
surpasser, rétorqua Siyin d’un ton amusé.


Slaren
franchissait les derniers mètres. Le cœur dans la gorge, Jenna vit cette lueur
possessive, ce désir intense qui vibrait en lui. Ses genoux s’entrechoquèrent
littéralement. Ses joues s’empourprèrent, sa façon de la regarder avec cette
intensité brute devant l’ensemble du Conseil provoquait un sentiment
indescriptible en elle. Sa séduction ténébreuse et dangereuse la secoua
entièrement. Elle s’humecta les lèvres, le souffle court.


Elle
vit le regard du dzellis se braquer quelques secondes sur sa bouche avant de
replonger dans ses prunelles vertes. Le désir bouillonnait visiblement en lui,
le gris de ses iris prenait cette nuance extrêmement sombre qu’elle commençait
à connaître. Son corps se mit à trembler littéralement sous son regard. La
salle entière devait entendre son cœur cogner dans sa poitrine.


Slaren
lisait le violent trouble sur son visage. Elle savait qu’il brûlait de désir et
personne dans cette salle ne pouvait ignorer ce qui flambait en lui. Il le
montrait ouvertement. Ce visage, empreint de cette séduction animale focalisée
intensément sur l’humaine, laissait sans souffle les femelles qui assistaient à
cette scène. Jenna ne le quittait pas des yeux.


Elle
lui appartenait ; il lui appartenait.


Une
fierté et un instinct possessif violent lui coupèrent la respiration. Un
profond sentiment la submergea.


Elle
franchit en même temps le dernier pas qui les séparait. Les bras du dzellis s’enroulèrent
étroitement autour de sa taille tandis que les mains de la jeune femme
plongeaient avec avidité dans cette chevelure soyeuse aux reflets bleutés.
Leurs visages s’avancèrent dans un même mouvement et leurs lèvres se joignirent
passionnément...


Enfin !


Ce
mot résonna au plus profond de leur cœur.
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Slaren
la désirait à un tel point qu’il resserra étroitement son étreinte ; un
frisson d’anticipation courut le long de la peau de Jenna. Un parfum frais se
répandit sous les visages amusés des dzellis assis à proximité du couple. Puis
il décolla lentement ses lèvres des siennes et leurs regards se nouèrent. La
jeune femme était incapable de maîtriser devant le Conseil le désir primitif qu’il
suscitait en elle. Et, en vérité, le guerrier adorait lorsque Jenna perdait
tout contrôle sur ses sens ; il adorait voir cette jolie couleur rose
colorer le haut de ses joues sous l’effet de l’émotion et du trouble qui la
gagnaient devant toute l’assemblée. Un doux sourire, incroyablement séduisant,
se dessina lentement sur ses lèvres sensuelles.


Un
profond bouleversement qui dépassait ce désir physique submergea Jenna. Ce mâle
lui appartenait et plus aucune femelle de cette Confrérie n’aurait de droit sur
lui. Une vague de bonheur déferlait dans tout son être. Aujourd’hui, dans ses
bras, elle se sentait en complète osmose avec cette race passionnée et ardente.
Un violent instinct possessif provoqua une autre flambée de ce désir
dévastateur, et une conscience aiguë de ce lien qui les unissait depuis leur
première rencontre. Capituler devant Slaren et écouter son cœur renforçaient
profondément cette connexion ainsi que ses sentiments. Pour la première fois,
elle comprit réellement la facette sauvage et primitive de cette race. Imaginer
qu’une femelle puisse poser un petit doigt sur ce mâle déclenchait en elle, une
vague de jalousie si violente que son corps entier trembla intensément. Jamais
un être au cours de sa vie n’avait provoqué de telles réactions primaires.


Alors,
à cette minute, Jenna souhaita que chaque membre du Conseil puisse sentir ce parfum
intense, et puisse la voir s’abandonner dans les bras de ce guerrier magnifique
avec une passion égale à la sienne. Oui, ce bonheur total dont elle n’avait
jamais soupçonné l’existence pouvait éclater devant toute la Confrérie. Il
reprit ses lèvres avec un mélange de fougue et de tendresse. Elle noua ses bras
étroitement autour de la nuque du dzellis, les yeux picotant d’émotion.


— Viens,
murmura-t-il, son souffle se mêlant au sien.


Slaren
s’écarta, noua une main à la sienne, puis l’entraîna en dehors de la salle du
Conseil. Un marasme de sensations inondait Jenna, le décor se perdait dans une
brume de sensualité opaque. Son corps tremblait et ses jambes menaçaient de
céder.


Dans
l’ascenseur, Slaren s’adossa contre la cloison, la jeune femme emprisonnée dans
le cercle étroit de ses bras. Celle-ci se blottit contre lui et sa silhouette
fragile épousa chaque muscle de cette stature puissante. Les yeux clos, elle
posa son front sur sa poitrine, le cœur battant à un rythme saccadé.


— Slaren,
j’ai eu si peur, avoua-t-elle d’une voix étouffée.


Une
vague de faiblesse soudaine l’inondait car, durant quelques longues minutes
angoissantes, elle avait bien cru que John arriverait à ses fins. Cette pensée
la fit frissonner violemment. Slaren enfouit son visage dans ses boucles
nimbées de ce parfum sensuel.


— Jamais
je ne t’aurais laissée à John, rétorqua-t-il avec force. Jamais Jenna !


Et
c’était la stricte vérité. Il inspira profondément et glissa une main autour de
sa nuque gracile, son pouce s’attardant le long de sa joue en une douce
caresse. Oui ! Le dzellis aurait défié la Confrérie entière ; pour
cette humaine, il aurait franchi cette limite extrême. Il en avait parfaitement
conscience.


Ce
constat pour le moins choquant le laissa silencieux quelques secondes. Cette
colère familière qu’il avait pu éprouver lorsque Jenna provoquait le chaos en
lui avait disparu. Au contraire, ce lien étrange s’intensifiait, se répandait
avec une force incroyable et le guerrier l’acceptait enfin. Il ne ressentait
aucune vulnérabilité, cette sensation était à la fois merveilleuse, voire
déconcertante. Le dzellis désirait intensément cette humaine, souhaitait la
protéger et la posséder, il ne s’en cachait plus-


Mais
croire à un amour total entre deux êtres ?


Slaren
repoussait inconsciemment cette pensée, même si Jenna Miller était la première
femelle à l’avoir atteint aussi profondément, jusqu’à abattre toutes ses
défenses.


Alors,
aucun dzellis ne toucherait plus à un seul de ses cheveux, ne la menacerait,
mais ses convictions envers la race humaine persistaient et ne vacillaient pas.
En effet, il n’éprouvait guère de compassion pour le sort des humains, et elle
devrait le comprendre et l’accepter. Néanmoins, au plus profond de lui, Slaren
sentit quelque chose se nouer, car dans un futur proche à l’extérieur du
complexe, la réalité les rattraperait... une réalité à laquelle ils devraient
faire face tôt ou tard.


Ses
mâchoires se serrèrent durement, une dernière pensée le traversa. Il ne
perdrait pas la jeune femme ! Malgré la cruauté de cette guerre. Non !


Dorénavant,
Jenna vivrait détachée des siens, liée à un guerrier dzellis 9râce à une
revendication reconnue par la Confrérie, et c’est tout ce qui comptait. Elle
lui appartenait et plus aucun mâle, dzellis ou humain, ne la reprendrait. Non,
plus aucun humain n’aurait de droit sur cette femme.


Et
son baiser possessif traduisit tout ce qui l’habitait à cet instant. Le cœur de
Jenna s’emballa et le désir entre eux flamba de nouveau.


— S’il
n’arrive pas bientôt, je ne réponds plus de rien, lâcha-t-il dans un
grognement.


Elle
eut un petit rire étouffé par un autre baiser qui la laissa pantelante et
gémissante. Oui, elle également, s’il continuait à l’embrasser ainsi, elle ne
jurerait plus de rien.


L’ascenseur
atteignit enfin le niveau sur lequel étaient situés les quartiers qu’ils
allaient partager à présent. Slaren l’entraîna rapidement à l’intérieur avant
de pivoter, face à elle. Jenna retint son souffle sous son regard sombre :
un prédateur en proie à un désir incœrcible. Mais il s’avança lentement sans la
quitter des yeux ; une chaleur intense se répandit dans le bas de son
ventre. Elle s’humecta les lèvres, le cœur tambourinant dans sa poitrine. Leurs
corps se connaissaient, le dzellis l’avait déjà possédée ; mais, aujourd’hui,
aucune rancœur ni culpabilité ne gâcheraient cette union.


Le
regard embrasé de Slaren se braqua sur sa bouche tandis qu’il franchissait les
derniers pas. Il la poussa contre la porte avec un mélange de fermeté et de
douceur avant de plaquer sur elle son corps tendu d’un désir réprimé depuis
trop longtemps. La silhouette douce et souple frémit sous la sienne, en proie
au même besoin intense, leurs lèvres se cherchèrent avec avidité. Jenna noua
ses bras autour de sa nuque et leurs langues se mêlèrent fiévreusement durant
de longues minutes.


Slaren
écarta légèrement son visage.


— Il
n’y aura plus de larmes, Jenna ? demanda-t-il dans un chuchotement, le
souffle court.


Ses
prunelles vertes lumineuses et expressives lui serrèrent la gorge subitement.
Elle secoua la tête et murmura :


— Plus
de larmes Slaren, sauf si tu me quittes.


Il
savoura ses paroles, une douce chaleur l’envahit avant que leurs corps ne se
pressent l’un contre l’autre afin d’exprimer tout ce qu’ils ressentaient. Le
dzellis dévora la bouche de la jeune femme puis la souleva sans cesser de l’embrasser.
Il la transporta rapidement dans leur chambre ; les deux jeunes gens
tombèrent sur le lit, les jambes emmêlées, leurs lèvres toujours soudées dans
un baiser fou et dévastateur. Jenna plongea ses mains dans ses cheveux soyeux,
intensifiant leur étreinte. Leurs langues se fouillaient avec une soif qui
semblait insatiable. Ils brûlaient l’un pour l’autre à présent.


Slaren
trouva la force de se lever pour se déshabiller rapidement, sous le regard
fiévreux de la jeune femme qui s’agenouillait déjà pour laisser courir sa
bouche le long de ce torse, dur comme du granit, dont la peau tannée brillait
telle une statue de bronze.


— Hier,
quand tu es venu me voir à l’hôpital, j’avais tellement envie de t’embrasser,
là... partout, avoua-t-elle d’un ton haletant, ses lèvres parcourant avec
ferveur chaque centimètre de ses pectoraux. J’étais dans un état pas possible !
Si Lucille avait pris ma température...


Un
petit rire s’échappa des lèvres du dzellis et son cœur fit une embardée. Elle
adorait son rire et adorait également ses grognements de plaisir. Sa langue
continuait de tracer des sillons de feu le long de ses muscles d’une dureté
incroyable, avant d’atteindre le creux de sa gorge où elle s’attarda en
mordillant légèrement sa peau. Elle le sentit frissonner violemment. Slaren
plongea ses mains dans ses boucles pour l’écarter, n’y tenant plus : il
devait contempler ce corps qui l’avait obsédé des nuits entières, à le rendre
fou.


Rapidement,
le top de la jeune femme vola au dessus de sa tête puis ses mains fébriles
dégrafèrent son soutien-gorge. Il la poussa légèrement, la forçant à s’allonger
pour s’attaquer à son jean. Il baissa son visage tandis que ses mains s’activaient
sur la ceinture de son pantalon, sa langue effleura la peau crémeuse de ce
ventre plat et ferme, délicieusement sexy. Chaque courbe de son corps excitait
le guerrier, sa silhouette fine et svelte était un régal pour ses yeux et sa
bouche. Son pantalon vola enfin au- dessus du lit avant de s’écraser sur le
sol. Ses lèvres reprirent immédiatement leur exploration et s’attardèrent près
de la bordure de son string.


Jenna
sentit son corps se liquéfier, un besoin ardent embrasait ses sens, elle
mourait d’envie qu’il descende plus bas. Mais le dzellis était bien décidé à
faire durer cette délicieuse torture. Il fit glisser enfin lentement la
dentelle le long de ses jambes galbées, ses yeux si enflammés que Jenna sentit
sa gorge se nouer. Il se redressa enfin pour admirer l’image qu’elle offrait,
son regard brûlant la fit trembler de la tête aux pieds. Haletante et immobile,
elle le sentait savourer silencieusement chaque centimètre de sa silhouette.
Ses iris gris brillaient d’une lueur incandescente, une chaleur humide inonda
ses cuisses. Elle mordit le renflement de sa lèvre inférieure pour étouffer un
gémissement. Slaren la mettait dans un état incroyable avec cette attitude
ardente et possessive.


— J’en
ai rêvé des centaines de fois, avoua-t-il, le ton enroué.


Ses
paroles coulèrent sur sa peau en une douce caresse.


— Tu
m’as manqué Jenna, j’ai failli péter un plomb plus d’une fois ! Je voulais
pouvoir te contempler de nouveau, te caresser, te goûter.


Ses
yeux glissèrent plus bas.


— Ecarte
tes jambes, commanda-t-il, la voix rauque.


Sous
ses paroles brèves et brûlantes, elle manqua d’air subitement. D’ici quelques
secondes, elle allait certainement exploser sans qu’il la touche.


Elle
obéit avec une lenteur délibérée, ses yeux assombris par un désir aussi
puissant que le sien à la vue de son érection palpitante, impressionnante. Elle
se délecta de le voir retenir sa respiration à son tour. Puis le dzellis fixa
sa poitrine qui se soulevait à un rythme rapide sous son examen intense. Enfin,
il s’approcha du bord du lit, se pencha lentement, s’allongea sur son corps
offert à son regard et l’embrassa à pleine bouche avant que ses lèvres ne
glissent vers ses seins lourds de désir. Sa langue s’enroula autour d’un
bourgeon dur et tendu, le caressant avec sensualité. Puis il le taquina entre
ses dents, le happa dans sa bouche pour le goûter et le sucer longuement,
tandis que sa main enveloppait son autre globe soyeux. Avec ses mains et sa
bouche, le guerrier appréciait la forme et la douceur de sa poitrine aux
courbes parfaites. Jenna poussa un long gémissement, inondée par un flot de
sensations puissantes.


Rapidement,
il fit subir le même sort à l’autre pointe de ses seins, provoquant un plaisir
inouï chez la jeune femme, éclatant dans les moindres terminaisons nerveuses de
son corps. Les yeux clos, elle caressa sa nuque et plongea ses doigts dans sa
chevelure de jais, s’abandonnant complètement à ce guerrier si doué, propulsée
sur des sommets inconnus. Chaque étreinte était toujours plus intense,
toutefois, celle-ci revêtait une importance particulière aussi bien pour l’humaine
que pour le dzellis.


Slaren
bascula lentement sur le côté ; Jenna, allongée sur le dos, tourna son
visage et leurs lèvres se joignirent, assoiffées.


Le
guerrier effleura du bout des doigts son ventre avant de descendre vers ce
point sensible qu’il mourait d’envie de posséder. Mais, à l’écoute des moindres
réactions de Jenna, il désirait prendre son temps et savourer ces
préliminaires. Sa main glissa vers le sillon de ses lèvres chaudes et humides
avant qu’il n’enfonce deux doigts en elle, se régalant de la douceur exquise de
la crème de son désir, tandis que son pouce s’attardait sur son clitoris avec
juste la pression nécessaire. La jeune femme se cambra, suffoquant sous ses
lèvres, il intensifia leur baiser, sa langue possédant sa bouche au même rythme
que ses doigts. Les longs gémissements de la jeune femme s’étouffaient et se
mélangeaient à son souffle. Il lui faisait l’amour avec sa main et sa langue.
Le monde pour Jenna se résuma à ce lit et à ce dzellis qui déclenchait ces
sensations merveilleuses.


Son
parfum sensuel continuait de les envelopper dans une brume érotique.


— Slaren,
gémit-elle, les yeux clos.


— Oui,
murmura-t-il contre ses lèvres, dis moi ce que tu veux Jenna...


— Toi...


Il
enfonça ses doigts plus profondément et imprima un mouvement de va-et-vient,
alternant délicieusement le rythme, la propulsant encore plus haut.


— Comme
ceci...


— Oui...
haleta-t-elle.


Ses
mains s’agrippèrent à ses larges épaules.


— Ou...
comme ceci, chuchota-t-il de cette voix ensorcelante.


Elle
eut à peine le temps de réagir, il se souleva avec agilité, se positionna entre
ses jambes et d’une pression ferme écarta ses genoux. A présent, il mourait d’envie
de la goûter, et son cri de plaisir fut la plus belle musique qu’il lui ait été
donné d’entendre lorsque que ses lèvres s’ouvrirent sur son sexe. Il la lécha
lentement avant de murmurer contre sa chair :


— Bon
dieu Jenna, tu es un vrai délice.


Alors,
il prit son temps, taquinant son clitoris de la pointe de sa langue pendant de
longues secondes avant de céder à la faim de l’envelopper à pleine bouche
ardemment, alors que ses doigts continuaient de s’enfoncer en elle. Son bouton
vibrant s’épanouissait sous sa langue extrêmement douée. Jenna se cambra
secouée par une vague de plaisir presque douloureuse. Slaren glissa sa main libre
dans le creux de son dos et la souleva légèrement pour la posséder totalement.


Il
se délectait de son parfum et de ses cris ; il adorait la façon dont ses
hanches s’arquaient pour accompagner sa bouche dans un rythme parfait.


— Slaren...
mon dieu...


Ses
paroles moururent dans un long gémissement. Le guerrier la goûtait sans répit,
ses doigts enveloppés dans ce tunnel inondé par le plaisir.


Elle
explosa violemment, le corps parcouru de secousses violentes. Slaren continua
et refusa de la lâcher malgré cet orgasme dévastateur qui la traversait. Enfin,
il lécha son bouton palpitant sous les derniers spasmes de volupté, en une
caresse si douce qu’il entendit un sanglot. Il écarta sa bouche légèrement et
exhala un léger souffle tiède sur son clitoris très sensible.


Elle
allait mourir de plaisir, à présent, elle en était certaine ! Ce dzellis
semblait connaître parfaitement son corps, il ouvrait des horizons qu’elle n’avait
jamais atteints. La jeune femme se cambra de nouveau en plongeant ses mains
dans ses cheveux de jais pour le presser contre son intimité, avec une
sensualité qui provoqua une coulée de lave dans les veines du guerrier. Alors
il la dévora une nouvelle fois, longuement.


— Slaren...
je... je...


Un
autre orgasme violent balaya toute raison et toutes paroles, la laissant
finalement démunie et sans force. Il leva le visage, se redressa et s’allongea
sur son corps encore frémissant tandis qu’elle enroulait ses bras autour de son
cou.


Il
posa doucement son front contre le sien.


— Je
croyais qu’on avait dit plus de larmes, Jenna, chuchota-t-il.


Elle
était trop émue pour pouvoir émettre le moindre son. Elle inspira Profondément
plusieurs fois.


— Tu
vas me faire mourir Slaren... je ne vais pas survivre à cette journée,
avoua-t-elle d’un ton tremblant.


Jenna
perçut un sourire dans sa voix lorsqu’il rétorqua dans un murmure :


— Je
suis pourtant loin d’en avoir terminé...


Ce
timbre de voix sexy et prometteur provoqua un long frisson. Ils s’embrassèrent
longuement, puis elle laissa ses lèvres errer le long de sa mâchoire. D’une
légère pression, Jenna l’obligea à basculer sur le dos ; il n’émit aucune
résistance et se laissa faire docilement, entraînant la jeune femme sur lui.


Chaque
courbe affolante de Jenna se pressa avec délice contre la dureté de ses muscles
solides, appréciant le contact et la puissance qui se dégageait du corps du
guerrier. Elle s’assit à califourchon, sentant son membre gorgé d’un désir
intense vibrer entre ses cuisses fuselées. Jenna baissa les yeux
silencieusement, son regard se noya dans le sien ; le dzellis leva une
main, enveloppa un sein avant d’en capturer la pointe durcie entre le pouce et
l’index. Jenna laissa échapper un profond soupir. Il continua à la caresser
savourant du regard son plaisir. Mais la jeune femme avait bien l’intention de
prendre le contrôle à présent. Elle baissa lentement son visage et sa langue
effleura la lèvre inférieure du guerrier. Ce dernier voulut happer ses lèvres,
mais sa bouche gonflée par ses baisers glissa vers son menton ombré de barbe
qui accentuait le côté ténébreux de sa séduction, puis descendit le long de sa
gorge.


— Ne
bouge pas...


Son
corps puissant était un régal sous ses mains et sa bouche, lisse et dur comme
du métal, chaud et sexy à la faire saliver littéralement. Slaren grogna de
plaisir lorsque sa langue effleura son torse, ses abdominaux aussi durs que de
la pierre et son ventre plat...


— Jenna...


Son
gémissement rauque accompagna le sursaut de ses hanches lorsque sa langue s’enroula
autour de son membre, avant que ses lèvres ne s’ouvrent et ne se referment sur
sa peau velouté, pour l’emprisonner dans une caresse brûlante. Sa bouche
commença à descendre et à remonter dans un lent mouvement le long de son sexe
tendu, sa langue s’attardant avec sensualité sur la tête de son pénis. Ses gémissements
saccadés et rauques provoquaient un plaisir tout aussi intense en Jenna. Une
tempête violente explosait en lui et menaçait dangereusement le peu de contrôle
qu’il s’efforçait de conserver. Pour la première fois de sa vie, le guerrier
serait certainement incapable de tenir et de résister plus de quelques secondes
à une femme.


A
cette femme. Qui le rendait fou !


Les
sensations que Jenna provoquait étaient si puissantes, qu’il était convaincu qu’il
pourrait perdre la raison à cette seconde. Sentir la jeune femme s’activer avec
un ravissement visible, afin de le prendre plus profondément dans sa bouche,
excitait le dzellis à un tel degré que tout en lui vibrait sous un plaisir
inouï. Ses mains agrippèrent sa chevelure. Il n’en pouvait plus.


— Bon
dieu Jenna... lâcha-t-il les dents serrées, au bord du précipice.


Ses
poumons manquaient d’air, sa voix n’était plus qu’un râle. La jeune femme
continuait, s’abandonnant sans inhibition à cette caresse. Jamais par le passé,
goûter à ce plaisir ne l’avait autant excitée. La jeune femme adorait sentir
Slaren perdre pied complètement, et les sensations en devenaient
indescriptibles.


Leur
union était trop parfaite pour que cet instant ne soit qu’un plaisir purement
physique.


Cette
humaine s’insinuait en lui de jour en jour, obtiendrait sa reddition absolue ;
le dzellis le ressentit avec une telle acuité à cette minute que son cœur s’emballa
follement dans sa poitrine.


Il
serra violemment les mâchoires pour résister...


Car
il désirait s’enfoncer en elle, se libérer en elle ; il voulait sentir de
nouveau la jeune femme exploser sous son corps. La sueur perlant à son front,
il puisa dans une force insoupçonnée et souleva le visage de Jenna. Haletante,
celle-ci plongea son regard dans ses yeux gris, étincelant d’un désir brûlant.


Sa
respiration se bloqua dans sa poitrine ; jamais, elle n’avait été aussi
belle : les lèvres brillantes, les yeux embrasés par le même plaisir, la
peau vibrante ; dans le même état d’excitation que le dzellis. Les mains
toujours enfouies dans sa chevelure rousse, il l’attira sur lui et ravagea sa
bouche avec une passion exacerbée qui n’effraya guère Jenna, car elle vibrait
de la même intensité. Il la bascula d’un mouvement vif et la plaqua sur le dos,
l’emprisonnant sous son corps puissant, écartant d’un genou ses cuisses pour se
positionner avec fièvre à l’entrée de son vagin. Le souffle saccadé et les
muscles tendus par un désir farouche, il s’immobilisa, les mâchoires durement
serrées. Jenna sentit un violent tumulte en lui, ses instincts de dzellis
décuplés. Elle caressa les tatouages le long de ses biceps, aux reflets si
particuliers.


— Je
veux goûter chaque centimètre de ta peau Slaren, tu es magnifique,
murmura-t-elle d’une voix douce, en s’ouvrant à lui pour l’accueillir.


Le
violent contrôle qu’il s’imposait se fissura et éclata complètement sous les
accents rauques de sa voix, sous le désir et l’admiration intenses dessinés sur
ce visage délicat. Un feu liquide bouillonnait dans ses veines, son membre
engorgé vibrait d’un besoin douloureux et d’un désir d’une extrême violence.
Impressionnant pour une humaine. Pourtant, il voulait faire preuve de douceur
et être capable de contrôler ce déchaînement, mais le guerrier sentait que tout
explosait en lui.


La
jeune femme ressentait également cette violence qui déferlait en lui, mais n’éprouvait
aucune crainte, elle mourait d’envie qu’il comble ce vide... qu’il vienne en
elle.


— Slaren,
gémit-elle, maintenant, j’ai besoin de toi... tellement...


Sa
voix implorante lui serra la gorge. Une lueur ardente brillait dans ses
prunelles vertes, teintées d’un doux sentiment qui le remplit d’une émotion si
brûlante que son désir explosa comme un volcan ; il s’enfonça brutalement
d’un long coup de reins. Il s’immobilisa net, le corps tremblant violemment,
essayant de reprendre désespérément son contrôle.


— Jenna...
murmura-t-il d’un ton angoissé.


Il
craignait subitement la force de ses instincts dzellis, mais la jeune femme
ferma les yeux, le visage déformé par le plaisir, arquant ses hanches dans une
supplique silencieuse.


— C’est
si bon, Slaren... continue... je t’en prie, ne t’arrête surtout pas, s’exclama-t-elle
dans un gémissement.


Alors,
il s’abandonna enfin et laissa libre cours à ce désir brutal. Il plongea en
elle, se retira à la limite de ses parois pour replonger encore et encore, se
délectant des violents frémissements de plaisir de Jenna. Sa chair intime l’enveloppait,
se resserrait autour de son membre velouté, gorgé de ce besoin effréné. Elle
enroula ses jambes autour de ses hanches, leurs lèvres se joignirent avidement,
et chaque baiser, chaque long coup de reins les propulsèrent, encore plus haut,
affamés, vibrants.


Au
tréfonds de son être, Slaren sut que le destin lui offrait une seconde chance
inestimable avec cette humaine et que, par son aveuglement et sa haine, il
avait failli la perdre.


— Regarde-moi
Jenna...


Elle
obéit, les yeux brillants.


— Plus
jamais, je ne te laisserai partir, tu m’appartiens... tu entends, tu m’appartiens,
jeta-t-il avec force, la voix méconnaissable, continuant à s’enfoncer en elle
avec une cadence qui la rendait folle.


Jenna
suffoqua et ses ongles griffèrent son dos, emportée par un plaisir primitif. La
sueur perlait le long de leurs corps.


— Jamais
je ne te laisserai me quitter, tu es à moi, articula-t-il, et cette guerre ne
nous séparera pas...


Son
comportement extrême, possessif et sans concession, l’embrasait mais,
toutefois, elle perçut dans ses dernières paroles une nuance étrange, presque
désespérée.


— Dis-le,
commanda-t-il exigeant, la voix saturée par le plaisir.


— Oui,
gémit-elle, je suis à toi Slaren...


— Cette
guerre ne nous séparera pas... répéta-t-il d’une voix sourde.


— Cette
guerre ne nous séparera pas... rien ne nous séparera...


Il
dévora la bouche de Jenna et l’orgasme explosa en eux, leurs spasmes se mêlant
peau contre peau, leurs cris de plaisir se joignant avec la même intensité.
Cette union incroyable les laissa sans force de longues minutes, dans un
silence éloquent, entrecoupé par leurs respirations saccadées.


Slaren
ne bougeait pas, une émotion choquante comme il n’en avait jamais éprouvé l’avait
submergé. Durant quelques secondes, cette émotion l’avait mis à nu et rendu
vulnérable ; le corps immobile, le cœur battant à un rythme fou, il
essayait de se reprendre, d’endiguer ce tumulte en lui.


Bon
dieu, il ne voulait pas la perdre... pourtant quelque chose se nouait en lui.


Soudain,
une main fine et délicate caressa sa nuque avec douceur en une tendre caresse,
des lèvres dans un geste tout aussi doux se pressèrent contre sa tempe.


— Rien
ne nous séparera Slaren, chuchota Jenna.


Le
guerrier, toujours allongé sur ce corps souple et chaud, resserra son étreinte
étroitement durant un temps infini, le souffle encore haché. Finalement, il
bascula sur le dos, Jenna sentit ses bras l’attirer et l’envelopper dans une
étreinte très possessive. Quelque chose de violent s’était produit en lui, mais
elle resta silencieuse et se blottit avec tendresse contre sa silhouette
musclée, sentant intuitivement, que c’était ce dont il avait besoin à cette
minute. Slaren enfouit son visage dans ses cheveux et se laissa inonder
totalement par ce lien puissant qui les unissait depuis qu’il avait posé les
yeux sur cette humaine.


Kentucky


— Allez
Lily, encore une fois...


Cette
dernière allongée sur le sol serra les dents.


— Je
n’en peux plus...


— Soulève
ta jambe encore une dernière fois... voilà... c’est bien, plus haut... parfait.


Mélissa
saisit sa cheville avec douceur et effectua quelques mouvements de flexion au
niveau du genou. Puis elle leva les yeux.


— C’est
tout pour aujourd’hui, on reprendra demain.


Elle
tendit une main et aida la jeune femme à s’asseoir sur le tapis de gymnastique.
Celle-ci saisit sa bouteille d’eau et but une longue gorgée.


— Ce
soir, je te ferai quelques massages.


Lily
hocha la tête. Au cours des dernières semaines, elle avait appris à connaître
le caractère de Mélissa. Sous une apparence douce se cachait une volonté de
fer. Celle-ci se pencha pour l’aider à se relever et lui tendit ses béquilles.


La
jeune femme dépassait Lily de quelques centimètres. Avec ses cheveux châtains
et ses yeux bruns, elle n’appartenait pas à cette catégorie de femmes pour
laquelle la gente masculine se décrochait la tête dans la rue ; mais, ses
pommettes hautes, ce petit menton volontaire et ses yeux expressifs ajoutaient
du charme à un visage aux traits réguliers. Et, surtout, c’était une mère
merveilleuse.


— Je
vais chauffer un peu d’eau pour faire du café, dit-elle en se dirigeant vers la
cheminée. Sean et Ian ne vont pas tarder.


Lily
se déplaça lentement vers un fauteuil. Epuisée, elle s’assit, posa ses
béquilles en équilibre contre le mur et ferma les yeux quelques secondes.
Mélissa jeta un bref coup d’œil dans sa direction, le cœur serré. Certes, son
amie avait fait beaucoup de progrès depuis son accident... Toutefois, retrouverait-elle
la motricité complète de ses jambes ?


Elle
endigua ce sentiment familier. Ce n’était pas de la pitié, mais de la colère
envers ce chauffard qui avait brisé ses rêves. Mais il était inutile de
ressasser le passé indéfiniment. Lily devait continuer à se battre.


Les
jours suivant son arrivée, Mélissa avait très vite remarqué son malaise et sa
gêne à utiliser ses béquilles. Avec une bonne dose de tact et de douceur, elle
était parvenue à ce que la jeune femme surmonte ce cap. Dorénavant, elle se
pliait avec bonne volonté à tous les exercices qu’elle lui imposait et
utilisait de moins en moins son fauteuil roulant.


Une
petite victoire. Mais, si ses progrès devaient s’arrêter à ce stade, Mélissa se
demandait souvent si elle accepterait son sort, se donnerait une autre chance
de s’épanouir dans sa vie malgré son handicap.


Quoique
l’avenir de l’humanité paraissait si chaotique et incertain !
Survivraient-ils à toute cette folie et horreur ? Chaque jour, la pensée
de ses parents prisonniers à quelques kilomètres et de son frère installé en
Floride la poursuivait, sans compter l’angoisse d’ignorer la situation réelle
sur tout le continent, voire la planète. Très rapidement, Sean avait remarqué
qu’il était possible d’aller et venir à travers cette bulle. Alors, malgré la
réticence des deux jeunes femmes, il avait tenté une sortie après s’être
chaudement habillé. Le jeune homme avait marché jusqu’à la ferme de ses
voisins. A son retour, son visage drainé de toutes couleurs et ses yeux hantés
avaient provoqué une boule d’angoisse dans la poitrine de Mélissa. Lily avait
également ressenti un profond malaise à la vue du visage crispé de son frère.


Mais
elles avaient respecté son silence et son besoin de s’isoler. Sean était resté
l’après-midi seul dans l’étable, s’occupant de Blacky, réparant des lattes en
bois, à la recherche de la moindre occupation. Cet après-midi là, elles avaient
compris la gravité de la situation, même si, inconsciemment, le sentiment que l’être
humain vivait les pires heures de son existence ne les quittait pas un instant.


Une
fois Ian profondément endormi sur un matelas installé directement sur le sol
près de la cheminée, Sean s’était confié, décrivant d’une voix assourdie les
images imprimées à jamais dans son esprit. Une scène qui le hanterait toute sa
vie : la ferme emprisonnée sous les tentacules de glace, les corps gelés
aux visages figés dans une expression d’horreur, surpris par ce phénomène. Leur
ami Peter et toute sa famille avaient péri. Lily avait éclaté en sanglots. Les
yeux noyés de larmes, un terriblement pressentiment avait inondé Mélissa à la
pensée de ses parents et de son frère : elle ne les reverrait plus
vivants.


Car
des millions de gens étaient morts ce jour là. Elle en avait la certitude.


Pourtant
Sean avait enchaîné avec une détermination sans faille :


— Tant
qu’il y a un espoir, je me battrai pour rester en vie et veiller sur vous ainsi
que sur Ian.


Alors,
protégés par cette bulle des températures glaciales qui remontaient de semaine
en semaine, ils s’étaient organisés jour après jour. Dans l’immédiat, ils ne
manquaient ni de provisions ni de stock de bois. Et Mélissa remerciait en
silence Sean pour ce curieux pressentiment qu’il avait eu dès que les
phénomènes climatiques avaient balayé le pays. La cave regorgeait de vivres,
les mettant à l’abri du besoin durant quelques semaines.


La
porte s’ouvrit, Ian apparut accompagné de Sean, la tirant de ses sombres
pensées.


— Alors
comment va Blacky ? demanda-t-elle d’un ton enjoué.


— Il
va bien, répondit Ian en ôtant son bonnet et ses gants. Une tempête se
prépare...


Mélissa
préparait du café avec l’eau chauffée au préalable, ses yeux s’attardèrent sur
la vitre de la fenêtre du salon. Les parois de la bulle ondulaient plus
rapidement sous la violence du vent qui se levait.


Que
seraient-ils devenus sans cette protection ? Elle n’osait l’imaginer. Ce
jour là, Sean n’aurait pas survécu dans l’étable. Un frisson glacé parcourut
son échine. A présent, cette paroi étonnante les protégeait, non seulement des
températures glaciales, mais également des tempêtes de plus en plus nombreuses
et violentes. Cette bulle...


Une
force jaillie du corps de son fils était un miracle. Un événement
incompréhensible, défiant toute logique humaine. Un événement choquant. Bien
sûr, les pensées de Mélissa déviaient régulièrement vers Ryala. Avait- elle
survécu ?


Oui,
certainement... un pressentiment intense l’inondait. Car, apparemment, celle-ci
avait tenté d’alerter Ian. Elle avait voulu le protéger ainsi que sa famille de
cet étrange phénomène. Aujourd’hui, elle en était intimement persuadée, depuis
que son fils leur avait raconté sa dernière entrevue. Sean et Lily avaient
écouté avec une attention accrue. Ryala s’était comportée curieusement lors de
cette séparation. Ian avait clairement expliqué la scène : les mains de
leur amie posées sur son crâne et cette douce chaleur qui l’avait envahi durant
quelques secondes. Alors, qui était- elle réellement ? Etait-elle dotée de
pouvoirs défiant toute logique ? Elle secoua imperceptiblement la tête.
Jamais elle n’avait cru à des forces surnaturelles, à l’existence de personnes
différentes possédant des dons, mais toutes ses convictions étaient fortement
ébranlées à présent.


Plus
tard, Ian et Lily jouaient leur habituelle partie de cartes. Une douce chaleur
se répandait dans le salon. Sean échangeait des plaisanteries avec son fils,
Lily riait de bon cœur en les écoutant se chamailler avec une complicité
touchante et naturelle. Mélissa souriait le visage amusé. Sean, cet homme qu’elle
admirait chaque jour davantage, serait un merveilleux père. Son regard s’attarda
sur ce dernier qui l’avait toujours traitée comme une sœur. Sa vitalité et sa
force la séduisaient chaque jour, un doux sentiment prenait corps en elle. Un
soupir enfla dans sa poitrine.


Elle
regarda vers la fenêtre.


La
nuit tombait peu à peu, cette ferme isolée semblait perdue dans l’univers ;
plus aucun bruit familier ne s’élevait à l’extérieur, plus aucun hululement de
chouette ou de cris d’animaux. Le vent s’était calmé et seul le hennissement de
Blacky rompait de temps en temps ce silence total.


Combien
de temps cette bulle allait-elle les protéger ? Et ensuite ? Que de
questions sans réponses ! Toutefois, comme Sean, il n’était pas question d’abandonner ;
pour Ian, elle déplacerait des montagnes. Elle but une gorgée de son café,
repoussa la terrible pensée d’éventuels survivants emprisonnés sous cette
glace, affamés, souffrant du froid et endurant ces tempêtes. Soudain, ses yeux
croisèrent le regard de son fils. Un regard d’enfant, mais un regard
terriblement perspicace. Il sourit et son cœur se gonfla d’un amour
inconditionnel.


Non !
Son fils ne mourait pas, il avait toute sa vie devant lui. Il survivrait à tous
ces événements, Mélissa s’en faisait le serment...
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Le
complexe


Jenna,
allongée sur le ventre, eut un petit rire étouffé lorsqu’elle sentit les lèvres
de Slaren effleurer la peau de son dos. Depuis trois jours, ils étaient
cloîtrés dans leurs quartiers. Un désir puissant les submergeait à toute heure,
et passer chaque minute dans les bras du guerrier était un pur bonheur pour la
jeune femme.


— Je
suis sûre que tout le complexe sait que nous ne décollons pas de ce lit,
soupira-t-elle, sentant la main de Slaren caresser le creux de ses reins.


Puis
sa main s’insinua entre la douceur de ses cuisses.


— Slaren,
on vient à peine de...


Ses
mots moururent dans un gémissement.


— Certains
dzellis, après leur revendication, restent enfermés dans leurs quartiers des
semaines entières, chuchota-t-il au creux de son oreille, avant de lui
mordiller le lobe.


Jenna
leva son visage légèrement et suffoqua de plaisir lorsqu’il enfonça un doigt en
elle puis un autre.


— Des
semaines, répéta-t-elle, d’une voix enrouée et haletante en écartant les
cuisses naturellement.


Le
dzellis posa ses lèvres sur sa nuque dégagée et sourit en sentant la jeune
femme fondre sous sa caresse ; elle soulevait déjà ses hanches pour lui
faciliter l’accès à son intimité.


Il
ne se rassasiait pas de la jeune femme.


Plus
il possédait son corps, plus ce besoin en lui s’intensifiait. Jenna possédait
ce pouvoir de le rendre fou de désir lorsque ses lèvres renflées parcouraient
chaque centimètre de ses glyphes, chaque muscle dur comme de l’acier, les yeux
brillant d’admiration. Parfois, elle le dévorait du regard tout en lui
chuchotant des paroles qui l’embrasaient aussi violemment que ses mains et sa
bouche si douée.


— Les
dzellis appartiennent à une race aux appétits importants, souffla-t- il en
continuant son va-et-vient avec sa main.


Elle
haletait sous ses doigts experts.


— Je
l’avais remarqué, murmura-t-elle, la respiration saccadée.


— Mais
tu n’as rien à envier à la race dzellis, Jenna... chuchota-t-il d’un ton amusé.


Ses
joues s’empourprèrent légèrement. Slaren allumait un désir dévastateur en elle
et, balayée de toutes inhibitions, chaque union la transportait sur des sommets
de plaisirs insoupçonnés. L’aimer et répondre passionnément à ses étreintes
étaient aussi naturel que de respirer. De plus, elle adorait lorsqu’il perdait
tout contrôle de ses sens. Jamais un tel pouvoir n’avait été aussi enivrant.


Jenna
se laissait submerger par les sensations qu’il provoquait de nouveau. Slaren
retira ses doigts, bascula la jeune femme sur le dos puis l’écrasa de son
corps, tout en retenant son poids sur ses avant-bras. Ses yeux gris enflammés
plongèrent dans les siens, assombris par la même passion. Jenna sentit des
flèches de désir intense vriller le bas de son ventre. Elle noua ses bras
autour de son cou.


— Isathin
va revenir à la charge...


Sa
voix n’était plus qu’un murmure rauque, son corps frissonna violemment tandis
que son sexe dur et palpitant s’insinuait entre ses cuisses.


— Il
attendra, murmura Slaren, je veux te faire l’amour encore et encore, une armée
ne pourrait pas me tirer de ce lit, et ensuite, continua-t-il d’une voix sexy
et brûlante...


Il
s’interrompit et s’enfonça très lentement en elle sans la quitter du regard.
Jenna suffoqua sous le plaisir qui l’incendiait, sa sève nappant le membre qui
l’emplissait peu à peu dans une délicieuse torture.


— Et
ensuite, dans ce complexe, je te ferai l’amour à n’importe quelle heure. Où que
tu sois, je te retrouverai et rien ne pourra m’empêcher de te prendre...


Elle
ferma les yeux, son corps fondant sous son intrusion et ses paroles brûlantes.
Sa bouche s’ouvrit sous celle du dzellis, affamée et exigeante. Quelques
minutes plus tard, seuls leurs gémissements et halètements s’élevèrent dans la
chambre.


Plus
tard, nichée dans ses bras puissants, Jenna restait silencieuse. Son corps
alangui baignait dans une douce plénitude. Perdue dans ses pensées, elle caressait
son torse doucement.


— Slaren,
je ne suis plus sous pilule depuis tous ces événements. Mes cycles sont très
réguliers mais...


Elle
s’interrompit et il sentit son léger malaise.


— Si
tu étais féconde, je le saurais Jenna. Les dzellis ont cette capacité...


Pourtant,
il eut un temps d’arrêt et déclara finalement :


— Mais
tu as raison, il est préférable d’être plus vigilant à l’avenir...


Car
cette humaine annihilait toute prudence en lui. Dès qu’il la touchait, le désir
de la posséder le submergeait violemment. Féconde ou non, le guerrier doutait d’être
capable de maîtriser ses réactions. Ils gardèrent le silence, chacun perdu dans
ses pensées.


Porterait-elle
un jour les enfants de Slaren ? Leurs races étaient-elles compatibles ?
Les questions déferlaient en Jenna et, malgré elle, son cœur s’accéléra. Bien
sûr, par le passé, fondre une famille était l’un de ses souhaits, si la chance
de rencontrer la perle rare lui était donnée, mais...


Des
enfants ? Dans ce chaos ? Cette guerre...


Soudain,
elle se souvint de la vulnérabilité qu’elle avait ressentie chez Slaren après
la revendication : « Cette guerre ne nous séparera pas ».


Ses
paroles résonnaient encore en elle.


Cette
guerre, leur haine de la race humaine.


Sa
gorge se noua subitement. Elle souhaitait de toutes ses forces que le guerrier
ouvre son cœur. La soif d’apprendre à le connaître, de découvrir son passé et
ses souffrances, la taraudaient. Pourtant, un pressentiment l’inondait :
le guerrier continuerait à se préserver, il l’empêcherait de franchir une
ligne, - cette ligne qui lui rappellerait sa haine envers les humains.


Cette
haine qui pourrait constituer un obstacle entre eux. Elle en avait parfaitement
conscience. Pourtant, s’unir à Slaren la remplissait de bonheur, et l’idée de
porter ses enfants accélérait subitement les battements de son cœur. Mais il
existait une réalité à l’extérieur du complexe que ni un dzellis ni une humaine
ne pouvait ignorer.


Comment
pourrait-elle supporter la souffrance de sa propre race ? S’attendait-il
vraiment à ce qu’elle assiste au tourment des humains sans réagir ? L’écouterait-il
un jour ? Soudain, l’avenir lui parut très confus. Elle sentit une vague
de tristesse l’envahir. Pas maintenant, elle ne voulait pas penser aux humains
et aux ravages subis. C’était certainement égoïste de sa part, mais elle ne
voulait pas que cette réalité assombrisse son bonheur actuel, car la brutalité
de cette guerre les rattraperait tôt ou tard, inexorablement. Et les
répercussions futures sur leur relation l’effrayaient. Slaren sentit son humeur
s’assombrir, il saisit doucement son menton entre son pouce et son index,
souleva son visage et plongea ses yeux dans les siens tourmentés.


— Dans
ce lit, il n’y a que toi et moi... rien d’autre, Jenna, dit-il d’une voix
déterminée et sans appel, son visage séduisant affichant une force implacable
qui la fit trembler.


Pour
l’instant, pensa-t-elle désespérée.


La
jeune femme bascula impulsivement sur son corps puissant, le visage enfoui dans
son cou et Slaren ressentit vivement le tumulte qui la perturbait. Alors, avec
la même tendresse dont elle avait fait preuve, il la serra longuement contre
lui dans l’étreinte réconfortante de ses bras, avant de plonger ses mains dans
sa chevelure. Il souleva son visage et ses lèvres s’écrasèrent sur les siennes
afin de chasser tous ses démons.


Ryala
jeta un bref coup d’œil à son réveil et grimaça : elle était en retard.
Son front douloureux lui rappelait sa nuit agitée. Elle s’assit avec précaution
au bord du lit. Prise d’un léger vertige, elle s’immobilisa quelques secondes,
les yeux clos, avant d’enfouir son visage dans ses mains. Chaque muscle de son
corps la faisait souffrir, une migraine lui vrillait le crâne. La nuit avait
été difficile comme d’autres nuits, mais jamais, elle ne s’était sentie aussi
faible et nauséeuse que ce matin. Finalement, elle déplia sa longue silhouette,
vêtue d’un boxer assorti à un top qui tombait au-dessus de la peau nacrée de
son ventre. Pieds nus, elle se dirigea vers la salle de bain et aspergea de l’eau
fraîche sur son visage. La dzellis resta penchée de longues minutes au-dessus
du lavabo. L’envie de retourner dans son lit était tentante, toutefois, elle
inspira, se redressa et se dirigea vers la douche.


Sa
tête semblait prise dans une enclume ; son corps pesait une tonne. Un quart
d’heure plus tard, elle grignota des céréales et quitta ses quartiers.


Soulagée
d’atteindre son laboratoire sans avoir croisé un seul dzellis, elle s’engouffra
à l’intérieur et s’adossa à la porte dans un soupir. Mais un autre vertige la
déstabilisa.


Bon
sang ! Que se passait-il ?


Elle
inspira profondément plusieurs fois. La dernière chose au monde qu’elle
souhaitait, pour un tas de raisons, c’était d’être obligée de se rendre à l’hôpital.


Répondre
aux questions de Dalen sur son état de santé et surtout le revoir après leur
dernière rencontre étaient au-dessus de ses forces. Ses pas la menèrent jusqu’au
comptoir sur lequel reposaient plusieurs microscopes. Une demi-heure plus tard,
terrassée par une fièvre brûlante, elle restait assise sans bouger d’un pouce,
l’esprit confus. Les dzellis ne connaissaient pas ce symptôme de fièvre.
Pourtant, ses yeux brûlaient et sa gorge était sèche.


Il
était préférable qu’elle regagne ses quartiers.


Munie
d’une carte magnétique, elle ferma son laboratoire, fit quelques pas dans le
couloir et entendit une voix s’élever dans son dos.


— Ryala,
attends !


Yaest
venait souvent lui rendre visite ces derniers temps. Il ne manquait jamais de
lui apporter un gobelet de café et s’attardait pour discuter de tout et de
rien. A vrai dire, elle appréciait ses visites. Mais, aujourd’hui, elle n’était
pas en état ; d’ailleurs, le sol commençait à tanguer dangereusement.


— Ryala...
insista-t-il.


Les
pas dans son dos se rapprochaient. Ils résonnaient étrangement, de plus en plus
en fort.


L’heure
est arrivée jeune dzellis...


La
voix jaillit en elle et se répercuta dans un long écho.


Une
douleur lui déchira violemment la poitrine et le ventre. Elle se courba en
deux, la respiration coupée, les bras croisés autour de sa taille. Sa tête
allait exploser. Une autre douleur plus intense traversa son corps entier,
Ryala suffoqua et tomba à genoux dans un gémissement, terrassée par une
souffrance intolérable.


— Hé
Ryala ! Qu’est-ce qui se passe ? s’écria Yaest.


Il
se mit à courir. Les pas retentirent sur le sol et le bruit explosa dans son
crâne avant qu’elle ne s’affaisse sur le sol, le corps balayé de violentes
convulsions. Alertés par les cris de Yaest, des dzellis sortirent rapidement de
diverses salles.


— Alertez
Dalen et son équipe, hurla-t-il, en tombant à genoux à côté de la dzellis.


L’alarme
avait résonné dans la salle principale de l’hôpital. Dalen émergea de la salle
d’examen, Lucille se précipita dans sa direction.


— C’est
au niveau des laboratoires, c’est Ryala...


Dalen
faillit stopper net et n’écouta pas la suite. Il se mit à courir vers l’ascenseur,
suivi de Lucille qui continuait d’une voix essoufflée :


— Elle
s’est écroulée dans le hall, prise de convulsions.


Le
dzellis braquait son regard vers la porte, le corps tendu et l’esprit agité. L’ascenseur
mit un certain temps pour gagner les profondeurs du complexe. Il crut devenir
fou.


Enfin
la porte s’ouvrit ; il se précipita à l’extérieur et son cœur s’arrêta de
battre à la vue de Ryala allongée sur le sol, le corps secoué de violents
spasmes. Avec difficulté, il se reprit, franchit les derniers mètres en courant
avant de s’agenouiller rapidement, Lucille à ses côtés.


Il
toucha avec précaution son corps tandis que sa comparse saisissait une fiole et
une seringue dans une sacoche. Dalen sentit une sourde angoisse aveugler
quelques minutes ses années de médecine. Il inspira pour se calmer et s’aperçut
que ses mains tremblaient.


Bon
dieu ; Dalen reprends-toi !


Choqué,
il remarqua la température de son corps et vérifia sa respiration, une boule se
formant dans sa gorge. Quelque chose clochait, il le sentait : la fièvre,
les convulsions. Des symptômes impossibles chez les dzellis.


Réfléchis,
concentre-toi !


Cette
phrase rugissait en lui. Il se concentra de toutes ses forces. Non, pas
d’injection !


Cette
certitude prit corps en lui, il savait qu’il commettrait une erreur... Il leva
la main brusquement.


— Non !
On ne lui injecte rien, ordonna-t-il d’une voix sourde mais ferme.


Lucille
lui lança un regard choqué.


          — Mais...
Dalen.


          Il
secoua la tête d’un air têtu.


— Laissez
la respirer, on ne lui injecte rien, répéta-t-il, les dents serrées.


S’il
se trompait, jamais, il ne s’en remettrait ! Mais un terrible pressentiment
lui hurlait de ne pas intervenir. L’ensemble des dzellis autour de Ryala resta
figé, on entendait une mouche voler. Dalen sentait la sueur perler à son front,
son cœur se brisait, seconde après seconde, devant ce corps qui se tordait...
encore et encore.


N’interviens
pas, hurlait cette voix en lui.


Il
sentait sa résolution vaciller à la pensée des séquelles. Impossible, c’était
une dzellis. Un événement étrange se produisait devant leurs yeux. Au bord de l’agonie ;
les poings serrés ; l’estomac terriblement noué ; les yeux braqués
sur le visage de Ryala, il ne bougeait plus d’un pouce.


Puis
les convulsions commencèrent à diminuer lentement et la fièvre chuta. Ses mains
tremblaient encore lorsqu’il toucha ses joues dans une douce caresse. Lucille
lui lança un rapide coup d’œil en coin, silencieuse. Puis Ryala battit des
paupières. La première chose qu’elle distingua fut le visage livide de Dalen
puis les dzellis silencieux l’entourant.


— Que
s’est-il passé ? demanda-t-elle d’une voix enrouée.


Le
soulagement le submergea. Incapable de répondre, il la souleva facilement dans
ses bras et se dirigea vers l’ascenseur, suivi de Lucille toujours aussi
silencieuse, remarquant les traits extrêmement crispés du dzellis. Dalen refusa
de l’installer sur le brancard qui restait en permanence dans l’ascenseur.
Serrée contre son torse, Ryala, les yeux clos, ne bougeait pas. Lucille
travaillait depuis des années avec le médecin, et, jamais, elle ne l’avait vu
aussi angoissé, aussi près de perdre son sang froid avant qu’il ne prenne cette
décision étonnante. A l’hôpital, ce dernier la transporta dans une chambre. Un
quart d’heure plus tard, elle convulsait de nouveau, terrassée par une autre
crise.


La
dzellis ne reprit plus connaissance.


Isathin
pénétra dans la chambre. Dalen, assis sur une chaise dans un coin de la pièce,
gardait ses yeux fixés sur Ryala, reliée à une machine qui contrôlait toutes
ses fonctions vitales.


— Comment
va-t-elle ? demanda le chef de la Confrérie en s’approchant du lit, le
regard profondément inquiet.


Dalen
leva les yeux. Son visage ravagé par l’inquiétude et de profonds cernes dessinés
sous ses paupières donnaient un aperçu du calvaire qu’il vivait depuis cette
seconde crise.


— Son
pouls et sa respiration sont réguliers. Son électro-encéphalogramme est normal,
expliqua-t-il d’une voix assourdie.


Mais
elle ne reprenait pas conscience, plongée dans ce coma profond et inexplicable.
Dalen vivait un véritable enfer devant son impuissance.


Son
instinct lui criait qu’il avait pris la bonne décision en la laissant supporter
ces crises sans intervenir. Pendant ses convulsions, il avait failli mourir d’angoisse,
parfaitement conscient de la lueur d » incompréhension dans le regard
de Lucille qui, cependant, n’avait pas protesté, et des conséquences que sa
décision pourrait avoir sur la dzellis.


Rien
n’indiquait que Ryala souffrait à présent. Il n’y avait aucune raison qu’elle
ne reprenne pas conscience. Pourtant elle restait immobile, plongée dans ce
coma depuis plusieurs heures.


Isathin
resta silencieux et posa une main sur son front.


— Elle
semble très paisible, murmura-t-il.


Dalen
perçut dans son geste et dans sa voix toute l’affection que le chef de la
Confrérie éprouvait envers la dzellis. Il sentit sa gorge se nouer.


— S’est-elle
plainte de malaises récemment ?


— Non.


Toutefois,
il pensa avec amertume qu’il serait certainement la dernière personne vers
laquelle Ryala se tournerait, même si son état de santé se révélait inquiétant.
Surpris, il vit Isathin prendre place dans un fauteuil près du lit pour la
veiller. Dalen s’adossa et un silence religieux les enveloppa.


Quelques
heures auparavant, Isathin avait regagné ses quartiers, exigeant d’être informé
régulièrement sur son état de santé. Quant à Dalen, il refusait de quitter sa
patiente et s’en fichait royalement si son comportement surprenait plus d’un
membre de son équipe. Tant qu’elle serait plongée dans ce coma, il resterait à
ses côtés. La vision de Ryala fiévreuse, le corps secoué de convulsions,
dansait sans cesse devant ses yeux et il détestait se sentir impuissant. Ces
symptômes étaient si étranges que, l’esprit en ébullition, il réfléchissait et
analysait chaque minute depuis le début de ces crises. La période la plus
délicate pour un dzellis se situait à la maturité.


Car,
à la base, leur race aux sens plus intenses était certes plus puissante, plus
rapide que la race humaine, mais dès la naissance, certains développaient des
pouvoirs différents qui arrivaient à maturité – sur une échelle humaine – aux
environs de vingt ans. Pour un dzellis, ce cap correspondait à un âge beaucoup
plus avancé : leur processus de vieillissement étant différent.


Mais,
au cours des siècles, des mâles et des femelles s’étaient différenciés en
développant des pouvoirs beaucoup plus puissants, leur maturité intervenait
plus tard, à vingt cinq ans. La mère de Ryala en faisait partie. Toutefois,
ceux-ci représentaient une infime proportion ; aussi, leur renommée s’étendait
bien souvent à travers la Confrérie, sur la planète entière.


Dès
sa naissance, la dzellis s’était vite révélée différente des enfants de son
âge. Ses capacités exceptionnelles avaient rapidement attiré l’attention d’Isathin,
Ryala possédait ce don qui la plaçait dans cette catégorie à part.


Cependant,
elle avait toujours fait preuve d’une sagesse et d’une discrétion exemplaire,
détestant attirer l’attention. Aujourd’hui, en la voyant plongée dans ce coma,
Dalen se rendait compte que la Confrérie avait quasiment oublié que cette
dzellis était unique. Aurait-il dû être plus vigilant ?


Car,
développer des pouvoirs entraînait des répercussions sur le sommeil et l’appétit,
des problèmes mineurs qui pouvaient s’intensifier à quelques mois de la
maturité, rien de plus – des symptômes bien connus par leur race –, toutefois,
qu’en était-il pour une dzellis comme Ryala ?


Quelque
chose lui soufflait que ces convulsions et cette fièvre pouvaient être liées à
cette étape. Alors, fallait-il craindre des problèmes plus importants à l’approche
de sa maturité ? Il se massa le front, l’estomac noué par l’angoisse. Bien
sûr, il n’en était pas certain, mais un pressentiment prenait corps en lui.
Avait-elle éprouvé des symptômes inquiétants les semaines précédentes ?
Leur cachait-elle un élément important ? Il n’en serait pas étonné.


Perdu
dans ses sombres pensées, Dalen fixait Ryala.


Tes
souffrances sont terminées jeune dzellis...


La
voix flotta dans son esprit ; elle s’agita légèrement.


A
cette seconde, Dalen se changea en statue de sel puis se leva lentement sans la
quitter du regard. Mais son corps resta immobile de nouveau. Il continua à la
fixer intensément.


Tu
peux être fière de toi Ryala, tes pouvoirs sont à maturité à présent ; des
pouvoirs d’une puissance extrême, mais tu le sais, tu le sens... écoute- moi
jeune dzellis...


La
voix s’intensifia.


Un
sacrifice peut représenter un espoir ; ne l’oublie pas Ryala, quand
l’heure sera venue, tu trouveras le courage et la force d’accepter ton destin.


Réveille-toi
jeune dzellis... maintenant.


Elle
obéit et cligna des yeux plusieurs fois avant d’ouvrir ses paupières ; un
regard émeraude la fixait avec intensité. Dalen semblait sortir tout droit de l’enfer :
des cernes se dessinaient sous ses yeux, ses cheveux tombaient en bataille sur
son front, comme s’il avait passé les dernières heures à fourrager ses doigts
dans sa chevelure. Un silence religieux régnait dans la chambre. Le soulagement
le submergea si violemment qu’elle vit sa poitrine se soulever rapidement, en
proie à une vive émotion. Puis il inspira profondément, reprit contenance et s’approcha
du lit.


— Comment
te sens-tu ?


Sa
voix basse et rauque était méconnaissable, une boule enserrait sa gorge.


— Ca
va, murmura-t-elle, ça va... mais je suis fatiguée, je crois que j’ai envie de
dormir à présent.


Dormir,
à présent ! ?


Puis,
elle ferma les yeux, étouffa un bâillement et s’endormit d’un sommeil paisible
sous le regard d’un Dalen médusé, ne sachant pas s’il devait rire ou crier de
frustration. Il avait pris dix ans en quelques heures. Elle avait failli le
faire mourir d’angoisse. Ryala bougea et se tourna de son côté. Ses yeux
errèrent sur son profil parfait à la carnation de miel. Elle n’était plus en
danger, au plus profond de lui, il le sentait... il le sentait car...


Ce
lien...


Oui,
ce lien provoquait une douce chaleur dans sa poitrine ; ce lien le
remplissait de bonheur, contrairement à la dzellis, pensa-t-il amèrement. Il
secoua la tête dans un soupir, poussa le fauteuil très près du lit, s’assit et
sa main enveloppa la sienne, fine et délicate, posée en bordure du drap. Dix
minutes plus tard, il dormait profondément.


Dans
son sommeil, Ryala tourna sa paume emprisonnée dans sa chaleur et leurs doigts
s’entrelacèrent. Ce lien particulier se répandit librement entre eux, les
unissant le temps de quelques heures, leurs esprits apaisés.


Y
avait-il un espoir qu’il quitte la chambre ?


La
dzellis avait dégagé très lentement sa main avant qu’il ne s’éveille. Les yeux
clos, elle restait immobile, peu désireuse d’affronter ses questions et son
regard perspicace. L’angoisse et la colère de Dalen, par son impuissance à lui
venir en aide, se déployaient encore dans l’atmosphère de la chambre. Tous ses
sens en elle, décuplés, le sentaient avec une acuité étonnante presque
choquante. Mais son humeur paraissait sombre, quelque chose de latent menaçait
d’éclater.


Il
bougeait autour du lit, avec impatience à présent. De temps en temps, il s’arrêtait
et la fixait de son regard intense. Bon sang, comment pouvait- elle deviner
chaque mouvement, les paupières closes ?


Cependant,
Dalen n’était pas stupide.


— Je
sais que tu es réveillée Ryala....


Sa
voix basse et enrouée la fit frissonner. Inutile de repousser cette
confrontation.


Elle
inspira et ouvrit lentement les yeux. Sa silhouette lui parut immense dans
cette chambre, ses épaules semblaient plus larges et les muscles puissants de
ses biceps se tendaient durement sous sa peau cuivrée. Un seul tatouage était
dessiné sur le haut de son bras droit : un magnifique dragon. Une partie
de ce glyphe disparaissait sous la manche courte de son haut, elle en
connaissait le moindre détail. Le dzellis n’avait rien à envier aux guerriers
de leur race, il possédait la même puissance et cette aura identique. Sa tenue
médicale soulignait la perfection de sa stature, tandis que sa mâchoire
assombrie de barbe ainsi que ses cheveux indisciplinés accentuaient la
séduction de son visage. Elle déglutit et sentit son cœur s’accélérer. Elle
avait une conscience aiguë de son physique depuis quelque temps.


Mais
ce regard sombre laissait deviner une suite peu agréable. Debout, à proximité
du lit, il restait silencieux. Les souvenirs envahissaient Ryala : cette
douleur, prélude à sa première crise, puis la seconde avant de sombrer dans ce
coma. Elle sentait encore la lutte de tout son corps, endurant cette terrible
souffrance, tandis que ses pouvoirs entraient dans leur dernière phase. Dalen n’avait
aucune idée de ce qu’elle avait supporté durant des heures, en apparence inconsciente,
mais souffrant le martyre pour absorber cette puissance extrême. Sa maturité,
cette dernière étape violente, avait été différente de tout ce qu’elle avait
bien pu entendre à travers la Confrérie, même pour ceux peu nombreux aux
capacités exceptionnelles.


Le
dzellis la fixait toujours aussi intensément, essayant de lire ses émotions à
travers son visage. Elle repoussa toutes pensées perturbantes pour l’affronter.


— Tu
sais la peur que tu m’as faite, commença-t-il lentement, la voix voilée d’une menace.


— Je
vais bien à présent, rétorqua-t-elle, le ton distant.


— Tu
as eu de la fièvre ! Tu as convulsé Ryala, sous mes yeux ! Des
symptômes impossibles pour une dzellis...


Le
visage de cette dernière se ferma, le corps crispé par la colère. Il continua :


— M’as-tu
dissimulé des problèmes concernant ton état de santé ces derniers temps ?
As-tu eu des symptômes précurseurs à ces crises ?


Ryala
baissa les yeux avant de les relever pour soutenir son regard.


— Non,
mais il est vrai que ce matin, je ne me sentais pas très bien, un peu fatiguée,
rien d’inquiétant, mentit-elle. Je ne sais pas ce qu’il s’est produit...


Elle
cachait quelque chose, cette certitude l’inondait.


— Ah
oui, rétorqua-t-il.


Son
ton ne présageait rien de bon.


— Je
t’assure Dalen, rien d’alertant.


Il
se pencha, elle sentit son souffle chaud sur ses lèvres et se raidit lentement.


— Si
j’apprends que tu me dissimules un élément qui pourrait mettre ta vie en
danger, je t’étranglerai de mes propres mains, chuchota-t-il.


Sa
bouche n’était qu’à quelques centimètres. Elle se força à ne pas baisser les
yeux.


— Si
je m’étais sentie mal, je serais venue consulter...


Sa
voix paraissait effroyablement faible.


— Vraiment ?
En es-tu sûre ? demanda-t-il, sarcastique.


— Oui...


— Tu
es à un an de ta maturité ; cette période pour une dzellis telle que toi
pourrait s’avérer beaucoup plus délicate.


Elle
hésita une fraction de seconde et décida finalement de se taire. En vérité,
tout était confus : ses réactions vis-à-vis de Dalen, sa maturité et cette
voix dont les paroles se bousculaient encore en elle.


Sacrifice ;
destin, espoir.


Sa
gorge se noua d’angoisse. Le poids sur ses épaules semblait de plus en plus
lourd.


— Ce
n’est pas ce genre de symptômes, rétorqua-t-elle finalement, j’ai parfois des
nuits agitées comme un bon nombre de dzellis durant cette période.


L’intuition
de Dalen lui criait de la secouer jusqu’à lui arracher la vérité, mais il
pressentait qu’il n’obtiendrait rien de plus. Il l’écoutait les sourcils
froncés.


— J’avoue
que je ne comprends pas les événements des dernières heures, admit-elle.


— Et
bien, figure-toi que moi non plus, et en tant que médecin, j’ai horreur quand
quelque chose m’échappe, coupa-t-il, sèchement. Alors, tu vas rester ici le
temps nécessaire, afin de procéder à différents tests.


Son
ton péremptoire était sans appel.


— Je
ne peux...


Ses
yeux étincelèrent de colère, la nuance émeraude de ses iris s’éclaircit
brutalement, lui coupant le souffle.


— Tais-toi
Ryala, riposta-t-il furieux.


Il
se pencha.


— Tu
restes ici et tu vas faire tous les foutus examens que je t’imposerai !
Essaye de quitter cet hôpital sans mon autorisation et je te ramène illico, non
sans t’avoir donné la plus belle fessée de ta vie sur ton postérieur très sexy.


Ryala
s’empourpra violemment. Elle commençait à entrevoir cette facette sombre et
passionnée en lui, ses réactions intenses qu’elle semblait être la seule à
provoquer. Découvrir cet aspect la perturbait. Cette lueur différente, qui
brillait dans ses prunelles, accélérait le sang dans ses veines. La scène de l’ascenseur
l’envahit, elle tenta de refouler les images.


— Tu
n’as pas besoin d’être désagréable, rétorqua-t-elle d’une voix légèrement
heurtée.


— Là,
vois-tu, je suis charmant, mais je sais quand une idiote de dzellis me cache
des choses, je sais quand une idiote de dzellis m’évite depuis une certaine
scène dans un ascenseur, et je sais quand une idiote de dzellis refuse de voir
la vérité en face !


Sa
réaction,
ce lien !


Ses
propos ne laissaient aucun doute. Mais elle refusait d’accepter la signification
de ce parfum, cette essence qui avait explosé entre eux. Szon envahit ses
pensées. Elle était inexistante à ses yeux, pourtant quelque chose en elle
refusait de s’affranchir de ce guerrier.


— Je
n’ai pas envie d’entamer ce sujet, Dalen, déclara-t-elle d’un ton froid.


Mais
son cœur battait la chamade, et de plus en plus.


— N’y
compte pas, Ryala ! Assena-t-il. Tu peux t’échiner à refuser ce qui se
passe entre nous, mais sache, d’une part, que je ne te laisserai pas faire, et
d’autre part, qu’il est hors de question que je te laisse à Szon si cet idiot
venait à se réveiller.


Choquée,
Ryala plongea ses yeux dans son regard où se mêlaient désir et colère. Jamais
un mâle ne s’était comporté ainsi. Troublée, elle se tut. Dalen semblait
vraiment à cran et possessif. Durant ces longues heures en vivant ce calvaire,
une certitude s’était imposée : Ryala lui appartenait. Et le dzellis
comptait bien se frayer un chemin dans son lit et dans son cœur. Qu’elle le
veuille ou non !


— Fais
tes tests et qu’on en parle plus, jeta-t-elle.


Elle
tourna son visage buté vers la porte.


A
cet instant, le battant s’ouvrit. Siyin apparut, suivi de Jenna et de Slaren.
Soulagée d’échapper à cette conversation, un grand sourire se dessina sur ses
lèvres. Puis elle remarqua le visage aux traits tirés de Siyin et l’angoisse
qui se reflétait encore dans son regard. Une douce émotion l’envahit.


Jenna
s’approcha du lit et la serra spontanément dans ses bras.


— Quelle
peur tu nous as faite.


Ryala
remarqua immédiatement Slaren suivre des yeux l’humaine avec une lueur comme
elle n’en avait jamais vu : brûlante, possessive et chargée d’autre chose
de plus profond.


— Je
suis désolée d’avoir interrompu votre tête à tête...


Jenna
rougit légèrement, tandis qu’un sourire étirait lentement les coins des lèvres
du guerrier.


— Nous
sommes venus dès que nous avons su, expliqua-t-elle. Mais le personnel ne nous
a pas autorisés à franchir le seuil de ta porte.


— Lucille
nous a tenus informés, précisa Siyin, se tenant face au couple.


Dalen
se tenait au pied du lit.


— Tout
va bien, n’est-ce pas ? demanda le guerrier à l’attention de ce dernier.


Il
hocha la tête.


— Elle
va bien.


Ryala
s’évertuait à éviter son regard. Siyin lui fit une pichenette sur la joue, et
Dalen sentit de nouveau cette jalousie irrationnelle vibrer en lui. Jaloux de
Siyin ! Il était temps qu’il se calme ! Mais le comportement de Ryala
n’arrangeait pas son état. Cependant, il était déjà soulagé que Szon ne les
accompagne pas.


— Je
vais vous laisser, je reviendrai plus tard, dit-il en jetant un coup d’œil vers
Ryala.


Sa
voix vibrait d’une promesse menaçante. Dès leur entrée, Slaren et Siyin avaient
perçu la tension entre les deux jeunes gens, contrairement à Jenna. Le médecin
l’avait veillée toute la nuit avec un dévouement indéniable. Toutefois, les
guerriers sentaient nettement sa colère intérieure. Le regard de Siyin erra le
long du profil de son amie qui refusait de regarder dans la direction de Dalen
tandis que Slaren, songeur, suivit des yeux ce dernier jusqu’à ce que la porte
se referme sur son dos.


Mais
la voix de Jenna s’éleva, attirant son attention :


— L’équipe
médicale semblait très inquiète.


Ryala
garda le silence quelques secondes.


— Je
n’étais pas très bien à mon réveil, mais Dalen va procéder à des tests plus
poussés.


Chacun
d’entre eux perçut le voile de réticence dans sa voix.


— C’est
préférable, déclara Siyin avec fermeté, j’ai vécu un enfer cette nuit.


Ses
yeux picotèrent. Spontanément, Ryala saisit la main de son ami dans un geste
rassurant. Pourquoi n’était-elle pas tombée amoureuse de ce guerrier sensible
et intelligent ?


— Je
vais bien dzellis, tu sais bien que je suis solide, plaisanta-t-elle d’un ton
léger pour alléger l’atmosphère.


          Jenna,
émue par leur complicité, leva les yeux et croisa le regard de Slaren. Ils se
sourirent. Son cœur s’accéléra à la vue de cette lueur qui enflammait son
regard. Ils restèrent encore dix minutes puis se retirèrent pour la laisser se
reposer.


Ryala
fixait un point le regard vague. Elle était arrivée à maturité, en avance, avec
une violence extrême. Cette puissance en elle l’effrayait. Elle n’avait aucune
idée de l’ampleur de ses pouvoirs. Mais elle les sentait.


Un
sacrifice peut représenter un espoir ; ne l’oublie pas jeune Ryala. Quand
l’heure sera venue, tu trouveras le courage et la force d’accepter ton
destin...


Sacrifice ! L’angoisse lui noua les
entrailles. Destin ! Le poids de cette responsabilité devenait un
lourd fardeau sur ses épaules. Pour la première fois depuis son réveil, elle se
sentit perdue, confuse et très seule face à son avenir dans la Confrérie.


Un
avenir soudain angoissant !
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Le
chef de la Confrérie avait convoqué Slaren, ses frères ainsi que Jenna. Le
couple et Siyin franchirent le seuil du bureau d’Isathin. Szon était déjà
présent. Ce dernier avait promis d’aller rendre visite à Ryala un peu plus
tard. Isathin remarqua immédiatement le changement opéré en Slaren en peu de
jours. Tout en lui criait clairement à son entourage que cette femelle était
sienne, de son regard possessif à son attitude protectrice ; un guerrier
prêt à étriper le premier qui serait assez inconscient pour s’approcher de trop
près. Quant à l’humaine, elle ne dissimulait guère ses sentiments, son regard
lumineux et son visage expressif montraient visiblement les émotions que lui
inspiraient le dzellis.


Encourageant !


Jenna
rendit son sourire à Szon. Force était de reconnaître que ce dzellis à l’allure
rebelle était époustouflant avec ses épaules carrées débordant du siège sur
lequel il était installé, son sourire provocant mais si séduisant, et son
assurance teintée d’une arrogance agaçante ; sans compter son côté
ténébreux accentué par une mâchoire ombrée d’une barbe de quelques heures,
juste ce qu’il fallait pour compléter une image d’une séduction diabolique. Et
que dire de ce piercing qui soulignait la teinte si claire de ses yeux... des
femmes vendraient leur âme pour de telles prunelles !


Les
échos impressionnants qu’elle avait entendus sur toutes les dzellis qui se
jetaient à sa tête et dans son lit ne pouvaient être que véridiques. Elle
plaignait sincèrement les femelles qui tombaient malheureusement amoureuses de
ce guerrier, sans qu’il ait besoin de se fatiguer pour les séduire. Les
souffrances de Ryala lui revinrent en mémoire.


— Jenna,
grommela Slaren d’une voix basse et grondante.


Visiblement,
ce dernier appréciait moyennement l’intérêt amusé qu’elle portait à son frère.
Szon eut un petit sourire provocant. Quel goujat ! Il savait pertinemment
l’effet que son physique provoquait sur la gente féminine. Il lui fit un petit
clin d’œil qui lui valut un regard assassin de Slaren. Spontanément, Jenna posa
une main sur son genou dans une tendre caresse, les yeux brillant d’une lueur
espiègle. Le guerrier adorait ses gestes spontanés, cette facette qu’il
découvrait de jour en jour. H s’apaisa immédiatement.


— Prenez
place, commença Isathin. J’ai tenu à m’entretenir en privé au sujet d’une
affaire importante.


Il
lança un regard oblique vers Slaren.


— J’ai
parfaitement reçu votre message lorsque vous avez mis à la porte le garde qui
était chargé de vous convoquer à cet entretien.


Celui-ci
marmonna quelques paroles dans sa barbe. Jenna s’empourpra et baissa les yeux,
n’osant imaginer la teneur du message. Szon afficha un franc sourire et Siyin
eut une petite lueur amusée. Puis ils reprirent leur sérieux lorsque le chef de
la Confrérie tendit une feuille à Slaren. Isathin les avait conviés autour d’une
table ovale située dans une pièce annexe à son bureau. Siyin posa un regard
pensif sur Jenna qui se raidit peu à peu, dans l’attente. Slaren lisait attentivement,
immobile ; pas un muscle de son visage ne bougeait. Enfin, il leva les
yeux et croisa le regard direct d’Isathin. Ses yeux dévièrent lentement vers
Jenna. Les battements de son cœur s’accélérèrent dangereusement lorsque le
guerrier tendit la feuille à Szon. Ce dernier lut à son tour et lui lança un
regard étrange. La jeune femme sentit sa gorge se nouer.


— J’avais
demandé à Siyin la plus parfaite discrétion, c’est au sujet des notes cryptées
de votre père, précisa Isathin.


Szon
rendit la feuille à Slaren qui la tendit finalement à Jenna. La main de la
jeune femme se mit à trembler lorsqu’elle lut les premières lignes dans un
silence religieux. Elle leva enfin son visage, visiblement émue.


— Votre
père a découvert le caveau d’Asiès, expliqua le chef de la Confrérie. Notre
ancêtre la plus puissante de la Confrérie, qui, à sa mort, m’a confié la lourde
tâche de lui succéder.


— C’était...
une grande prêtresse ? demanda-t-elle, très troublée.


— En
quelque sorte... oui.


Les
phrases s’acheminaient lentement en elle, la signification d’une telle
découverte et le rituel auquel son père avait survécu.


— Asiès
a révélé à votre père l’existence de notre race. Ce jour là, Brian Miller a
absorbé cette essence qui l’a changé à jamais...


— Il
a été le seul humain à survivre... d’autres personnes sont mortes apparemment
dans cet endroit.


Tant
de choses s’étaient produites depuis quelques semaines qu’elle pouvait tout
croire et tout entendre à présent.


— Après
réflexion, je pense au contraire que c’est votre père, lui seul, qui était
prédestiné à absorber cette essence...


Elle
resta silencieuse quelques secondes, digérant l’information.


— Pourquoi
mon père ?


— Vous
voulez connaître le fond de ma pensée ?


— Oui,
lâcha-t-elle dans un souffle.


— Je
pense que vous êtes la raison principale.


A
cet instant, on pouvait entendre une mouche voler dans la pièce.


— Brian
Miller, continua Isathin, sans la quitter du regard, a engendré une humaine
dont le destin est lié étroitement à la Confrérie des Ombres.


C’était
si étrange, pourtant elle sentait cette vérité s’épanouir en elle. Les regards
des dzellis pesaient sur son visage, dont celui particulièrement intense de
Slaren. La jeune femme tourna la tête vers le guerrier. Tous deux absorbaient
lentement ces informations. Il l’avait profondément marqué dès leur première
rencontre. Ce lien qui les avait unis immédiatement avait toujours sonné si
juste, sans compter ses réactions physiques qui s’expliquaient à présent. Ce
guerrier lui était destiné ! Jamais elle ne l’avait autant ressenti qu’à
cette minute, et le dzellis éprouvait le même sentiment. L’intensité de son
regard l’exprimait clairement.


Que
fallait-il comprendre à tout ceci ?


— Votre
ancêtre est morte depuis des siècles, murmura-t-elle.


Pourtant,
Asiès avait révélé l’existence de cette race à son père. Tant de questions se
bousculaient dans son esprit...


— Votre
destin est lié à Slaren, reprit Isathin, à notre race. Je n’ai pas les réponses
à toutes les questions que vous vous posez actuellement, mais je pense que vous
seule, au sein de la Confrérie, les découvrirez tôt ou tard.


Elle
soutint le regard d’Isathin durant de longues secondes avant de rétorquer dans
un soupir :


— Je
l’espère de tout mon cœur.


— Toutefois,
aujourd’hui, je vous ai convoqués également au sujet de ce parchemin.


Slaren
pivota légèrement vers Jenna.


— Tu
en connaissais l’existence ?


— Oui...


Elle
lui expliqua les circonstances : le parchemin confié à Mark et son coup de
fil avant tous les événements. Il hocha la tête, semblant comprendre
parfaitement les raisons qui l’avaient poussée à cacher cet élément.


— Où
est-il ? demanda le guerrier.


— A
New-York.


Isathin
reprit la parole :


— Slaren,
vous et vos frères, vous réunirez une équipe sous votre commandement, chargée
de récupérer ce parchemin.


Celui-ci
garda le silence.


— Je
veux y aller également, intervint Jenna qui ne souhaitait pas être séparée du
guerrier.


— Il
n’en est pas question, riposta-t-il vivement.


— Je
connais très bien l’emplacement de ce laboratoire. Je pourrais vous conduire
facilement à ce coffre. Après tout, c’était mon père, je veux y participer.


— Je
ne veux pas que tu viennes Jenna, répéta le guerrier, les dents serrées.


— Réfléchis...


— Non,
coupa-t-il sèchement, d’un ton autoritaire.


La
tension monta d’un cran subitement. Szon remarqua la lueur de colère qui
scintilla dans les yeux de l’humaine. Celle-ci ignora Slaren.


— Est-ce
que vous m’autorisez à les accompagner ? demanda-t-elle calmement à
Isathin.


— Je
n’y vois pas d’inconvénient.


Slaren
fulminait sur son siège.


— Il
n’en est pas question ! Assena-t-il brusquement.


— Je
ne comprends pas ton entêtement, s’exclama Jenna exaspérée.


Peu
désireuse de provoquer un éclat devant ses frères, elle se tourna vers le chef
de la Confrérie avant qu’il ne puisse répondre.


— Puis-je
me retirer ?


Isathin
hocha la tête, sentant le guerrier bouillir de fureur devant l'attitude butée
de l’humaine.


— Jenna,
lança Slaren d’un ton très menaçant qui aurait impressionné plus d’un dzellis.


Mais,
visiblement, ce ton n’impressionnait pas Jenna Miller !


Elle
l’ignora, se leva et quitta le bureau sans un regard en arrière. Le guerrier
poussa un juron et bondit de son siège pour la rattraper. Avant de franchir le
seuil de la porte, il pivota les mâchoires durement serrées.


— Il
est hors de question qu’elle vienne Isathin !


Il
fit volte face immédiatement. Le regard songeur du chef de la Confrérie s’attarda
vers la porte.


— Le
dzellis ne pourra pas éviter la réalité indéfiniment, déclara-t-il finalement.


          Szon
et Siyin échangèrent un long regard.


Slaren
vit Jenna s’engouffrer dans l’ascenseur ; en une fraction de seconde, il
atteignit la cabine et tendit brusquement un bras pour bloquer la porte. Le
visage peu amène, il s’avança, sa haute stature paraissant plus menaçante que
jamais.


— Je
ne veux pas que tu viennes, Jenna ! lança-t-il, furieux.


Son
visage arborait ce masque glacial qu’elle exécrait, son attitude froide et
distante lui rappelait ce dzellis impitoyable au tout début de leur rencontre.
Elle leva son petit menton dans un geste de défi, sa poitrine se soulevant
rapidement sous l’effet de la colère.


— C’était
mon père Slaren ! Je veux participer à cette mission. Sans compter que je
pourrais vous guider sans problème jusqu’à ce coffre.


Ses
yeux verts brillèrent sous les néons de la cabine.


— Mais
ce n’est pas l’unique raison. En vérité, la simple pensée que l’on soit
séparés, même un seul jour, m’est insupportable. Je remarque que Pour toi, ce n’est
pas le cas ! ajouta-t-elle d’un ton amer.


Une
petite lueur vacilla dans le regard du dzellis.


— Tu
sais très bien que c’est faux, intervint-il d’une voix sourde.


— Alors,
quel est le problème Slaren ? Tu veux que je reste dans cette bulle
indéfiniment ?


Ce
dernier eut un mouvement d’humeur, il fourragea dans ses cheveux dans un geste
nerveux.


— C’est
impossible, tu le sais parfaitement, reprit-elle, la gorge nouée.


— Je
veux uniquement te protéger Jenna, ce voyage pourrait s’avérer dangereux !


Sous
ces paroles, sa colère fondit légèrement. La jeune femme fit un petit pas dans
sa direction. Mais la voix très tendue du guerrier s’éleva dans la cabine :


— Tu
connais mes convictions envers la race humaine, mais ce n’est pas pour autant
que je désire te voir souffrir. Quand il s’agit de toi, tout est différent.


Ses
yeux gris croisèrent son regard brillant. Le visage crispé, il enchaîna
sèchement :


— Mais
que cela soit bien clair, je n’éprouve aucun regret pour cette guerre. Je l’ai
voulue comme toute ma race et j’assume mes responsabilités ainsi que mes actes.


A
cet instant, la conviction qu’ils devaient franchir cette première épreuve
devenait vitale pour Jenna. Elle choisit d’ignorer cette dernière remarque.


— Laisse-moi
t'accompagner.


— Pourquoi
tu nous fais ça ! Jeta-t-il d’une voix grondante. Reste au complexe Jenna,
je n’en aurai que pour quelques jours.


Les
plus longues de sa vie certainement !


Immobile,
la jeune femme le fixa un temps infini. Puis elle se redressa lentement.


— Très
bien. Si c’est ce que tu veux ! rétorqua-t-elle sèchement.


Un
silence de plomb s’abattit dans la cabine. Jenna recula, affichant un visage
distant. Une vague de colère mêlée à un sentiment de frustration submergea le
dzellis. Consciente que Slaren suivait le moindre de ses mouvements, Jenna s’approcha
du panneau lumineux et pressa un bouton – le niveau des salles d’entraînement.


— Je
dois rencontrer Enis, la dzellis qui est chargée de mon entraînement,
déclara-t-elle froidement.


Puis
elle leva les yeux et ajouta d’un ton glacial :


— Ne
crois pas que, sous prétexte je ne suis qu’une petite humaine, je vais me plier
à toutes tes décisions, Slaren.


— Jenna...
gronda-t-il. ‘


Une
lueur de colère étincelait dans ses yeux métalliques mais la jeune femme fixa
la porte, coupant court à toute discussion. Visiblement, Slaren luttait à
présent pour conserver son calme durement éprouvé depuis quelques minutes. La
porte de la cabine s’ouvrit et la jeune femme franchit le seuil sans un regard
en arrière. Cette fois-ci, il poussa un juron, son corps esquissa un vif
mouvement pour la retenir. Mais il s’immobilisa brusquement au bout d’un pas,
les yeux fixés sur le dos de Jenna qui s’éloignait, la nuque raide et les
épaules tendues, signes d’un stress évident. Il se ravisa finalement.


Que
croyait-elle ? Qu’il avait envie de faire ce voyage ?


Une
éternité loin d’elle !


Se
rendait-elle seulement compte de ce qu’elle endurerait en se rendant dans une
métropole comme New-York ? Le visage sombre, le guerrier se dirigea vers
sa salle d’entraînement, perdu dans ses pensées. Evidemment, ils n’éviteraient
pas indéfiniment la situation à l’extérieur du complexe ! Mais qu’y
avait-il de si terrible à vouloir la préserver encore quelques semaines ?
Quelque chose se nouait au fond de lui.


Sa
race avait décimé la sienne.


Ce
nœud s’intensifia à son grand dam. En participant à cette expédition, elle
aurait un aperçu de... D’un geste nerveux, il massa son front soudainement,
repoussant les pensées et sentiments qui le perturbaient.


Non !
Aucun regret ! C’était le combat de sa race !


Dans
le vestiaire, il se changea puis se dirigea vers l’emplacement des
punching-balls. Quelques minutes plus tard, et malgré une volée de coups de
poings assenés sur sa cible, son tumulte ne s’apaisait guère.


— Je
t’ai dit que cette guerre ne nous séparerait pas, s’éleva une voix claire dans
son dos, à quelques pas.


Il
sursauta.


Bon
dieu ! Cette humaine avait ce pouvoir enrageant de le mettre dans des
états incroyables. Il n’avait pas perçu ses pas, ni ce parfum naturel qu’il
connaissait pourtant si bien, trop tendu et perturbé après cet éclat. Un comble
pour un dzellis aux sens décuplés ! Il pivota lentement et lui fit face,
en silence. Ses boucles ramassées sur le haut de son crâne, ce pantalon de
jogging porté bas sur ses hanches laissant apparaître une peau nacrée, et ce
top moulant une poitrine ronde et ferme – qu’il connaissait également très bien
– lui asséchèrent la gorge immédiatement. La vision de ce mélange d'innocence
et de sensualité lui coupa le souffle. Son cœur se mit à cogner dans sa
poitrine.


Sa
race avait décimé la sienne. Pourquoi cette phrase résonnait-elle en lui telle
une litanie ? Il se blinda en inspirant profondément. Ses certitudes ne
vacillaient pas, pourtant, au plus profond de lui, l’idée qu’il pourrait revoir
cette lueur d’horreur dans ses yeux était insupportable. Mais ce serait
inévitable. Une douleur lacéra son cœur et le prit au dépourvu.


Oui,
cette humaine provoquait des réactions comme jamais il n’en avait éprouvées.


— Tu
es l’être avec qui j’ai envie de passer le restant de mes jours, j’en suis
certaine, Slaren. Je t’en prie, ne me mets pas à l’écart même si cela nous oblige
à affronter certaines épreuves, tôt ou tard.


Elle
fit une légère pause.


— Je
ne comprends pas votre haine, une haine si intense qu’elle vous a poussés à une
telle extrémité. Jamais je ne pourrai comprendre une guerre aussi cruelle, c’est
certain. Pourtant, tu es convaincu que ce combat est juste... pour ta race.


Sa
respiration se fit plus difficile à la pensée de ses amis et de ses collègues.
Slaren gardait le silence, un masque imperturbable sur son visage.


— Alors,
je veux essayer de te comprendre. Toi, le dzellis et le guerrier qui a grandi
et évolué au sein de cette Confrérie. Je sais pertinemment que ton souhait est
de me protéger, Slaren, mais tu ne pourras pas le faire indéfiniment. Alors, si
ensemble, nous n’arrivons pas à faire face... à tout ceci...


Les
mots restèrent suspendus entre eux, chacun conscient que cette épreuve – la
première – devait être franchie.


Il
conservait ce silence pesant, un combat faisait rage en lui.


— Laisse
moi t’accompagner, c’était mon père... tu n’as aucune idée de ce que j’ai
enduré à sa mort. J’ai vraiment besoin de participer à cette mission. Pour lui
également ! C’était le combat de sa vie. Peux-tu comprendre cela ?


De
longues minutes s’écoulèrent avant qu’il ne prenne la parole. Le bruit qui les
entourait se perdait dans un brouhaha lointain.


— A
l’extérieur du complexe, tu suivras mes instructions à la lettre Jenna, aucun
contact avec le moindre humain.


Il
la regarda droit dans les yeux et enchaîna sur un ton très dur :


— Nous
sommes là uniquement pour récupérer ce parchemin, c’est tout. Des humains
pourraient se retrouver en difficulté, nous n’interviendrons pas. L’as-tu bien
compris ? En as-tu conscience ? As-tu compris que tu devras ignorer
les souffrances de ta propre race : le froid, la faim...


Elle
retint sa respiration, la gorge nouée et la poitrine oppressée. Il la
provoquait et la poussait dans ses derniers retranchements. Elle le sentait
parfaitement.


— L’as-tu
compris ? répéta-t-il d’un ton extrêmement rude.


Ses
yeux luisaient d’une lueur impressionnante, cette couleur grise perlée se
mélangeant à cette nuance métallique. Des iris de toute beauté si cette
merveille de la nature n’avait pas été provoquée par une fureur très intense.
Car, à cette seconde, Jenna n’était plus réellement certaine que sa colère soit
dirigée contre elle.


— Oui,
j’ai bien compris, répondit-elle d’une voix étranglée, impressionnée malgré
elle. Je respecterai à la lettre tes instructions, tu peux me faire confiance.


— Très
bien, nous partirons dans trois jours, rétorqua-t-il, le visage affichant un
masque dur et implacable.


Sa
réponse ne procurait aucune satisfaction à Slaren. Elle hocha la tête et tourna
les talons, la nuque raide. Sa queue de cheval bouclée balayait ses jolies
épaules. Les poings serrés, il resta immobile en la suivant du regard ;
finalement, elle disparut derrière une porte. Le dzellis hésita un long moment
avant de pivoter et de balancer un coup de poing sur le punching-ball, puis un
autre et encore un autre, avec une violence démesurée. Le souffle court, il s’arrêta
et fixa un point devant lui durant de longues secondes. Soudain, il arracha
brusquement ses gants qui s’écrasèrent sur le sol, fit volte face puis ses pas
foulèrent le sol. Il accéléra l’allure en de longues enjambées, empruntant la
même direction que Jenna. Il se dirigea vers la salle d’entraînement des
femelles et s’arrêta sur le pas de la porte.


Jenna
avait repris son cours avec Enis, le regard sombre et la gorge nouée. Elle n’allait
pas s’écrouler parce qu’un premier accroc éclatait entre eux. Elle savait que c’était
inéluctable. Certes !


Mais,
peut-être pas aussi rapidement et aussi violemment.


En
quelques secondes, ce guerrier implacable et glacial pouvait réapparaître. La
jeune femme avait conscience de ce trait de caractère, particulièrement lorsque
la race humaine était impliquée. Sa peau picota. Soudain, elle leva son visage,
l’aperçut et croisa son regard. Ce qu’elle y lut stoppa les battements de son
cœur : une lueur torturée qui la remua profondément. Sa colère fondit
totalement.


Il
s’approcha lentement. Il avait fait preuve d’une réelle dureté à son égard et
le dzellis le savait, elle en avait la certitude à présent. Tout en lui l’exprimait
clairement. Toutefois, Slaren s’arrêta à une bonne distance.


— Un
ou deux conseils ? demanda-t-il, la voix rauque.


Un
premier pas.


Néanmoins,
elle le sentait tendu, non pas par la colère, mais par un éventuel rejet de sa
part. C’était incroyable comme ce lien particulier lui permettait de ressentir
certaines émotions même infimes. Une violente vague de tendresse la submergea.
Le voir soudain incertain sous cette apparence imposante l’émut au-delà de
tout.


Elle
sourit doucement. Enis s’éloigna dans un soupir.


— Oui,
je veux bien, répondit-elle d’un air dégagé.


Une
lueur pétilla dans ses yeux. Elle le sentit se détendre légèrement et lança sur
le ton de la plaisanterie :


— En
fait, les conseils d’un grand guerrier dzellis me seraient très utiles.


Mais,
avant qu’elle ne puisse prononcer une autre parole et faire le moindre geste,
elle était déjà à terre, le dos plaqué sur le tapis, le visage de Slaren penché
au-dessus du sien. Et il l’embrassa tout simplement, ici, sur le tatami, avec
pour témoins des dizaines de dzellis. Un baiser dur et désespéré à la fois.


Essoufflée,
elle entendit des gloussements à proximité lorsqu’il souleva lentement son
visage.


— J’aime
beaucoup tes méthodes d’entraînement, lâcha-t-elle dans un souffle.


Un
sourire se dessina sur les lèvres du guerrier. Elle en profita pour nouer ses
bras autour de son cou. Visiblement, Slaren n’attendait que ça ; il pressa
doucement son front contre le sien et ferma les yeux dans un soupir.


— Je
te préfère à Enis, chuchota-t-elle, tu es beaucoup plus sexy. Je t’ai déjà dit
que tu étais le plus séduisant dzellis de ce complexe ?


Il
sourit de nouveau. Cette fois-ci, elle le sentit se détendre complètement. Son
corps puissant resta immobile durant quelques secondes, appréciant le contact
de cette silhouette douce et souple. Puis il l’aida à se relever.


— Prête ?
lança-t-il, la défiant du regard.


— Euh...
je ne...


Avant
qu’elle ne puisse achever sa phrase, Jenna se retrouva allongée de nouveau sur
le tatami. Son petit rire cristallin s’éleva dans la salle. Slaren se sentit
presque stupide de ressentir un tel bonheur pour un simple rire. Mais, après
tout, il s’en fichait qu’elle puisse le rendre parfois aussi idiot, tant qu’elle
était heureuse.


— Pas
de baiser, cette fois, coach ? demanda-t-elle, une lueur espiègle brillant
dans ses yeux.


Une
lueur tout aussi espiègle transforma le visage du dzellis. Jenna sentit une
chaleur familière envahir le bas de son ventre.


— L’élève
essaye de distraire l’entraîneur.


— Je
ne suis pas Wonder-woman, moi ! rétorqua-t-elle avec emphase, comme toutes
ces dzellis. Alors, je peux bien tenter d’autres méthodes.


— Tant
que c’est avec moi, cela me convient très bien, répliqua-t-il d’un ton enroué.


Leurs
regards s’accrochèrent avec intensité et l’atmosphère se réchauffa de plusieurs
degrés. Leurs lèvres s’avancèrent dans un même mouvement, ce baiser dura plus
longtemps, beaucoup plus longtemps.


— Hé
dzellis ! C’est un terrain d’entraînement, lança une voix forte teintée de
moquerie, il existe d’autres endroits pour t’occuper de ta femelle.


Il
soupira contre ses lèvres.


— C’est
un très bon coach, mais quelle casse- pied !


Visiblement,
Slaren n’avait pas du tout envie de la libérer. Jenna réprima un grand sourire quand
une fois debout, il la relâcha vraiment à contre cœur. Le terrain entre eux
était moins glissant. Un soulagement.


Il
braqua son regard sur son visage, avec cette lueur qui provoquait des frissons
le long de sa peau.


— Allons
dans les vestiaires, l’ascenseur, où tu veux, seuls, toi et moi, souffla-t-il
rapidement de sa voix brûlante de désir.


Jenna
faillit avaler de travers mais son corps frémit violemment, son sang puisant
dans ses veines. Elle plongea ses yeux dans son regard de braise.


— Sais-tu
où j’ai envie d’aller ? murmura-t-elle.


— Où
tu veux Jenna, pourvu qu’on soit seuls...


— Cet
endroit en bordure du lac Ucita, où tu m’as emmenée. J’ai adoré ce moment
ensemble...


Un
éclair de surprise traversa son regard. Honnêtement, ce n’était pas ce qu’il
avait en tête, mais une lueur chaleureuse transforma son visage. Il avait adoré
cet intermède également, seul en sa compagnie. Ce besoin, subitement, prit le
pas sur tout autre désir. Il saisit sa main rapidement et les jeunes gens s’éloignèrent
sous le regard envieux d’un bon nombre de femelles dzellis. Ils se changèrent
dans leurs vestiaires respectifs et se rejoignirent près de l’ascenseur.


Dans
le hangar, il donna ses directives. Peu de temps après, un imposant véhicule
roulait en direction du lac, traversant une forêt paisible, figée dans sa
blancheur. Slaren prit la direction du lac et se gara dix minutes plus tard au
même endroit que la fois précédente. Il portait une simple veste de treillis
noire sur un tee-shirt gris qui soulignait ses larges épaules carrées. Jenna
enfila sa parka et ses gants. A l’extérieur, leurs mains se nouèrent et ils
longèrent le lac tout comme cette première fois, dans un silence paisible,
chacun appréciant le simple bonheur d’être ensemble. Ils marchèrent un temps
infini dans cette solitude impressionnante. Arrivés à la hauteur d’un banc
surplombant une partie du lac scintillant sous un ciel sans nuages, ils s’assirent.


Slaren
passa son bras autour de la taille de Jenna et la serra contre lui. Celle-ci
glissa une main sous un pan de sa veste entrouverte et la posa sur son torse,
avant de nicher son visage sur son épaule. Ils restèrent silencieux quelques
minutes.


          — Où
es-tu né Slaren ?


Il
s’écoula quelques longues secondes.


— En
Egypte, répondit-il finalement.


Réticent,
il se tut. Jenna respecta son silence, consciente de ses souvenirs douloureux.
Ce lien s’approfondissait chaque jour entre eux, elle ressentait à cette minute
sa souffrance : une douleur similaire à la sienne suite au décès de son
père. Toutefois, elle se doutait que ce dzellis n’avait Pas perdu qu’un seul
être cher. Des êtres disparus dans une violence extrême entre humains et
dzellis. Une profonde tristesse l’inonda.


— Je
suis désolée Slaren.


Il
baissa son visage. La main de Jenna caressait son torse avec douceur.


— Je
suis désolée que la race humaine ait fait souffrir la tienne, qu’elle t’ait
fait souffrir, toi ainsi que ta famille. Je ne peux rien changer à ce passé,
mais je veux que tu saches que je n’aime pas te voir endurer une telle
souffrance. Cela me fait mal également...


La
gorge de Slaren se serra violemment...


Une
humaine sensible à son passé douloureux.


Il
restait silencieux, sentant cette femme s’insinuer dans chaque pore de sa peau,
sentant ce lien s’épanouir de la plus merveilleuse des façons, et son cœur se
souleva dans une violente tempête d’émotions brutes. D’une main, il enveloppa
sa joue droite à la texture de pêche et ses lèvres se posèrent sur son front.
Jenna sentit son cœur enfler brusquement et nicha son visage dans son cou. Non,
rien ne les séparerait. Elle s’en faisait le serment.


Le
dzellis inspira.


— Jenna...
je sais que pour toi l’avenir ne sera pas toujours facile... déclara-t-il d’une
voix enrouée.


Il
se tut. Le vent soufflait légèrement, les stalactites scintillaient sous le
soleil radieux, toute la nature enveloppée dans cette couche de glace. Son cœur
se mit à battre à coups redoublés. Elle souleva son visage et leurs yeux s’enchaînèrent.
Son bras puissant se resserra autour de sa taille.


— Mais
il faut que tu saches que ce ne sera pas facile pour moi de te voir
malheureuse...


Ses
paroles flottèrent entre eux. Jenna le fixa intensément, le cœur débordant d’un
sentiment presque insupportable. Admettre et exprimer à voix haute cette
faiblesse envers une humaine pour un tel dzellis était un pas immense depuis
leur rencontre. Une chaleur intense se répandit en elle. Jamais elle n’avait
été aussi certaine qu’à cet instant de ce sentiment qui s’épanouissait en elle
librement...


— Slaren,
murmura-t-elle.


La
nuance de ses prunelles pailletées d’or coupa le souffle du guerrier.


— Je
t’aime...


Le
dzellis se figea complètement. Ses paroles coulèrent en lui. Des mots prononcés
d’une voix douce et tremblante. La chaleur du regard de Jenna exprimait tout ce
qui déferlait en elle. Son cœur se mit à tambouriner avec violence dans sa
poitrine. Jamais un être n’avait exprimé un amour de cette façon
inconditionnelle et totale, sans rien attendre en retour. Elle n’attendait pas
qu’il exprime les mêmes sentiments.


Il
le lisait clairement à travers son visage.


Quelque
chose enfla en lui avec force, désespérément. Leurs regards restaient rivés l’un
à l’autre. Sa main glissa le long de sa nuque gracile attirant son visage vers
le sien. Leurs souffles tièdes se mêlèrent.


— Je
t’aime, répéta-t-elle de nouveau, la gorge nouée, ne le quittant pas des yeux,
je t’aime...


Et
elle ressentait un réel bonheur de l’avouer. Enfin !


Jenna
le sentit trembler contre elle, avant que ses lèvres ne capturent les siennes
dans un baiser profond et intense. Il l’embrassa avec passion, leurs langues se
mêlant avec la même fièvre. Sa main s’égara dans ses boucles et d’une légère
pression pencha le visage de la jeune femme pour intensifier ce baiser. Une
émotion brute et primaire le submergeait tandis qu’il la possédait avec force
et douceur à la fois. Jenna se souleva légèrement pour se presser dans son
étreinte puissante, ses bras se nouant étroitement autour du cou du guerrier.


Le
baiser dura de longues minutes dans ce coin à l’abri, un baiser en enchaînant
un autre, puis un autre tout aussi intense ; puis leurs visages se
séparèrent lentement. Slaren caressa de son pouce sa joue crémeuse... Puis elle
se blottit contre lui. Le dzellis la serra étroitement dans ses bras, posa son
menton sur sa chevelure soyeuse. Ils restèrent ainsi silencieux, le regard
englobant la nature paisible, loin de tout.


Szon
avait proposé son aide à Siyin. En effet, suite aux soupçons qu’un dzellis
avait effacé la mémoire de l’humaine, il contrôlait à présent les vidéos de
surveillance de chaque niveau, dans l’espoir de glaner un indice.


Une
intuition après avoir passé au crible celles de l’hôpital, en vain.


La
rumeur s’était largement répandue que Jenna Miller n’avait gardé aucun souvenir
de sa fuite, la protégeant ainsi d’éventuelles retombées d’un membre de la
Confrérie, craignant la sentence d’Isathin. Toutefois, Slaren restait très
méfiant et espérait retrouver ce complice, aidé de ses frères. Depuis des
heures, ses yeux étaient rivés à l’écran quand, subitement, il fronça les
sourcils et se redressa lentement sur son siège. Son regard se concentra
intensément sur la personne qui longeait un couloir puis il vérifia la date et
l’heure exactes.


Songeur,
il suivit des yeux Fiona dont le visage, visiblement paniqué, se dessina
parfaitement à l’écran avant qu’elle ne pénètre dans le laboratoire de sa sœur.
Quelques minutes plus tard, Ryala quittait les lieux, seule. Une nouvelle fois,
il vérifia l’heure de cette scène. Elle se dirigea vers l’ascenseur et s’y
engouffra. Le dzellis repassa l’enregistrement au ralenti avant de se lever.


Szon
frappa quelques coups brefs à la porte et pénétra dans la chambre de Ryala. D’une
part, le guerrier avait fait la promesse à Siyin de lui rendre visite, et d’autre
part, ce qu’il avait vu sur la vidéo le poursuivait. Une lueur de surprise
jaillit dans les yeux de la jeune dzellis. Il s’avança avec cette aisance
féline qui attirait l’attention.


■ Salut Ryala, comment te
sens-tu ?


— Salut
Szon, bien merci.


Ce
dernier observa dans un silence poli la petite protégée d’Isathin – la dzellis
parfaite promise à un avenir brillant, il n’y avait aucun doute. Dès sa
maturité, elle entrerait au Conseil. En attendant, son laboratoire semblait
être son ancre depuis des semaines ; elle y passait des heures à manipuler
ses microscopes dans le but d’améliorer tous ses petits sérums qui pouvaient se
révéler très efficaces, voire dangereux.


Cette
passion scientifique ajoutée à ses pouvoirs, qui promettaient de devenir
peut-être aussi puissants que ceux de sa mère, rendaient parfois le guerrier
mal à l’aise. Certes, Siyin et Slaren lui faisaient confiance aveuglément, mais
Szon était plus mitigé. Bien qu’il admette que la dzellis s’était toujours
dévouée pour ses frères et sa race, son instinct lui soufflait constamment que
Fiona représentait un danger à travers Ryala – un membre du Conseil qui n’hésiterait
pas à la manipuler à des fins sournoises. A y réfléchir, cette idée faisait
plutôt froid dans le dos. Et cette vidéo intensifiait dorénavant ce
pressentiment.


Son
regard s’attarda sur ses traits parfaits. Ryala, cette dzellis extrêmement
belle, brillante et à l’image lisse, représentait un immense challenge pour un
mâle de la Confrérie. Car Isathin et sa génitrice très connue au sein de la
Confrérie en impressionnaient plus d’un.


A
l’exception de Szon.


Le
guerrier fuyait ce genre de femelle. Il n’aimait pas les complications, ses
partenaires au lit connaissaient ses règles et l’acceptaient. Szon était trop
indépendant pour se lier à l’une d’entre elles. Alors, lire cette lueur dans le
regard de Ryala...


Bien
sûr, il n’était pas stupide. Il avait très bien remarqué la façon dont ses yeux
s’attardaient sur lui. Oh, rien de sexuel comme chez tant d’autres ! Pas
Ryala ! Mais une étincelle auréolée de cette sagesse étonnante pour son
jeune âge, de cet espoir teinté d’une admiration innocente, voire romantique,
qui le faisait reculer de quelques pas dès qu’il entrevoyait cette lueur. La
dzellis le tira de ses pensées.


— Dalen
veut procéder à certains examens complémentaires.


— C’est
peut-être préférable.


Il
s’approcha du lit. Les deux jeunes gens conversaient poliment, avec une
certaine distance. Lucille l’avait averti que Fiona s’était enquise de sa
santé, certainement pour rester dans les petits souliers d’Isathin, mais elle
brillait par son absence à présent. Rien d’étonnant, une manipulatrice hors
pair face à sa sœur encore naïve.


— Tu
passes pas mal de temps dans ton laboratoire. Comment avancent tes recherches ?


— Je
teste une autre génération de sérum, rétorqua-t-elle d’un ton surpris. Et toi,
Szon, que fais-tu ces derniers temps ?


— J’aide
Siyin à contrôler les vidéos de surveillance.


Ryala
se raidit sensiblement et cela n’échappa pas au dzellis, en particulier à un
guerrier à l’affût de la moindre réaction.


— Les
vidéos ? répéta-t-elle d’une voix blanche.


— Oui,
Slaren craint pour la sécurité de Jenna, même si visiblement sa mémoire a été
effacée et ne présente plus de danger pour le complice de son évasion.


Elle
baissa les yeux rapidement, trop rapidement. Szon se raidit lentement, très
lentement, ses instincts en alerte. Le doute et la suspicion prenaient corps en
lui.


— As-tu
découvert un indice ? interrogea-t-elle d’un ton dégagé.


— Non,
rien de concret.


La
personne qui avait effacé la mémoire de l’humaine semblait à priori capable de
manipuler un guerrier. Sans parler des vidéos de surveillance ! Un élément
très inquiétant. Alors, qui avait la force nécessaire pour une telle
manipulation ? Une dzellis aux pouvoirs exceptionnels dont aucun membre de
la Confrérie ne soupçonnait la puissante évolution ? Un membre de leur
race qui dissimulait ses capacités.


Il
sentait son corps se tendre en alerte. Elle pourrait en ce moment tenter...


Non,
pas à ce point là ! Quoique, il n’était sûr de rien, à présent.


— Malheureusement,
nous n’avons rien découvert, répéta-t-il, l’air faussement nonchalant.


Le
cœur de Ryala battait jusque dans ses tempes, sa gorge se nouait d’appréhension.
La vision du guerrier imposant debout près de son lit représentait un danger
latent. Elle serra les poings, perdue et troublée par ses propos. A cet
instant, la porte s’ouvrit. Jamais Ryala n’avait été aussi heureuse de voir
apparaître la silhouette de Dalen, bien que celui-ci provoquait un autre
stress. Il s’arrêta brusquement, son regard sombre fixé sur Szon. Ryala
déglutit difficilement.


Pourtant,
ils se connaissaient de longue date, mais, à cet instant, aucune lueur d’amitié
ne brillait dans ses yeux. Une tension soudaine crépita dans l’air. Szon le
remarqua également. Silencieux, le guerrier fixa son ami.


— Salut,
Dalen.


Ce
dernier inspira et répondit d’une voix normale :


— Salut,
Szon.


Une
chape de plomb semblait se répandre dans l’atmosphère. Szon l’ignora.


— Je
suis passé prendre des nouvelles, dit-il d’un ton très naturel.


Dalen
lança un bref regard vers la jeune dzellis qui paraissait également tendue.


— Elle
va bien, le pire est passé.


Quant
à lui, il essayait d’endiguer cette jalousie brûlante. Apercevoir Szon aux
côtés de Ryala éveillait en lui une violence dont il ne soupçonnait Pas l’existence.
Pourtant, celui-ci était l’un de ses meilleurs amis, depuis toujours.
Cependant, combien de mâles détestaient voir ce dernier à proximité de leur
femelle ? Auparavant, ce comportement irrationnel le faisait sourire ;
maintenant, il en comprenait les raisons. Lui-même n’avait qu’une envie :
flanquer son poing dans ce visage séduisant, s’il avait la mauvaise idée de s’approcher
de quelques centimètres supplémentaires du lit de Ryala.


Bon
sang ;
c’est ton pote ! Calme-toi !


Mais
un dzellis lié à une femelle se révélait extrêmement possessif, jaloux et
protecteur. Et toutes ses émotions déferlaient violemment en lui. De plus, ce
mâle était Szon : le béguin, voire le grand amour de Ryala aux dires de
certains.


Rien
qu’à cette pensée, le médecin réputé pour son sang froid légendaire et son
calme rassurant avait envie de fracasser quelque chose à présent ! Szon
marcha lentement dans sa direction, remarquant la tension de son ami. Il marqua
une pause et jeta un coup d’œil vers Ryala qui restait figée, consciente de l’ambiance
tendue entre les deux mâles.


— Je
dois y aller.


Elle
sourit faiblement.


— Merci
pour ta visite...


Szon
hocha la tête et pivota. Il s’arrêta à la hauteur de Dalen et soutint son
regard, l’air impassible.


— On
se voit à l’entraînement ?


Dalen
acquiesça d’un bref mouvement de tête. Szon laissa son regard peser sur son
visage.


— J’ai
la nette impression que tu as besoin de te défouler sur un tatami. Alors...
quand tu veux dzellis... acheva-t-il d’une voix lourde de promesses.


Et
il quitta la pièce. Un silence chargé d’une tension électrique régnait à
présent.


Bon
sang ! Cette jalousie bouillonnait encore en lui. Ryala l’observait,
sentant le caractère orageux de son tumulte, lui rappelant de nouveau cette
connexion entre eux. Jamais elle n’avait dû composer avec un mâle possessif.
Elle n’avait aucune expérience en la matière, préférant se plonger dans ses
études et sa vie professionnelle. A vrai dire, pas un dzellis n’avait éveillé
son intérêt, car aucun d’entre eux n’arrivait à la cheville de Szon. Cette
fixation depuis tant d’années sur ce dernier était sans aucun doute stupide,
mais son cœur n’avait jamais obéi à sa raison.


Toutefois,
aujourd’hui, un mâle la contemplait comme jamais un mâle ne l’avait fait auparavant,
et cela la troublait fortement, plus qu’elle ne voulait l’admettre. Comment
avait-elle pu l’ignorer ? Cette question revenait sans cesse, trop
souvent. En vérité, ses compétences l’avaient toujours impressionnée, son
charisme également. Elle avait toujours éprouvé une grande admiration envers
Dalen.


Certaines
femelles la trouvaient stupide et naïve de préserver sa virginité, mais elle s’en
fichait. Néanmoins, consciente à présent qu’un dzellis la désirait avec cette
brutale intensité, que ce dzellis était ce brillant médecin, elle se sentait
comme une biche aux abois, et confuse.


— Tous
les examens que nous avons faits jusqu’à présent ne montrent aucune anomalie,
expliqua-t-il d’une voix très calme, trop calme.


— Parfait !
Quand est-ce que je pourrai quitter cette chambre ?


— Quand
je te le dirai !


La
moutarde lui monta au nez.


— Dalen,
arrête de te comporter ainsi, je me sens bien.


— Tout
ira bien quand je le déciderai.


Il
se sentait vraiment stupide de paraître aussi têtu, tel un adolescent, mais la jalousie
et l’angoisse puisaient en lui. Ses yeux verts, assombris par sa confrontation
avec Szon mêlée à ce désir refoulé depuis des jours au contact permanent de
Ryala, étincelaient d’une lueur qui provoqua une réaction violente en elle.


Déjà,
ses nerfs étaient soumis à rude épreuve, et jamais elle n’avait eu autant
conscience du physique d’un dzellis, - un mâle jaloux qui s’imposait d’une
façon si troublante. Les images de l’ascenseur choisirent cet instant propice
pour déferler dans son esprit ; une chaleur traîtresse se répandit dans le
bas de son ventre. Choquée par ses réactions démesurées, elle se redressa.


— Si
tu ne me relâches pas, je partirai avec ou sans ton accord ! Assena-t-elle.


— Ah
oui ! Essaye ! riposta-t-il d’un ton très menaçant, en la fixant avec
cette intensité qui n’arrangeait pas son état.


Elle
soutint son regard en essayant de calmer toutes ces sensations alarmantes. Elle
s’humecta légèrement les lèvres et remarqua immédiatement son regard s’attarder
sur sa bouche. Il leva les yeux lentement.


— Tu
restes ici et ne me provoques pas Ryala, à moins que tu n’en saisisses
parfaitement les conséquences.


Son
visage paraissait si sombre à cette seconde qu’il était préférable qu’elle se
taise. Epuisée, elle ferma les yeux, essayant de contrôler les sensations de
son corps qui, à sa grande consternation, puisait d’un désir foudroyant pour ce
dzellis si proche. S’il faisait un pas supplémentaire, elle n’était pas
certaine de ne pas commettre un acte stupide. Ses réactions la dépassaient,
mais une telle jalousie aussi transparente déconnectait son corps de son
esprit.


— Je
suis fatiguée, lâcha-t-elle d’une voix oppressée. Je vais me reposer.


A
son grand soulagement, Ryala entendit enfin la porte claquer. Etouffant un cri
de frustration, elle se retourna pour enfouir son visage au creux de son
oreiller, une douleur lancinante au plus profond de sa chair intime.
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Le
lendemain, Dalen libéra enfin Ryala. Toutefois, durant les prochaines semaines,
elle devrait se soumettre à des examens réguliers ; et le ton ferme et
autoritaire qu’il employa pour la sommer de ne pas les éviter dissuada la jeune
dzellis de toute tentative de rébellion. Le visage impassible, elle hocha
simplement la tête et quitta l’hôpital, soulagée. Un garde l’attendait déjà à
la sortie, la conviant à un entretien avec Isathin. Elle lui emboîta le pas, le
regard d’un certain médecin braqué intensément dans son dos. Quelques minutes
plus tard, elle pénétrait dans les quartiers privés du chef de la Confrérie.


A
vrai dire, rares étaient les dzellis invités dans ses appartements – seuls les
membres les plus proches. Ryala en franchissait le seuil pour la seconde fois.


Elle
s’arrêta net, une puissante sensation la prit de court, son esprit drainé de
toutes pensées, envahi par un besoin intense. Ses yeux dévièrent vers la
bibliothèque, puis le pan d’un mur. Elle se fit violence afin de rester
immobile, attirée comme un aimant par cet endroit. Isathin venait à sa
rencontre, le regard scrutateur. La dzellis enraya son profond trouble. La
sensation diminua lentement, son regard topaze effleura la paroi encore
quelques secondes avant de se concentrer sur le chef de la Confrérie.


— Comment
te sens-tu Ryala ?


— Bien.


— Assieds-toi.


Elle
obéit et prit place dans un confortable fauteuil en cuir. Isathin s’installa à
son tour, lui faisant face.


— Dalen
m’a informé que tes examens ne présentaient aucune anomalie, nous craignons
toutefois que les symptômes à l’approche de ta maturité ne soient différents de
ce qu’un dzellis peut endurer. Par conséquent, d’une part, Dalen procédera à un
suivi médical régulier et d’autre part, je veux que tu l’avertisses du moindre
signe inquiétant.


Ryala
hocha la tête, détestant dissimuler la vérité à son mentor.


La
maturité – une évolution importante dans la vie d’un dzellis – représentait une
étape que les jeunes adultes franchissaient individuellement avec fierté, et qu’ils
traversaient bien souvent avec leurs proches. Alors, elle ne doutait pas un
seul instant qu’Isathin, son guide et son fidèle appui depuis le décès de ses
parents, comptait sur ses confidences pour partager ce moment important Un
profond regret l’envahit.


— Je
signalerai toutes anomalies, Isathin.


Ce
dernier l’observa d’un air pensif puis acquiesça lentement. Il changea enfin de
sujet de conversation à son grand soulagement.


— Slaren
et ses frères vont se rendre à New-York.


Surprise,
elle haussa un sourcil. Le chef de la Confrérie résuma rapidement les derniers
éléments du carnet et l’existence de ce parchemin.


— Un
parchemin trouvé dans le caveau d’Asiès, c’est fascinant, s’exclama-t-elle, les
yeux brillants d’excitation.


Ses
pensées dérivèrent vers l’humaine et son père. Finalement, son pressentiment s’était
révélé exact quant au destin de Jenna, lié étroitement à la Confrérie. Elle
désirait vraiment que cette dernière, une amie à présent, trouve les réponses à
toutes ses questions.


— J’aurais
souhaité que tu participes à cette mission, mais il est peut-être préférable
que tu restes au complexe suite à tes récents problèmes de santé.


La
jeune dzellis leva brusquement la tête. En vérité, ce parchemin la troublait
profondément. De plus, échapper quelques jours à un certain médecin jaloux et
visiblement à cran depuis la visite de Szon serait le bienvenu. Bien sûr, le
prix à payer pour cette relative liberté ne lui échappait pas : la vision
de cette guerre qui lui rappellerait à chaque seconde le souvenir de Mélissa et
de Ian. Ryala inspira en posant lentement les mains sur ses genoux. Elle se
débattait avec ses propres problèmes, noyée dans le doute et la confusion la
plus totale depuis cette maturité précoce. Récupérer ce parchemin d’Asiès, leur
puissante ancêtre, pourrait apporter certaines réponses. Cette idée l’apaisait
légèrement. Elle prit sa décision.


— Isathin,
permettez-moi de me joindre à l’équipe de Slaren. Je pourrai ouvrir ce coffre
facilement. Vous connaissez mes capacités, je n’aurai aucun mal à visualiser la
combinaison. New-York n’est qu’à quelques heures du complexe, nous serons vite
de retour.


Le
chef de la Confrérie hésita une infime seconde.


— Ce
que j’ai vécu, ces derniers jours, vous inquiète, continua-t-elle avec
détermination, c’est compréhensible, mais je m’en suis sortie et je vous répète
que je me sens bien. Je ressens vraiment le besoin de me rendre utile à
présent...


— Tu
l’es Ryala. N’en doute point. Le travail que tu accomplis au sein de cette
Confrérie est considérable.


— Alors,
je veux me sentir utile autrement. Le destin de Brian Miller est fascinant, ce
qu’il a vécu dans ce caveau dépasse tout entendement pour un humain. Je désire
participer à cette mission. Je vous en prie Isathin, accordez-moi cette faveur.


Celui-ci
resta silencieux de longues secondes avant d’accepter finalement.


— Très
bien. Je t’autorise à y participer.


Debout
dans le hangar, Jenna se tenait légèrement en retrait en compagnie de Ryala.
Deux imposants véhicules d’une dizaine de places et un troisième de dimension
inférieure, - composé de deux places uniquement et chargé de provisions et d’équipements
divers, - s’alignaient en épis. Dix huit dzellis mâles dont Szon et Siyin
achevaient les derniers préparatifs sous les ordres de Slaren. Les guerriers à
la haute stature, vêtus de pantalons cargos garnis de différentes poches
extérieures, de leurs gilets d’assauts, chaussés de leurs lourdes bottes de
combat et parés de leurs armes, dégageaient une puissance peu commune.
Visiblement, l’ensemble des membres de cette équipe se connaissait
parfaitement.


Des
guerriers habitués à parcourir ensemble la planète entière pour enrayer, avant
cette guerre, toutes situations explosives qui présenteraient un danger pour la
Confrérie des Ombres.


Une
unité d’élite sous les ordres d’Isathin.


Les
dzellis avaient conscience du danger qu’un tel équipement représentait dans une
mégapole comme New-York, abandonnée à des survivants acculés à la faim et au
froid. Cette race ne sous-estimait pas les humains ; en fait, elle ne
sous-estimait jamais ses ennemis.


Ennemis.


Cette
pensée perturba de nouveau Jenna, son attention focalisée sur leurs armes et
leurs équipements sophistiqués. A cet instant précis, elle aurait voulu pouvoir
convaincre cette unité d’élite d’offrir une autre chance aux humains et d’aider
des innocents à survivre. Mais les paroles de Slaren résonnaient en elle :


Aucun
contact ; aucune aide ; aucune pitié.


Son
cœur s’alourdit, toutefois l’instant n’était pas propice pour ses états d’âme.
Ses yeux s’attardèrent sur le dzellis distribuant des ordres d’une voix brève
avec une efficacité méthodique. Sous cette attitude en apparence normale, Jenna
sentait sa tension et elle en connaissait les raisons, dès que son regard
déviait dans sa direction. Or, elle voulait éviter que le guerrier regrette sa
décision, alors elle inspira profondément pour se blinder.


Cette
épreuve serait difficile mais elle devait la franchir.


Suite
à cet instant magique près du lac, ils avaient vécu deux jours idylliques, une
complicité grandissante entre eux. Avouer ses sentiments et les exprimer
librement chaque jour la comblaient de bonheur ; que Slaren puisse un jour
les partager ne la quittait pas secrètement. Le guerrier se rapprochait chaque
jour davantage et ce constat lui suffisait.


Elle
leva les yeux vers Ryala.


— Dalen
te laisse finalement participer à cette mission.


— Oui,
rétorqua-t-elle brièvement, préférant éviter de penser au médecin.


En
fait, Isathin s’était chargé de l’avertir directement, la dzellis n’avait aucune
idée du contenu de leur conversation et préférait l’ignorer. Elle participait à
cette mission, c’est ce qui comptait, alors la réaction de Dalen importait peu.
Son attitude des derniers jours l’excédait et ses propres réactions physiques
commençaient à la dépasser.


Ce
lien.


Indestructible
entre un mâle et une femelle. Une boule se noua dans sa gorge et son regard
dévia vers Szon. Elle avait toujours secrètement pensé qu’un jour ses rêves se
concrétiseraient... mais avec un autre dzellis.


Depuis
son entrée dans le hangar, elle essayait d’ignorer, mal à l’aise, son regard
pesant. Le guerrier lui portait un intérêt tout particulier. Son sang se
glaçait dans les veines à la pensée qu’il puisse découvrir un indice.


Impossible !
Toutefois, son comportement était de plus en plus étrange. En vérité, cette
épée de Damoclès qui planait au-dessus de sa tête se révélait chaque jour plus
menaçante. Et le mystère semblait s’épaissir depuis la veille. En effet, ce
matin dans sa salle de bain, elle avait vu ce tatouage pour la première fois :
de fins filaments d’un noir intense aux légers reflets violines qui s’entrelaçaient
sur une largeur d’une dizaine de centimètres dans le creux de son dos. Un symbole
qu’elle ne connaissait pas... une marque suite à sa maturité. Un autre mystère !


Quelque
chose se rapprochait, ce pressentiment au plus profond de son être ne la
quittait plus ; et, elle se sentait bien seule et vulnérable parmi les
siens. Slaren donna le signal de départ, la tirant de ses pensées perturbantes.
New-York était à quatre heures de route, voire cinq selon les conditions
météorologiques ; les dzellis prévoyaient de boucler cette mission en deux
jours maximum. Les ordres d’Isathin étaient stricts : aucun contact avec
les humains. Les dix huit guerriers se répartirent dans les trois véhicules.
Szon conduisait le véhicule de tête, Slaren installé à ses côtés. Jenna s’assit
derrière le siège conducteur. Siyin prit le volant du deuxième véhicule, Ryala
sur le siège passager. Le troisième véhicule fermait le convoi. Leurs moyens de
transport aux pneus imposants se composaient à l’arrière de huit places en tout :
deux sièges de chaque côté séparés par une allée.


Le
convoi quitta le complexe dans la nuit, l’aurore ne tarderait pas à embraser le
ciel de sa couleur pourpre. Après une heure de route, Jenna somnolait
confortablement assise sur un siège spacieux, une douce chaleur se répandait
dans l’habitacle. Parfois, la voix rauque et profonde de Slaren échangeant
quelques paroles avec Szon s’élevait dans un murmure apaisant.


Ils
firent une première halte en pleine campagne. La jeune femme descendit se
dégourdir les jambes, emmitouflée dans sa parka, ses boucles s’échappant d’un
bonnet polaire. Les températures glaciales cinglèrent son visage. Leur convoi,
garé le long d’une route secondaire, embrassait à perte de vue des champs d’une
blancheur étincelante. Au loin, elle distingua les toits de plusieurs
habitations, le genre de charmantes maisons en bois au style typique de cette
partie du pays.


Une
image idyllique dans ce cadre féerique. Un leurre.


Y
avait-il des survivants ?


Elle
refoula cette pensée, le visage impassible, consciente de la présence de
Slaren, qui, même sollicité par son équipe, ne relâchait pas sa vigilance et ne
la quittait pas des yeux. Le guerrier la rejoignit après quelques échanges avec
son équipe. Elle sourit à son approche, le gris de ses iris s’illuminant sous
le jour levant. A chaque fois, cette nuance si particulière selon la clarté lui
coupait le souffle. Il glissa ses bras autour de sa taille et l’attira contre
lui. Enveloppée dans son étreinte, une douce chaleur l’envahit.


— Il
nous reste à peu près trois heures de route.


— Très
bien.


Elle
se blottit plus étroitement, appréciant son contact puissant et réconfortant,
puis son regard erra machinalement vers Ryala qui échangeait des plaisanteries
avec Siyin. Ce pli soucieux qui barrait son front ce matin avait disparu.
Cependant, la dzellis semblait de plus en plus préoccupée depuis quelque temps.
Szon discutait avec un groupe de guerriers à quelques pas.


— Ryala
est superbe, dit-elle subitement.


Surpris,
Slaren leva les yeux et jeta un coup d’œil vers son amie. Il se baissa et
chuchota à son oreille :


— Je
préfère une certaine rousse.


Jenna
eut un petit rire puis reprit d’un ton interrogateur :


— Pourquoi
Szon est-il si distant avec Ryala ?


Pensif,
Slaren ne répondit pas immédiatement, choisissant avec soin ses mots.


— En
réalité, il déteste sa sœur Fiona, peu de dzellis l’apprécient.


— Je
ne l’ai jamais rencontrée, il me semble.


— Il
est préférable. Elle fait partie du Conseil et elles sont radicalement
différentes. Fiona est égocentrique, ambitieuse, voire dangereuse.


Il
passa sous silence ses pratiques sexuelles dont il commençait à avoir certains
échos.


— Szon
pense que Ryala pourrait se laisser manipuler par sa sœur. Vu ses capacités
actuelles et futures, cela pourrait s’avérer dangereux.


— Et
toi qu’en penses-tu ?


— Je
lui fais confiance. Ryala est toute dévouée à la Confrérie.


Jenna
resta silencieuse.


— Elle
n’est pas responsable des agissements de sa sœur, rétorqua-t-elle finalement.
Ryala ne causerait aucun tort à qui que ce soit, j’en suis certaine. Szon
devrait lui laisser une chance.


— Une
chance ?


— Elle
en est amoureuse, Slaren. Tu as dû le remarquer, n’est-ce pas ?


Le
guerrier se tut, son regard effleura la jeune dzellis à la silhouette svelte et
longiligne dans son pantalon moulant noir, et son gilet d’assaut tombant sur
ses hanches harmonieuses. La carnation de son visage se réchauffait d’une jolie
couleur dorée, et sa tresse aux légers reflets violines entrelacée dans un fin
ruban argenté balayait le bas de son dos à la cambrure très féminine.


Ryala
était effectivement superbe.


L’image
de Dalen traversa son esprit. Dans cette chambre, il avait vu un mâle en proie
à une tension sexuelle pour une femelle. Une découverte surprenante.


Car
ce dernier avait soigneusement dissimulé cette attirance jusqu’à présent.
Alors, entre cet ami fidèle, - brillant dans son domaine, dégageant une
assurance et une aura indéniable, - et Szon, - ce frère arrogant à l’image
rebelle pour lequel il n’hésiterait pas à donner sa vie, mais allergique à
toutes relations prolongées, - le guerrier souhaitait vraiment que Ryala se
libère enfin de cette obsession, et laisse sa chance à un autre membre de la
Confrérie.


— Szon
n’est pas du tout prêt à se lier à une femelle. Crois-moi, Jenna, je le connais
bien, rétorqua-t-il enfin. Celle qui tombera amoureuse de ce dzellis souffrira
tôt ou tard.


La
jeune femme leva ses yeux, brillant d’une farouche détermination.


— Oui,
tout comme Ryala. Mais un jour, il regrettera peut-être de l’avoir ignorée.
Tous les dzellis de cette équipe la regardent avec admiration et respect.
Parfois, on reste pétri dans ses préjugés et on commet une grave erreur.


Pétri
dans ses préjugés.


Cette
dernière phrase lourde de signification flotta entre eux, dépassant le cadre de
cette conversation. Slaren resta silencieux. Combien de fois avait-il repoussé
son attirance pour cette humaine. A cet instant, le souvenir du pic glaciaire
lui revint en mémoire. Ce jour là, il avait fait la plus grave erreur de toute
sa vie. Cette pensée le glaça terriblement. Il la serra plus étroitement. Plus
jamais il ne commettrait une telle erreur...


Préjugés ! Ce mot résonna encore
lourdement en lui.


Leur
halte se prolongea de dix minutes puis ils reprirent la route. Le regard de
Jenna errait régulièrement sur le paysage. Une demi-heure auparavant, le convoi
s’était engagé dans une vallée, traversant parfois des villages désertés par
leurs habitants, figés dans un silence surnaturel.


Soudain,
la jeune femme se tendit subitement apercevant au loin deux silhouettes
étendues sur la glace. Le véhicule arriva à leur hauteur. Le corps noué et la
gorge serrée, elle voulait éviter de regarder dans leur direction, mais ses
yeux refusèrent d’obéir et dévièrent vers les deux corps gelés : une mère
et son enfant âgée d’environ cinq ans. Deux formes fragiles parfaitement
conservées par ces températures glaciales, surprises par le pic glaciaire alors
qu’elles tentaient certainement de trouver de l’aide dans le village le plus
proche. Cette expression de choc et d’horreur peinte dans leurs yeux, grands
ouverts face au ciel, s’imprima douloureusement dans sa mémoire. Les larmes
affluèrent, elle battit furieusement des paupières afin de les refouler. Cette
enfant ne méritait pas ce sort cruel, une petite vie fauchée au nom de la
haine. Combien d’enfants gisaient ainsi, seuls dans la nature, sans une digne
sépulture ?


Slaren
se raidit lentement sur son siège, ressentant ses violentes émotions. Il avait
remarqué malgré lui la jeunesse de la gamine. A présent, chaque fibre en lui
sentait la douleur de Jenna mêlée à une vague de colère qu’elle réprimait de
toutes ses forces. Il serra durement les mâchoires.


Toute
guerre avait sa part de cruauté.


Mais
cette pensée ne l’apaisa pas pour autant, car sa femelle souffrait
terriblement. Ses yeux gris restaient braqués sur la route, les souvenirs l’envahirent
et il les libéra, se laissant submerger par ses émotions les plus vives, car
elles justifiaient les actes de sa race et, surtout, repoussaient ce que l’humaine
provoquait en lui.


Les
gratte-ciel de New-York, prisonniers de la glace, se profilèrent à l’horizon.
Depuis une bonne heure, ils traversaient des agglomérations, et les scènes qui
se succédaient faisaient tambouriner le cœur de Jenna. Le visage crispé, elle
endurait l’horreur de la situation. Difficile d’éviter la vision des nombreux
spectacles atroces : voitures calcinées ou encastrées dans des façades,
corps sans vie, morts de froid pour certains, décédés pour d’autres dans des
affrontements entre civils. Elle enfonçait durement ses ongles dans les paumes
de ses mains, n’éprouvant aucune douleur, l’esprit engourdi par ce tableau effrayant.


Rien
ne l’avait préparée à une telle réalité.


Le
convoi s’engagea sur le pont de Washington, des blocs de glace dérivaient
presque paresseusement sur l’Hudson River. L’entrée de la route principale qui
bordait cette dernière était bloquée par plusieurs accidents successifs. Szon
continua tout droit et bifurqua sur Broadway. Le convoi descendit lentement l’artère
fantôme. Sous le choc, Jenna contemplait cette immense ville, véritable poumon
financier, symbole de pouvoir et de richesse de ce pays, dévastée par cette
guerre impitoyable. Ses immenses buildings brillaient dans -une toile de fond
étincelante sous un soleil de couleur azur. Les façades recouvertes de ces
tentacules de glace scintillaient comme des perles de nacre. Un calme pesant,
surnaturel, plombait toute la ville. Un contraste saisissant au vu de la
violence à chaque carrefour.


Des
corps encore... et encore...


Sa
poitrine se nouait à un tel point que respirer devenait un calvaire. Parfois,
le regard de Slaren déviait dans sa direction mais, le dos douloureux, elle s’évertuait
à conserver une position droite, le visage impassible, prenant en pleine face
la vision de sa race décimée. Cependant, son immense peine, sa souffrance et sa
colère devenaient difficiles à maîtriser.


Au
prix d’un effort surhumain.


Aucun
dzellis dans le véhicule ne prononçait la moindre parole, leurs visages
conservaient ce masque placide qui lui donnait envie de hurler. Leur combat,
leur guerre, ce qui défilait devant ses yeux représentait leurs convictions. L’épreuve
serait difficile, elle ne l’ignorait pas ; néanmoins, plus les visions d’horreur
se succédaient, plus sa carapace se fendillait. Une larme coula le long de sa
joue, elle l’essuya rapidement avec la manche de son manteau, puis une autre.


Cette
décision de participer à cette expédition, elle devait l’assumer et endurer ce
calvaire à présent. Mais une autre larme brûlante jaillit. Elle tourna
rapidement la tête pour échapper au regard des dzellis, fixant la vitre de sa
fenêtre, le corps figé comme une statue.


Elle
refoulait ce qui l’agitait violemment, les dents durement serrées. Szon jeta de
nouveau un bref coup d’œil dans le rétroviseur puis ses yeux dévièrent vers
Slaren. Conscient de l’état de l’humaine, les jointures de ses phalanges
crispées sur son arme devenaient de plus en plus blanches. A présent, le
dzellis était incapable de poser ses yeux sur Jenna car, pour la toute première
fois de sa vie, il se sentait complètement démuni devant la souffrance d’un
être, qui plus est une humaine. Szon tendit sa main droite et pressa le bouton
d’une console, un volet se baissa lentement le long de la vitre du côté de la
jeune femme. Elle tourna la tête et croisa ses yeux, ses iris à la couleur si
particulière, de ce bleu presque transparent parfois. Il soutint son regard
quelques secondes puis fixa la route dans un silence pesant.


Ryala
réprimait également durement ses émotions. Son visage conservait ce masque
stoïque à l’instar des guerriers présents dans le véhicule, sentant pourtant le
regard de Siyin s’attarder dans sa direction. La vision de ces humains étendus
sur le sol lui nouait la gorge douloureusement, ses pensées se tournaient
inlassablement vers Ian et Mélissa. Elle espérait que cette bulle les
protégerait jusqu’à la remontée complète des températures. Ensuite, ils
auraient une chance de survivre dans des températures normales. Ses mains se
crispaient sur ses genoux, elle essayait d’enrayer ce flot de culpabilité qui
la submergeait.


C’était
sa guerre, également. Pourquoi cette pensée sonnait-elle si faux en elle ?
Cette culpabilité latente qu’elle éprouvait depuis des semaines explosait dans
chaque fibre de son corps. Néanmoins, elle endurait la vision de ces scènes,
immobile sans que son regard ne vacille.


Assume
dzellis !


Cette
voix rancunière hurlait en elle.


Regarde
où cette haine vous a menés.


Mon
dieu, avait-elle haï à ce point les humains ?


La
honte la submergea dans un marasme choquant ! Elle manqua d’oxygène un
court instant. L’ampleur de la cruauté de sa race éclatait dans chaque rue,
sous ses yeux. Comment sa race s’était-elle laissée submerger par une haine
aussi intense ? Elle refoula des larmes perturbantes au prix d’un effort
gigantesque, s’enfermant dans un profond mutisme qui n’échappa pas à Siyin.


Elle
ne se sentait plus qu’une étrangère parmi les siens, au sein de cette Confrérie
dans laquelle elle avait grandi.


Un
lourd constat.


Les
dzellis se tenaient sur leurs gardes, vigilants, prêts à intervenir si le
moindre danger surgissait. Jenna n’eut aucune idée de comment ces guerriers
sentirent le danger, mais Szon s’arrêta à un carrefour, le regard scrutant les
buildings environnants. Slaren étudiait avec la même attention le périmètre,
ses instincts en alerte. Une fusillade éclata soudainement telle une explosion,
rompant le silence de plomb dans lequel baignait la ville.


— Couche-toi,
s’écria Slaren en pivotant pour la saisir par le bras et l’entraîner à terre.


Szon
démarra sur les chapeaux de roue et donna un brusque coup de volant. Le
véhicule dérapa avant de s’enfoncer à toute allure dans une rue
perpendiculaire. Un énorme camion leur barrait la route. Il grimpa et freina
sur un trottoir, suivi des deux autres véhicules. Slaren baissa les yeux vers
Jenna assise entre son siège et le siège conducteur.


— Ne
bouge pas d’ici ! Clash tu restes à ses côtés, je te charge de sa
protection, si à mon retour, elle a la moindre égratignure... tu es un dzellis
mort.


Celui-ci
se redressa brusquement avec un bref hochement de tête, la nuque raide. Aucun
doute qu’il faudrait lui passer sur le corps pour atteindre l’humaine !
Les guerriers émergèrent rapidement des véhicules dans un mouvement fluide. Ils
se regroupèrent près d’un immeuble.


— On
y va, lança Slaren.


Le
groupe remonta la rue et se déploya en direction du carrefour, repérant leurs
assaillants, prêts à se diriger vers les véhicules – une aubaine pour ces
survivants. Une violente fusillade éclata. Les dzellis avec leur rapidité
surnaturelle repoussèrent rapidement les humains à l’intérieur d’un immeuble.
Ryala les accompagnait.


— Reste
ici, ordonna Slaren et surveille l’extérieur.


Ils
grimpèrent dans les étages, traquant les humains, la plupart appartenant à d’anciens
gangs. Les cris résonnaient ; les balles fusaient. Les humains n’avaient
aucune chance face à ces guerriers aguerris aux capacités exceptionnelles.
Acculés dans divers niveaux, les assaillants ripostaient en proie à une
violence dont la situation extérieure n’était pas étrangère. Au bout de vingt
minutes, les quelques résistants abandonnèrent, stupéfaits par la rapidité et l’efficacité
de ces aliens, à leurs yeux.


Dix
minutes plus tard, le calme surnaturel régnait de nouveau. L’équipe se regroupa
peu à peu au rez de chaussée. Slaren envoya cinq dzellis en repérage quelques
blocks plus loin afin de s’assurer de la sécurité du périmètre, proche de leur
destination. Le reste des guerriers regagna le convoi. Soulagée, Jenna émergea
du véhicule et, malgré ses émotions diverses, se blottit dans les bras de
Slaren, soulagée qu’il soit sain et sauf. Un doux sentiment inonda sa poitrine
devant l’inquiétude de l’humaine. Ryala avait traversé l’avenue, s’apprêtant à
rejoindre l’équipe, quand une main agrippa son bras. Surprise, elle pivota et
leva les yeux. Szon lui faisait face, le visage aux traits tendus.


— La
prochaine fois, tu nous attends dans le véhicule.


Elle
fronça les sourcils.


— J’ai
déjà participé à certaines missions, Szon, et je tire aussi bien que tous les
guerriers de cette équipe, riposta-t-elle d’un ton sec.


Les
yeux luisants du guerrier brillèrent avec intensité.


— Je
veux être couvert par un dzellis en qui j’ai confiance Ryala, lâcha-t-il
froidement.


Enfin !
Szon exprimait à voix haute ce qu’il avait toujours pensé d’elle tout bas. Les
mâchoires de Ryala se crispèrent sous la colère. Il se pencha et d’une voix
presque méprisante souffla :


— Tu
as effacé la mémoire de Jenna, Ryala, j’en suis convaincu, pour ta sœur...


Le
choc et la culpabilité se dessinèrent sur son visage. Et une vague de colère
inonda le guerrier.


— Tu
as abusé de la confiance de Siyin, ton meilleur ami, ainsi que de celle de
Jenna, sans parler de Slaren. Comment as-tu pu tromper tes amis pour Fiona ?


Aucun
cri de protestation. Rien !


Elle
ne niait même pas, silencieuse, les yeux fixés dans sa direction. Szon secoua
la tête, soudain en proie à la colère et à la déception. Ses soupçons se
vérifiaient. Il avait espéré un court instant qu’elle nierait avec virulence.
Ses yeux étincelèrent d’une lueur qui fit reculer Ryala.


— Et
la fois prochaine, que va-t-elle demander à une dzellis qui a su manipuler un
guerrier. Car je vois juste, n’est-ce pas, tu es capable de manipuler tous les
membres de ta race.


Le
ton de sa voix se fit plus sifflant.


— Tes
pouvoirs ont considérablement évolué et tu t’en caches bien, Ryala. Alors, qu’est-ce
que la Confrérie a à craindre d’une dzellis qui se comporte comme tu le fais ?


Elle
se taisait, perdue dans une brume de confusion. Siyin, au loin, commençait à
les observer curieusement.


Siyin,
son meilleur ami ! Elle avait trahi sa confiance. Et Slaren !


Ses
actes, elle en connaissait parfaitement les conséquences. Szon allait avertir
ses frères, elle devrait faire face à leur condamnation. Et Isathin ! Son
estomac se noua. Elle avait tout simplement voulu aider sa sœur. Cette sœur qu’elle
ne comprenait plus, qu’elle détestait parfois ; mais l’image de cette
dernière éjectée du complexe avait été insupportable.


La
Confrérie prenait soin des siens, mais punissait durement la moindre trahison.
Elle serait jugée. Toutefois, bannir du complexe une dzellis avec de telles
capacités représenterait un danger pour sa race. La vision des cellules dans
les profondeurs du bunker dansa devant ses yeux.


Elle
se redressa.


— Fais
ce que tu as à faire, Szon, tu peux enfin te réjouir, car ce que tu as toujours
pensé se vérifie aujourd’hui.


Elle
avouait ! Il eut un haut le corps, silencieux, conscient de la douleur qui
voilait sa voix. Elle se dégagea brusquement de la poigne de sa main et se
dirigea vers le convoi. Szon lui emboîta le pas, le visage sombre.


Jenna
s’approcha de son amie au regard hanté, assombri par une lueur de tristesse.
Szon se tenait quelques mètres à l’écart. La jeune femme jeta un coup d’œil
interrogateur en direction du guerrier. Elle avait assisté de loin à leur
échange.


— Ryala ?


— Oui ?


— Est-ce
que ça va ?


La
jeune dzellis ne répondit pas immédiatement, ses yeux flottaient vers un point
à l’horizon, comme si elle allait ignorer cette question. Puis elle sourit
légèrement, mais son sourire n’atteignit pas ses tempes.


— Oui,
ça va Jenna, ne t’inquiète pas.


          Un
profond malaise envahit l’humaine.


L’université
de Columbia apparut enfin. Bien avant le jour J, le virus et les pluies qui
avaient désorganisé la planète entière avaient poussé un bon nombre d’étudiants
à tenter de regagner le domicile de leurs proches. Jenna se repéra vite dans les
bâtiments déserts, émue par les souvenirs de son enfance entre son père et son
fidèle ami Mark. Les dzellis la suivaient sans un mot. Elle descendit un
niveau, traversa un laboratoire et pénétra dans un bureau annexe. Sans
hésitation, elle se dirigea vers le pan d’un mur, fit coulisser une gravure
Egyptienne, et un coffre encastré apparut devant leurs yeux. Slaren fit un
petit signe à Ryala. Cette dernière posa une main sur la façade métallique,
visualisa le scientifique et la combinaison sous le regard médusé de l’humaine,
et celui de plus en plus sombre de Szon. La nuque raide, elle ouvrit le coffre
et s’écarta. Dans un silence religieux, Slaren en extirpa un cylindre, l’ouvrit
et déroula un parchemin jauni datant de milliers d’années, devant le visage
respectueux des guerriers, - la mémoire de leur ancêtre Asiès plus présente que
jamais.


Slaren
avait reçu des ordres très stricts. Personne ne devait consulter ce document.
Il le glissa rapidement dans le tube métallique, l’air imperturbable.


— On
quitte la ville immédiatement.


Ils
refirent le chemin inverse en empruntant à nouveau le pont de Washington, et
les gratte-ciel de Manhattan s’éloignèrent peu à peu pour disparaître à l’horizon.
A la nuit tombée, le convoi s’arrêta aux abords d’une forêt afin d’y passer la
nuit. Les dzellis, équipés de tentes et de duvets adaptés à ce froid,
supporteraient sans problème ces températures. Un léger vent se levait.


Ils
montèrent rapidement le camp. Quant à Jenna, elle s’installa dans un véhicule
transformé en couchette. Slaren la rejoignit plus tard. Le sommeil la fuyait,
le guerrier s’allongea à ses côtés sans la toucher, conscient de la journée
éprouvante qu’elle avait vécue. Et il constata qu’elle ne cherchait pas le
contact. Sa voix tendue s’éleva au bout de cinq minutes :


— As-tu
vu cette petite fille sur le bord de la route, ce matin ?


Elle
crut qu’il ne répondrait pas.


— Oui,
répondit-il, avec un calme impressionnant.


— Elle
ne méritait pas de mourir si jeune... personne ne le mérite.


Il
resta silencieux de longues minutes. Elle dévisagea son profil qui se découpait
dans la pénombre. Son cœur se serra, la jeune femme se retourna et ferma les
yeux. Slaren se frotta le visage, las subitement, un fossé semblait se creuser
entre eux, une boule d’angoisse oppressait sa poitrine. Immobile, perdu dans
ses pensées, il écouta sa respiration lente et régulière durant un temps
infini. Puis il se tourna lentement et se rapprocha, collant son torse contre
son dos. La jeune femme bougea dans son sommeil pour se nicher dans la chaleur de
ses bras. Le dzellis s’imprégna de sa douceur et ferma ses paupières à son
tour.


Ryala
leva les yeux vers le ciel d’une couleur encre, parsemé d’étoiles, une nuit
paisible dont le long manteau se déployait à l’infini. Une planète chaotique,
perdue et abandonnée dans cet univers. Le camp était silencieux. La dzellis
savait que cette décision, elle l’avait prise bien avant l’intervention de
Szon.


La
minute de vérité, l’instant fatidique à franchir. Un long soupir s’échappa de
sa poitrine.


Allait-elle
s’en sortir ?


Oui,
avec ses pouvoirs désormais, elle avait toutes ses chances. Quelques affaires
rassemblées dans un petit sac à dos constituaient toute sa vie. Ses pas la
menèrent près d’un arbre au tronc imposant. Elle s’adossa le regard fixé sur le
camp puis vers le véhicule où dormait l’humaine. Jenna était le plus bel
exemple de ce qui pouvait exister entre leurs deux races. Une humaine qui
aimait un dzellis, qui avait été capable de pardonner en dépit des événements.
Ces humains, malgré leurs faiblesses et leurs défauts, pourraient être un
exemple pour la Confrérie.


Qu’avaient-ils
fait subir à la race humaine ! Le cœur lourd, la honte la submergea
encore, ses yeux picotèrent...


Suis
ta voie jeune dzellis. Ces mots, ce souvenir s’élevaient en elle.


Sa
voie. Elle la connaissait à présent. Son avenir dans la Confrérie ? Ses
convictions profondes n’étaient plus en phase avec celles de ses membres.


Elle
franchirait la ligne, prête à présent, arrivée au point de rupture avec sa
propre race. Et elle en acceptait pleinement les conséquences. Ryala se
redressa, fixa un point à l’horizon, vers le sud.


Le
Kentucky.


Ailleurs,
un petit garçon et sa mère avaient besoin de son aide, cette résolution avait
pris corps en elle, profondément. Depuis longtemps. Elle sauverait ces humains...
Ian, Mélissa. Elle n’avait déjà que trop attendu. Une plénitude et un grand
calme l’inondèrent. La dzellis ne craignait pas ce long voyage.


Son
regard s’attarda une dernière fois vers le campement, ses frères, son ami
Siyin, souhaitant qu’un jour, ils puissent comprendre leur erreur et trouver le
chemin de la rédemption.


— Pardonne-moi
Siyin, murmura-t-elle.


Les
guerriers ne se réveilleraient pas avant quelques heures, elle s’en était
assurée. Ses pensées dérivèrent vers Dalen... elle étouffa un profond regret,
inspira et braqua son regard au loin. Son avenir à présent ! Ryala
commença à marcher, la glace crissant sous ses bottes, accéléra l’allure
lentement, s’imprégnant du parfum de la nature, puis se mit à courir pour
disparaître dans un scintillement à travers la forêt.
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Il
avait envie d’elle.


Il
avait envie de lui faire l’amour. Terriblement.


Mais
il restait immobile. Depuis des heures.


Allongé
contre ce corps chaud et souple, il savourait ses courbes sensuelles pressées
contre son sexe en érection. Cette silhouette : un délice et une torture.
Jenna avait passé une nuit agitée, fébrile, poussant parfois des gémissements
étouffés. Dans ces instants, il l’avait serrée plus étroitement dans ses bras
pour apaiser ses cauchemars.


Jamais
elle n’aurait dû les accompagner. Il le pressentait depuis le début de cette
mission. Elle aurait dû rester au complexe, d’ailleurs, peut-être devraient-ils
s’enfermer dans ce bunker pour ne plus en sortir ! Ce serait parfait.


Okay !
Il commençait certainement à délirer, car ce n’était pas dans ses habitudes de
refuser d’affronter les épreuves, mais son humeur actuelle ne l’incitait guère
à réagir ou à penser de façon rationnelle. Son parfum le grisait, la douceur de
sa peau sous la paume de sa main faufilée sous son tee-shirt échauffait ses
sens. Il caressait lentement ce ventre plat et sexy qu’il adorait goûter de la
pointe de sa langue avant de descendre plus bas vers ce petit bouton épanoui
par le désir. La vision d’images érotiques lui coupa le souffle, il serra les
dents durement, son pénis puisant et se pressant douloureusement dans son
pantalon cargo qu’il avait préféré garder. Il mourait d’envie de le libérer et
posséder enfin ce qui lui appartenait.


En
d’autres circonstances, il s’enfoncerait déjà en elle, et la jeune femme s’éveillerait
lentement sous ses lents coups de reins, frémissante, chaude et accueillante.
Mais, en d’autres circonstances, ils ne se seraient pas endormis la veille sans
avoir fait l’amour. En d’autres circonstances, une fois seuls, ils se seraient
jetés l’un sur l’autre, submergés par le même besoin. Ce matin, il refoulait
ses instincts, ce désir lancinant et puissant qu’elle éveillait à chaque fois.
Car faire l’amour était certainement la dernière chose que Jenna souhaitait. L’image
de la jeune femme lui tournant le dos pour s’endormir s’imprimait encore
vivement dans son esprit. Cette image et tant d’autres : ses larmes, sa
lueur de souffrance, son visage horrifié devant toutes ces scènes brutales.


Pourtant,
il avait besoin d’elle, terriblement. Il voulait l’entendre gémir crier son
nom, oublier l’espace de quelques minutes cette éprouvante journée ;
oublier tout : cette guerre, les humains, les dzellis.


Et
sentir uniquement qu’elle l’aimait...


L’aimer...


C’est
ce qu’il désirait désespérément, le souvenir de Jenna blottie dans ses bras au
bord du lac, submergée par ses sentiments, déferlait en lui. Ses mâchoires se
durcirent. Le guerrier se doutait que ce serait une épreuve de la voir
souffrir, mais jamais, il n’avait imaginé cette douleur vive qui lacérait son
cœur. Slaren serra ses paupières violemment. Ce tumulte intérieur ne s’apaisait
pas ; au contraire, un feu liquide coulait dans ses veines. Bon sang !
Il avait besoin de ses baisers, de ses caresses ; il avait besoin de revoir
cette lueur brûlante dans son regard et d’entendre de nouveau ses paroles, son
amour.


Le
dzellis voulait tout obtenir de cette humaine. Tout !


Il
dégagea sa main, se frotta les yeux puis s’écarta brusquement. Il fallait qu’il
sorte. La respiration saccadée, il s’assit, ignorant tout ce qui protestait en
lui. Puis le guerrier posa lentement ses avant-bras sur ses genoux, les yeux
fixés sur le sol, aveuglé par la violence de ses sentiments. Enfin, sans un
regard en arrière, vers cette silhouette qui se nichait dans ce duvet, ses
boucles rousses éparpillées sur la couchette, il sortit rapidement avant de
perdre le peu de contrôle qu’il possédait. Son corps noué resta insensible au
froid glacial. Le camp s’éveillait lentement, une ligne orangée éclaboussait l’horizon
des premières lueurs de l’aurore. Il régnait toujours ce calme surnaturel, sans
ces cris familiers éveillant peu à peu la nature. Ce matin, cela le troubla
intensément. Près du véhicule chargé de leurs provisions, Szon se versait du
café dans une tasse en plastique. Le guerrier le rejoignit. Son frère lui lança
un long regard puis tendit finalement sa tasse fumante.


— Mauvaise
nuit mec ?


— J’ai
connu mieux, rétorqua Slaren d’un ton morne avant de boire une gorgée brûlante.


Szon
lança un rapide coup d’œil vers le véhicule dans lequel se reposait Jenna.


— Comment
va-t-elle ?


Slaren
resta silencieux, son regard sombre braqué dans la même direction.


— Ouais...
okay, oublie cette question...


Pas
besoin d’être divin pour reconnaître un dzellis frustré sexuellement, certes,
mais Szon percevait une sensation plus profonde et latente.


Une
torture intense. Un conflit perturbant.


Bon
sang ! Vivre ce genre de truc : tomber raide dingue amoureux, - car,
à présent, il ne faisait plus aucun doute que son frère avait cette humaine
dans la peau –, et se mettre dans un état pareil pour une femelle, très peu
pour lui. Sans parler de cet engagement, la revendication qui liait un dzellis
pour une vie entière à un seul être. Grand dieu, ce genre de lien se révélait
très flippant.


Jamais !
Des bonnes parties de jambes en l’air avec des femelles plus que consentantes,
rien de compliqué pas de foutus sentiments qui lobotomisaient un mâle... oui en
fin de compte baiser et c’est tout...


Sur
ces belles pensées bien délicates, Szon se sentit nettement mieux.


Les
dzellis démontaient les tentes lorsque Jenna apparut, emmitouflée dans sa
parka. Elle s’approcha tout en recouvrant sa chevelure de son bonnet polaire.
Slaren remarqua immédiatement les cernes bleutés sous ses paupières. Malgré
lui, son corps entier se raidit, guettant la lueur qui étincèlerait dans son
regard dans quelques secondes dès qu’elle poserait les yeux sur lui... le
dzellis. Car, si la veille l’humaine s’était réfugiée dans ses bras après cette
attaque, soulagée de le voir indemne, il pressentait qu’aujourd’hui son
comportement serait différent. Effectivement...


Elle
lui sourit faiblement, un sourire éteint, un sourire qui ne faisait pas
pétiller ses prunelles. Il inspira et se blinda quand elle s’arrêta à un bon mètre
de distance avant de lancer d’un ton poli :


— Désolée
d’être en retard.


II
grinça des dents.


— Tu
avais encore le temps.


En
fait, Slaren avait repoussé d’une heure leur départ, sachant Jenna épuisée.
Mais Siyin attira son attention subitement ; son frère s’approchait les
sourcils froncés, balayant du regard le camp, le visage visiblement très
inquiet.


— Avez-vous
aperçu Ryala ? Je la cherche depuis un bon quart d’heure et aucun dzellis
ne l’a aperçue ce matin.


Les
sens en alerte, Szon leva la tête vivement, ses yeux se rétrécirent et
scannèrent le périmètre. Slaren fit quelques pas, son regard engloba quelques
secondes le camp puis sa voix autoritaire s’éleva, attirant les regards de
toute son équipe.


— Clash,
Owen, vous étiez de garde. Quand avez-vous vu Ryala pour la dernière fois ?


— Hier
soir, elle s’est retirée dans l’autre véhicule, rétorqua Clash.


Puis
il fronça les sourcils et se massa le front subitement. Szon braqua un regard
intense sur le guerrier, inondé par un désagréable pressentiment. Il resta
silencieux. Une demi-heure plus tard, tout le camp était en alerte maximum :
la jeune dzellis avait disparu. Siyin tournait à présent comme un lion en cage.
Szon s’approcha lentement de Slaren et communiqua par télépathie :


— Ryala
est la dzellis qui a effacé la mémoire de Jenna.


Slaren
tourna brusquement la tête, pétrifié un court instant par le choc.


Son
frère continua à voix basse :


— J’avais
des soupçons avant notre départ, en fait, depuis que j’ai passé au crible
toutes les vidéos du complexe.


Il
expliqua en détail la scène de panique de Fiona, enregistrée par une caméra
située au niveau des laboratoires.


— Hier,
après le raid, je lui en ai parlé et elle n’a pas nié.


Une
voix tendue s’éleva dans son dos :


— Que
s’est-il passé après le raid, Szon ?


Celui-ci
se tourna avec lenteur et fit face à Siyin.


— Ryala
est la personne qui a effacé la mémoire de Jenna dans le but de protéger Fiona,
complice de son évasion. Elle n’a pas nié, Siyin. La dzellis s’est rendue dans
la chambre de l’humaine et elle a pu te manipuler avant d’agir. Ensuite, elle a
été en mesure d’effacer toutes traces de son passage sur les vidéos de
surveillance.


En
quelques secondes, une tension orageuse crépita dans l’atmosphère. Jenna, aux
côtés de Slaren, restait immobile, sentant l’imminence d’une tempête. Siyin
conservait un silence inquiétant, son regard braqué sur son frère. Ses
prunelles en temps ordinaire pétillantes s’animaient d’une lueur dangereuse.
Puis, d’un ton très menaçant, si menaçant que Jenna retint son souffle, il demanda
en détachant chaque syllabe :


— Que
lui as-tu dit exactement ?


La
mâchoire de Szon se crispa durement, ses yeux luisaient d’une lueur mortelle.
Jenna frissonna et déglutit devant l’image d’un dzellis implacable, voire
effrayant.


— Qu’elle
avait abusé de la confiance de l’humaine, de Slaren et... de son meilleur ami,
oui... de son meilleur ami pour... Fiona.


Chaque
syllabe de ce prénom se teintait d’un profond mépris.


Les
paroles restèrent suspendues dans l’air, chaque particule dans l’atmosphère
crépitait d’une tension insoutenable. Plus aucun dzellis ne bougeait à présent,
guettant ce qui allait suivre. Szon continua d’un ton dur :


— Ryala
est à présent capable de manipuler un guerrier dzellis. Ses pouvoirs ont
considérablement évolué sans qu’aucun membre de notre race n’en ait conscience.
Par ses actes, elle a trahi la confiance de la Confrérie.


Trahison. Le mot claqua comme un
fouet.


— Tu
l’as poussée à se bannir du complexe, commença Siyin d’une voix sourde. Te
rends-tu compte que, acculée de la sorte, elle n’avait plus le choix,
acheva-t-il rudement.


— Elle
a trahi la Confrérie, répéta Szon, le visage dangereux. Que tu le veuilles ou
non, c’est une trahison envers notre race. Jamais elle n’aurait dû manipuler un
guerrier, jamais elle n’aurait dû te manipuler... toi... surtout toi.


Cette
constatation crachée avec rage montrait toute la rancune que Szon ressentait.
Jenna se demanda à cet instant si le dzellis ne se sentait pas blessé pour
Siyin. Aveuglé par la colère, ce dernier avança d’un pas, le corps tendu par
une fureur intense.


— Elle
a toujours servi la Confrérie avec autant de dévouement que toi !


Le
ton montait... Slaren se raidit lentement, le regard fixé sur ce petit frère
qui n’arborait plus cette image paisible et rassurante.


— Est-ce
que tu ne serais pas prêt à tout pour un membre de ta famille ? En dépit
de tout ! Quelqu’un du même sang, quelqu’un avec qui tu as grandi, quelqu’un
que tu as aimé, s’exclama Siyin avec colère.


Puis
il acheva dans un hurlement :


— Tu
es content Szon, tu as prouvé que tu avais vu juste...


La
scène se passa si vite, que personne ne put réagir. Siyin se jeta sur son frère
et le projeta durement à terre en lui assenant un coup de poing dans la
mâchoire avec une extrême violence. Jenna étouffa un cri.


Siyin
lui balança un autre coup de poing. Szon, cette fois-ci, l’évita mais n’eut
aucun mouvement de riposte. Dans la même situation, un autre dzellis aurait
déjà été en mauvais posture, étalé sur le sol, souffrant le martyre, voire sur
le point de rencontrer son créateur. En effet, son habileté au combat était
réputée dans toute la Confrérie. Aucun guerrier sain d’esprit ne se frottait à
Szon à moins d’avoir des envies suicidaires. Par le passé, ce dernier s’était
vu confier les situations les plus dangereuses et violentes sur toute la
planète. Un dzellis sans état d’âme, un dzellis efficace et mortellement
dangereux.


Mais
riposter et tabasser son petit frère. Bon dieu ! Non !


Quoique
ce dernier commençait à le chauffer sérieusement, lorsque le genou de Siyin
frôla de quelques centimètres une partie de son anatomie que les femelles, tout
autant que le dzellis, chérissaient particulièrement.


Mais
Slaren l’empoigna fermement.


— Ca
suffit, Siyin, ordonna-t-il d’une voix autoritaire.


Mais,
enragé, celui-ci se dégagea violemment. Slaren, rapide comme l’éclair, l’attrapa
de justesse avant qu’il ne bondisse de nouveau sur Szon.


— Siyin,
ça suffit, rugit-t-il.


Jenna
recula prudemment de quelques pas. Les trois frères sous l’emprise de la colère
se révélaient impressionnants, et pas un membre de l’unité ne pipait mot. Szon
et Siyin se mesuraient du regard, un masque dur déformant les traits de leurs
visages.


— C’est
bon, lâche-moi. Lâche-moi Slaren.


Celui-ci
obéit prudemment tandis que Szon massait son menton, réprimant une grimace. Soudain
Siyin fit volte face et s’éloigna en de longues enjambées.


— Siyin,
qu’est-ce que tu fais ? questionna Slaren, les sourcils froncés.


Il
ignora sa question. Le guerrier lui emboîta le pas en rugissant.


— Siyin,
ne me pousse pas à bout !


Ce
n’était vraiment pas le moment.


— Je
vais à sa recherche !


Szon
et Jenna, également inquiets, les suivaient. Le dzellis pivota, son arme dans
les mains. Slaren lui bloqua le passage et se redressa de toute sa hauteur,
menaçant.


— Où
crois-tu aller ?


— Je
te l’ai dit. Pousse-toi, Slaren ! Ne m’oblige pas à le faire...


— Ah
ouais... essaye, menaça lentement ce dernier.


— Je
pars. Je vais chercher Ryala, répéta-t-il d’un ton buté.


— Bon
dieu, s’exclama subitement Szon, en fureur. C’est moi qui vais te cogner à
présent. Si tu m’avais laissé le temps de m’expliquer, je t’aurais dit, abruti,
que je n’avais pas l’intention de la dénoncer. J’en aurais parlé à Slaren.
Après tout, Jenna est sa femelle. Lui seul aurait décidé du sort de Ryala.
Comment peux-tu me juger ainsi ? Et ça je l’aurais fait pour toi !
Pauvre con !


Une
lueur vacilla dans les yeux de Siyin. Mais une voix féminine s’éleva, furieuse
et excédée. Les trois guerriers sursautèrent à l’unisson.


— Ecoutez !
Arrêtez de vous disputer et de vous insulter, s’exclama Jenna. Ryala a une
nette avance. Alors, vous réglerez vos comptes une autre fois !


Slaren
lui lança un long regard insondable.


— Jenna
a raison. Elle a plusieurs heures d’avance. Ce qui importe à présent c’est de
la retrouver rapidement.


— Ses
pouvoirs ont considérablement évolué, intervint Szon à voix basse. Nous ne la
retrouverons pas facilement.


Voire
jamais, si Ryala l’avait décidé. Chacun en était conscient. Bon sang !
Jamais Szon n’aurait pensé qu’elle franchirait une telle extrémité.


— Par
le passé, aucun membre de la Confrérie n’a été capable de manipuler un
guerrier, continua-t-il sur le même ton.


Les
trois frères restèrent silencieux, concentrés à présent sur les répercussions
de cette étonnante évolution. Slaren réfléchissait intensément, une idée s’acheminait
lentement dans son esprit.


— Qu’est-ce
que tu en penses Szon ?


Jenna
peu désireuse de se montrer indiscrète fit un mouvement pour s’éloigner. Mais
Slaren pivota avec rapidité et saisit sa main gauche.


— Reste,
dit-il d’une voix profonde.


Une
lueur de surprise traversa son visage puis elle hocha la tête. Le dzellis eut
un temps d’hésitation avant de lâcher sa main finalement. La jeune femme se
sentit inexplicablement triste. Elle voulait franchir cette distance, abattre
ce mur qui se dressait entre eux mais quelque chose la retenait. Elle se
sentait mal, épuisée émotionnellement.


— Je
pense que Ryala a atteint sa maturité...


— Impossible,
coupa Siyin.


— Pourquoi ?
Intervint Jenna.


          Elle
sentit une rougeur colorer ses joues.


— Désolée...
de vous interrompre.


— Non,
il n’y a pas de mal.


Le
dzellis croisa son regard, il avait repris son contrôle. Ses yeux d’un bleu
profond s’attardèrent sur le visage de l’humaine. Jenna fut fascinée par la
pureté de cette couleur saphir. Des reflets dorés brillaient dans sa chevelure
d’un beau marron glacé ; de mémoire, jamais l’humaine n’avait croisé une
telle couleur au sein du complexe.


— La
maturité de Ryala interviendra à vingt cinq ans sur une échelle humaine,
expliqua-t-il, soit d'ici un an à sa date anniversaire, et au sein de notre
race, cette étape est réglée comme une horloge.


Jenna
lança un rapide coup d’œil vers Slaren. Leur espérance de vie était beaucoup
plus longue. Jamais ils n’en avaient jamais discuté, comme beaucoup de choses
le concernant, pensa-t-elle désabusée.


Siyin
réfléchissait intensément, les derniers événements en mémoire. Son regard se
troubla : son amie semblait si différente ces derniers temps. Il ne
pouvait le nier. Il soupira.


— Pourquoi
s’en serait-elle cachée ?


Une
lueur d’incompréhension traversa son regard.


— Pourquoi
ne m’a-t-elle rien dit... à moi... on se connaît depuis...


Sa
voix se brisa.


Jenna
sentit son cœur se serrer devant sa déception. Slaren inspira profondément,
Szon serra ses poings, les dents serrées.


— Parce
que Ryala ne comprend certainement pas ce qu’elle traverse, rétorqua
spontanément Jenna. Cette maturité précoce, ses pouvoirs visiblement plus
puissants... je suppose que pour une dzellis confrontée à une telle situation,
cela ne doit pas être facile à vivre... Alors, il est difficile parfois de se
confier, même à son meilleur ami.


Les
trois guerriers la fixèrent longuement. Une lueur de chaleur brilla dans les
yeux reconnaissants de Slaren, et autre chose... intense. Elle sentit son cœur
s’accélérer, le premier véritable signe de vie dans ce corps engourdi depuis
son réveil, après cette nuit peuplée de cauchemars.


— Oui,
certainement, répondit Siyin dans un souffle.


Puis
il reprit d’une voix torturée :


— Jamais
elle ne reviendra au complexe, le Conseil la jugera et Isathin devra s’y plier.


— On
y pensera plus tard, coupa Slaren avec fermeté. Si Ryala a atteint sa maturité,
nous aurons toutes les difficultés à la repérer. Si elle sent la moindre
menace, elle agira en conséquence et nous ne sommes pas en mesure d’évaluer sa
puissance. Mais rien n’est perdu... nous la retrouverons !


Siyin
hocha la tête.


— Bon
sang ! Où a-t-elle pu s’enfuir ? Nous aurions pu lui apporter notre
aide... du moins, certains dzellis.


Szon
fulmina sous son ton acerbe.


— Tu
me gonfles frérot. D’habitude, tu es nettement plus intelligent.


Jenna
leva la tête et hésita une fraction de seconde avant de lâcher :


— Ryala
semblait très préoccupée ces derniers temps.


Siyin
sentit la morsure du remords, de nouveau. La jeune femme eut un temps d’arrêt.
Slaren l’étudia du regard.


— En
connais-tu les raisons ? Tu as passé du temps avec elle.


Il
la sentit hésiter.


— Parle,
Jenna, si cela peut nous aider.


Elle
inspira légèrement.


          — Ryala...


Indécise,
elle se tut.


— Jenna,
insista Slaren d’une voix pressante.


— Ryala
était différente des autres dzellis, reprit-elle finalement. Je ne parle pas de
ses capacités exceptionnelles, mais de ses réactions vis-à-vis des humains.


Un
lourd silence accueillit sa déclaration.


— Elle
éprouvait de la compassion pour la race humaine, je... je pense que...


La
suite les choquerait certainement mais elle n’avait plus le choix. La sécurité
d’une personne était en jeu et Slaren lui lançait un regard encourageant.


— Ryala
désapprouvait cette guerre...


La
bombe était lâchée. Aucun dzellis ne bougeait et Jenna retint son souffle :
déclarer qu’un membre de leur race, proche de ces guerriers en particulier, ne
partageait pas leurs convictions était en soi une chose très délicate. Il y a
quelques semaines elle n’aurait pas pris ce risque.


— Tu
parais bien sûre de toi, rétorqua Slaren.


— Jenna
a raison, coupa Siyin le regard fixe. Elle avait changé bien avant le jour J, j’avais
déjà senti son malaise. Au complexe, elle semblait parfois en colère et
inquiète. Ryala changeait de jour en jour et je n’ai pas essayé d’en savoir
plus, acheva-t-il d’un ton amer.


Il
secoua la tête en colère.


— Alors,
où se serait-elle enfuie ? demanda Slaren calmement en fixant Jenna.


— Malheureusement,
je n’en ai aucune idée, mais il se peut qu’elle se soit inquiétée pour quelque
chose de précis... des humains en particulier, ce serait possible.


Les
trois frères réfléchissaient, leur attention focalisée sur l’humaine aux propos
pour le moins perturbants ; néanmoins ils ne négligeraient aucune piste.


Siyin
se tourna vers Jenna.


— Ryala
restait des heures dans son laboratoire, coupée du monde, comme si elle
souhaitait se protéger des événements extérieurs. Il se peut que tu aies
raison, - puis il s’adressa à l’attention de ses frères –, rappelez-vous le
quartier dans lequel elle vivait, à majorité humaine. Elle a pu nouer des liens
plus profonds avec certains.


Et
son amie s’en était cachée, bien sûr, pensa-t-il amèrement.


Slaren
réfléchit quelques secondes avant de prendre sa décision.


— Dans
l’immédiat, nous allons repérer ses traces dans un périmètre de quelques
kilomètres, cela pourra nous donner une direction un peu plus précise, puis un
dzellis partira à sa recherche en étendant son champ de recherche, selon une
zone que nous déterminerons. Il nous communiquera sa position toutes les
heures. Entre-temps, nous aurons regagné le complexe, et s’il le faut je
passerai au crible ses quartiers privés et son laboratoire jusqu’à ce que je
trouve un indice.


Siyin
approuva.


— J’y
vais, je prends des armes supplémentaires...


Il
faisait déjà un mouvement. Jenna observa ce proche fidèle, prêt à se lancer sur
les traces de son amie.


— Non,
lança une voix décidée, c’est moi qui pars à sa recherche.


Szon
le fixait, immobile, une détermination sans faille se lisait sur son visage.


— Elle
préférera se jeter dans un ravin que de te suivre !


Le
guerrier sentit son sang s’échauffer dans ses veines.


— Je
suis plus rapide et meilleur pisteur sur le terrain ; aucun dzellis ne
peut me battre.


Siyin
allait protester.


          — Il
a raison, Siyin, coupa Slaren. D’une part, sa rapidité et son expérience seront
un atout, et d’autre part, je suis persuadé qu’il est celui qui résistera le
mieux à Ryala. Et la raison en est simple : elle a le pouvoir d’abattre
toutes tes défenses. Alors, la méfiance de Szon peut être un avantage. Arrête
de le condamner ! Il tentera de la localiser, ensuite nous enverrons une
équipe à la rescousse si nécessaire.


Son
frère restait réticent.


          — Si
une personne est en mesure de trouver un indice sur son ordinateur privé et
celui du labo, c’est bien toi. Ne perdons plus notre temps ! Szon est le
plus qualifié pour la retrouver et tu le sais pertinemment.


Une
bataille faisait rage en Siyin ; puis finalement, il hocha la tête.


— Contacte-nous
toutes les heures, dit-il à son frère.


Slaren
pivota et ordonna avec autorité :


— Je
veux qu’on me repère toutes les traces de la dzellis dans un périmètre de
cinquante kilomètres.


Avec
leur rapidité étonnante et leur vue – un véritable scanner – cet ordre ne
posait aucun problème. Les guerriers s’exécutèrent immédiatement. Puis il se
tourna vers Szon.


— Nous
déterminerons le périmètre que tu couvriras en attendant plus d’informations.


— Je
serai plus rapide sans véhicule.


— Nous
n’avons aucune piste précise. Le véhicule est muni d’un détecteur à laser
infrarouge très puissant. De plus, il te protégera des tempêtes qui sévissent
depuis la remontée des températures. Toutefois, Szon, si tu la repères, tu
attends mes instructions.


Celui-ci
hocha la tête. Au bout d’une heure, ils repérèrent des traces se dirigeant vers
le sud. C’était peu mais un début de piste. Puis Siyin, muni de son écran
tactile, afficha une carte de plusieurs états ; les trois frères
délimitèrent un périmètre que Szon balaierait dans les prochaines heures. Une
demi-heure plus tard, le convoi se séparait, Szon en direction du sud, Slaren
et son équipe en direction du nord.


Les
deux véhicules parcoururent une centaine de kilomètres avant de faire une
dernière halte. Jenna restait pensive, se sentant légèrement coupable à la
pensée de sa fuite et de ses conséquences. Toutefois, elle pressentait que les
raisons qui avaient poussé Ryala à quitter la Confrérie étaient plus profondes
et complexes. Elle soupira, cherchant des yeux un certain guerrier qui ne la
quittait guère du regard également.


Cependant,
il restait à quelques pas, respectant la distance qu’elle avait instaurée
depuis la veille. Il lui fallait un peu de temps pour se reprendre, trop d’émotions
avaient eu raison de sa résistance. Ces images atroces dansaient devant ses
yeux constamment. Ce fossé entre eux lui serrait le cœur, mais, en proie à un
conflit intérieur, elle se sentait confuse et perdue. Elle aimait ce dzellis,
vivre sans lui serait intolérable, ces certitudes étaient solidement ancrées.
Néanmoins, aujourd’hui, elle avait besoin de cette solitude et de cette
distance, même si elle percevait l’agitation orageuse que cela suscitait en
lui. Le dzellis arborait ce masque sombre, mais il gérait son équipe et
distribuait ses ordres d’un ton normal.


Au
bout de dix minutes de détente, elle était prête à rejoindre le véhicule quand
elle vit avec stupéfaction quatre personnes émerger d’un sous-bois à une
centaine de mètres. Deux femmes adultes, une adolescente et un enfant. Son cœur
se mit à tambouriner violemment dans sa poitrine. Des survivants ! Une
joie intense l’inonda et, sans réfléchir, elle commença à marcher dans leur
direction, oubliant toutes les consignes. Slaren vérifiait l’état d’un pneu en
compagnie de Clash. Siyin leva les yeux immédiatement, attiré par le mouvement
de l’humaine.


— Slaren...


Il
fit un bref mouvement du menton. Son frère tourna la tête immédiatement en
direction de Jenna qui commençait à courir vers les humains.


— Jenna,
non ! hurla Slaren.


Le
dzellis bondit, la rattrapa avec sa vitesse surnaturelle et lui bloqua le
passage.


— Remonte
dans le véhicule, ordonna-t-il d’une voix tendue.


— Slaren,
ce sont des femmes et des enfants...


Sa
voix désespérée lui noua les entrailles mais il rétorqua d’un ton rude :


— Aucun
contact !


— Tu
ne peux pas les ignorer, s’écria-t-elle, perdant son sang froid.


Il
la souleva sans cérémonie et se dirigea vers le véhicule, ignorant les appels
des humains, maîtrisant sans difficulté Jenna qui tentait de se débattre.


— Slaren,
cria-t-elle, tu ne peux pas...


— On
y va !


La
force de cet ordre se répercuta en écho. Le dzellis s’engouffra à l’arrière,
posa Jenna qui s’apprêtait à bondir de son siège. Une main puissante se plaqua
sur son épaule et la força à s’asseoir de nouveau. Il leva la tête.


— Démarre,
ordonna-t-il à Clash.


Puis,
debout dans l’allée, il baissa les yeux. Les deux jeunes gens s’affrontèrent du
regard.


— Comment
peux-tu agir ainsi ? S’exclama-t-elle.


— Je
t’avais prévenue ! Bon dieu, je t’avais prévenue ! Assena-t-il d’une
voix rude. Pas de contacts avec les humains !


Il
vit ses yeux brillants de larmes.


— Mais
comment pouvez-vous être aussi cruels ? Comment peux-tu... toi... être
aussi cruel ? hurla-t-elle douloureusement.


Son
regard dévia vers la vitre en bordure de son siège : les humains couraient
dans leur direction. L’enfant tomba sur la glace et se releva grâce à l’aide de
l’adolescente. Jenna retint un cri, plaquant une main sur sa bouche. Un sanglot
s’étouffa dans sa gorge. Slaren, le visage crispé, regagna sa place à l’avant.
Le véhicule s’éloigna rapidement. Jenna sentit une nausée avoir raison de ses
dernières forces. Elle tourna la tête, le regard braqué au loin puis appuya son
front contre la vitre de sa fenêtre, vidée, submergée par une tristesse qui
broyait son cœur, n’ayant même plus la force de pleurer. Son silence et son
immobilité effrayante rendirent la plupart des dzellis mal à l’aise. Slaren
passa une main sur son visage pâle, l’estomac noué, ressentant au plus profond
de lui la condamnation de l’humaine. Ses mains tremblaient, il s’en aperçut enfin,
le guerrier baissa les yeux lentement, une brume opaque semblait noyer sa
vision.


Il
se raidit peu à peu, évacuant toutes sensations, à part ce froid glacial dans
chaque fibre de son être. Il voulait ressentir ce froid, uniquement ce froid
qui paralyserait toutes émotions, et qui lui permettrait peut-être enfin de
supporter le cauchemar que l’humaine lui faisait vivre depuis deux jours.


Dans
le hangar, Jenna sortit précipitamment du véhicule. Une main rude empoigna son
bras.


— Jenna,
lança Slaren, le visage furieux.


Frustré,
le dzellis ne savait plus ce qui guidait ses actes à présent. Elle fit volte
face, les yeux brillants de larmes contenues.


— Comment
as-tu pu ? lança-t-elle d’une voix douloureuse, ce n’était qu’une poignée
d’humains...


Slaren
n’en pouvait plus, il perdit son sang froid.


— Je
t’avais prévenue, bon sang, je t’avais prévenue de ce que tu devrais endurer,
hurla-t-il, jamais tu n’aurais dû venir....


— Pourquoi ?
Pour ne pas mesurer toute la cruauté dont tu es capable, crois-moi, j’en ai déjà
eu un aperçu.


Ils
se tétanisèrent tous les deux. Un silence sépulcral tomba brutalement, chaque
dzellis présent se figea. On n’entendait plus que leurs respirations saccadées.
Une douleur intense traversa Jenna, les paroles résonnant lourdement à ses oreilles.
Elle ouvrit la bouche, aucun son n’en sortit. Il la lâcha lentement. Elle resta
figée comme une statue quelques secondes, puis tourna les talons et s’enfuit en
direction de l’ascenseur. Quelques minutes plus tard, la jeune femme se dirigea
spontanément vers l’hôpital, cherchant Lucille, la seule personne dont elle se
sentait proche après Ryala. Celle-ci la conduit finalement dans ses quartiers
et prévint Slaren que l’humaine était en sécurité chez elle.


Slaren
se tenait devant le bureau d’Isathin. Il semblait sous contrôle, toutefois, ce
calme apparent était plus effrayant encore. Chaque mot de Jenna résonnait
impitoyablement en lui. Mais il se tenait debout et assumait ses
responsabilités en tant que responsable de cette mission, refoulant les images
de l’humaine.


Pour
la première fois, le dzellis vit une onde de choc traverser le visage du chef
de la Confrérie lorsqu’il expliqua la situation.


— Ne
jetez pas la faute sur Szon, il n’est pas responsable...


Isathin
resta silencieux quelques secondes.


          — Je
sais, rétorqua-t-il simplement.


Slaren
leva les yeux, surpris.


— Ryala
éprouvait de la colère. Je la connais parfaitement. Le jour où elle m’a demandé
de remonter les températures, j’ai cru qu’elle se confierait enfin... je savais
que la raison en était des humains.


— Que
savez-vous Isathin ?


Le
chef de la Confrérie s’adossa pensif.


— J’ai
accepté que Ryala vive parmi les humains, dans ce quartier, non sans
précautions, Slaren. La jeune dzellis avec ses facultés était trop précieuse
pour la Confrérie certes, mais j’avais fait une promesse à leur mère de veiller
sur Ryala et Fiona. Par conséquent, un guerrier était chargé de la surveiller.


Isathin
se tut. Slaren attendit patiemment la suite.


— Elle
s’est prise d’affection pour une mère et son fils. Son garde m’a rapporté
régulièrement l’évolution de cette relation.


Slaren
ne se sentait pas en droit de juger les décisions de leur chef, son unique but
était de protéger un membre de leur race.


— Ryala
ne s’est jamais confiée, mais je savais pertinemment que son inquiétude
grandissait pour cette famille.


— Qui
sont-ils ?


— Mélissa
et Ian Reed... toutefois, ils ont quitté U-city quelques semaines avant le jour
J. Ils ont pris un vol pour le Kentucky tandis que de son côté la dzellis
regagnait le complexe.


— Le
Kentucky, répéta lentement Slaren, il n’est pas certain qu’ils aient survécu au
pic glaciaire.


Une
douleur déchira sa poitrine. Il l’ignora et refoula les paroles de Jenna.


— Ou
elle a réussi à les protéger du pic. Ce n’est pas impossible.


Isathin
se redressa subitement.


          — Que
Siyin fasse les recherches nécessaires dans notre base de données. Il trouvera
sans peine leur lieu de destination et toutes les informations les concernant.
Tu en informeras Szon pour qu’il puisse la localiser dans un premier temps.


Slaren
acquiesça.


— Isathin...
le Conseil va être rapidement au courant...


Certains
n’allaient pas se gêner pour mettre au pied du mur le chef de la Confrérie afin
de déstabiliser sa position. Son attachement envers la dzellis n’était un
secret pour personne. Il pensa à Blair et à Carlyle.


— Je
sais Slaren, j’en suis conscient, mais retrouvons-la avant tout...


Slaren
hocha la tête et quitta le bureau afin d’avertir Szon de prendre la direction
du Kentucky. Siyin trouverait rapidement la ville dans laquelle cette humaine
et son fils vivaient.


Quant
à Isathin, après le départ du dzellis, il pressa un bouton sur une console.


— Trouvez
Fiona et conduisez-la dans mon bureau.


Dalen
pénétra dans la salle de contrôle. Siyin pianotait sur un clavier, les yeux
braqués sur un écran, repérant dans les fichiers de la compagnie aérienne le
nom de cette Mélissa Reed. Slaren leva les yeux à son entrée et, à cette
seconde il n’eut plus aucun doute en remarquant la lueur terrible qui brillait
dans son regard, ainsi que sa mâchoire crispée au risque de se briser. Même
Siyin s’arrêta peu à peu de pianoter sur son clavier.


— Où
est-elle ? demanda-t-il d’une voix sourde.


Slaren
fit quelques pas dans sa direction.


— Allons
à côté Dalen.


Il
le suivit dans la salle de réunion, le corps rigide. Slaren ferma la porte et
pivota.


— Où
est-elle et que s’est-il passé ?


Slaren
lui expliqua les événements d’un ton très calme, sentant le dzellis au point de
rupture. Ce dernier resta silencieux de longues secondes, de très longues
secondes avant de lancer d’une voix méconnaissable :


— Elle
a quitté la Confrérie... et Szon...


Il
se tut.


— Szon
ne l’aurait pas dénoncée Dalen, et je suis certain que Ryala avait pris cette
décision bien avant leur discussion...


— Avant...
répéta-t-il.


Son
regard se perdit vers la vitre puis s’attarda sur les écrans géants qui les
maintenaient en contact avec les autres complexes.


Ryala
avait choisi de quitter la Confrérie, de quitter ses amis... le quitter...


Une
douleur transperça sa poitrine. Elle ne leur avait laissé aucune chance, sans
compter que Szon, à présent, était sur ses talons. Il réprima cette jalousie
familière dès qu’il était question du guerrier. Il détestait éprouver ce
sentiment envers son ami. Jamais Dalen n’avait ressenti une telle souffrance.
Il était conscient que ce ne serait pas facile, mais imaginer qu’elle puisse
quitter la Confrérie... sa race. Slaren vit son ami se transformer sous ses
yeux, une terrible déception et douleur transformaient les traits de son
visage.


Durant
quelques secondes, il ne sut que dire devant cette réaction si intense,
provoquée par un profond attachement envers une femelle.


— Nous
pensons connaître son lieu de destination...


Dalen
ne disait rien, conservant un silence inquiétant, digérant toutes les
informations : sa fuite, sa maturité. Cette maturité qu’elle avait cachée
alors que, depuis ce coma, l’angoisse le rongeait chaque minute,
impitoyablement.


— Dès
que j’ai du nouveau, je t’avertirai...


Le
dzellis n’émettait pas un seul son. Slaren inspira.


— Tu
veux en parler Dalen ? demanda-t-il à voix basse.


— De
quoi, Slaren ? demanda-t-il d’un ton très amer. Que je ressens ce lien
particulier entre Ryala et moi, mais qu’en dépit de ce lien, ton frère passera
toujours en premier. Tu crois vraiment que, si elle avait eu la moindre chance
avec Szon, elle aurait quitté la Confrérie ? Même pour des humains !


— Dalen...
Ryala est perturbée...


Ouille !


Le
dzellis réagissait mal, vraiment très mal, un mâle sous l’emprise de profonds
sentiments et se sentant rejeté.


— Ecoute,
dès que j’ai du...


— Non...
coupa Dalen.


Il
leva légèrement les mains puis les laissa tomber lourdement le long de son
corps, en secouant la tête, déçu, blessé.


— C’est
inutile... inutile...


Finalement,
il tourna les talons et quitta la salle. Slaren contempla la porte quelques
secondes avant de s’asseoir, le visage las, une chape de plomb sur ses épaules.


Bienvenue
au club, pensa-t-il amèrement, ses pensées tournées vers Jenna.
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Kentucky


Lily
se réveilla en sursaut dans son lit, le cœur cognant dans la poitrine, le corps
tremblant. Sentir ce dernier si vivant aurait pu la réjouir, si sa gorge nouée
et l’oxygène bloqué dans ses poumons n’avaient pas provoqué à cette seconde, un
bref instant de panique. Suffocante et les tempes bourdonnantes, elle se raidit
afin d’enrayer cette angoissante sensation et exhala lentement, une main portée
sur la petite veine de son cou qui palpitait encore follement sous sa peau.


Reprends-toi.


Elle
inspira profondément plusieurs fois, quelques mèches blondes se collaient sur
son front et sur ses tempes. Jamais ce rêve, qu’elle faisait régulièrement
depuis des semaines, n’avait été aussi intense. Un rêve incompréhensible qui la
poursuivait sans relâche. Lily frissonna sous sa couette. La bulle qui les
protégeait depuis des semaines et le feu de cheminée que Sean alimentait
régulièrement lui avaient permis de regagner sa chambre.


Et
cet homme continuait à hanter ses nuits.


Régulièrement.


Cependant,
jamais, ses réactions n’avaient été aussi violentes qu’aujourd’hui. Cet accès
de panique était certes stupide, mais cet inconnu semblait vraiment réel et de
plus en plus dangereux. Son image se dessina devant ses yeux. Il était immense,
tout en muscles et si sombre.


Impressionnant.


Les
contours de son visage restaient constamment masqués dans une brume opaque,
jusqu’à ce qu’une lueur bleutée étincelle une fraction de seconde avant qu’elle
ne s’éveille, le cœur battant follement dans la poitrine.


Elle
frissonna en déglutissant.


Il
incarnait une menace latente qui se rapprochait inexorablement. Cette idée
paraissait pour le moins farfelue, mais un pressentiment bizarre l’envahissait
avec intensité. Les battements de son cœur commencèrent enfin à s’apaiser
lentement, toutefois, cette angoisse sourde au plus profond de ses entrailles
persistait. Lily se tourna légèrement et saisit un verre d’eau posé sur la
table de chevet. Elle but quelques gorgées, se forçant à retrouver son calme.


Ce
n’est qu’un rêve, idiote, bientôt tu craindras ta propre ombre.


Elle
secoua la tête pour chasser toutes pensées perturbantes puis s’allongea, ferma
les yeux et tenta de se rendormir. Deux heures plus tard, le sommeil la fuyait
toujours. Son corps se nouait et ce pressentiment s’intensifiait au fil des
heures. Ce danger arrivait et cette intuition ne la quittait plus...


Complexe


Fiona,
le dos raide, si raide que chaque muscle en devenait douloureux, se tenait
debout face à Isathin. A cet instant, le chef de la Confrérie ne ressemblait en
rien à ce leader ferme, mais bienveillant. Un masque d’une dureté implacable
transformait ses traits, et une lueur glaciale dans son regard faisait trembler
la dzellis. Ses yeux perçants et sa voix tranchante exprimaient le degré de sa
colère. Intense.


— Donne-moi
une bonne raison pour ne pas t’éjecter de ce complexe, Fiona ! Par deux
fois, tu as bafoué mon autorité.


Ses
mains devenaient de plus en plus moites, son cœur cognait dans sa poitrine,
elle déglutit avec difficulté, réprimant un sentiment de panique grandissant.


— En
t’apportant son aide, ta sœur s’est placée dans une position pour le moins
délicate.


Son
ton extrêmement tranchant commençait à la terroriser à présent. Jamais Isathin
n’avait été aussi en colère.


— Parle !
ordonna-t-il.


— Je
n’ai jamais eu l’intention de porter tort à Ryala, je vous le jure...


— Que
vaut ta parole Fiona... dis-moi ce qu’elle vaut ! !!


Sa
voix claqua comme un fouet. La dzellis se fit violence pour ne pas se
recroqueviller sur elle-même.


— Je...
je... vous... en conjure...


Avec
horreur, elle sentit les larmes couler sur ses joues.


— Pourquoi
as-tu aidé l’humaine ? Quel avantage retirais-tu de cette évasion ?
Car ce n’est pas par compassion, pas une dzellis telle que toi !


Ses
paroles lui cinglèrent le visage. Elle blêmit et avoua, tremblante :


— Par
jalousie...


Les
mots restèrent suspendus dans l’air.


— Je
voulais l’éloigner de Slaren...


Slaren,
le dzellis qu’elle avait toujours désiré. Au fond d’elle, elle haïssait Jenna
Miller, la seule femelle à avoir obtenu la reddition complète du guerrier.


Une
humaine !


Toutefois,
elle ne s’était jamais humiliée comme sa sotte de sœur, prête à se morfondre
pour un mâle durant des années, en vain. Non, elle avait enfoui cette blessure
comme tant d’autres, puis sa rencontre avec John avait changé le cours de sa
vie. Même si elle ne se faisait guère d’illusions sur ce dernier, ce partenaire
se révélait à la hauteur de ses ambitions ; de plus, cet amant comprenait
parfaitement ses besoins sexuels différents. Après tout, que valait-elle aux
yeux de la Confrérie, du vivant de ses parents... de tous ces dzellis qui avaient
traversé sa vie ? Rien ! Alors, sa vie, ses choix, ses besoins la
regardaient et l’opinion de sa race, elle s’en fichait.


— Une
seule promesse me retient de ne pas te bannir de ce complexe, continua Isathin
d’un ton acéré, c’est celle que j’ai faite à ta mère. En prime, Ryala en
souffrirait ; car ta sœur, malgré ton égoïsme, t’aime et te sera toujours
fidèle.


Elle
serra les dents durement.


— A
compter de cette minute, tu es exclue définitivement du Conseil. Tu resteras
consignée dans tes quartiers jusqu’à ce que je décide de ton sort définitif.


Ses
yeux se rétrécirent dangereusement. Fiona retint son souffle, incapable de
respirer devant cette lueur mortelle qui étincelait dans son regard.


— Si
tu utilises tes pouvoirs, ne serait-ce qu’une seule fois, pour t’échapper de
tes quartiers, même le souvenir de ta mère ne m’apitoiera pas. As-tu bien
compris ? Acheva-t-il d’une voix sifflante.


Elle
hocha la tête. Deux minutes plus tard, encadrée par deux gardes, elle regagnait
ses quartiers : sa prison, à présent. En effet, si Isathin ne l’avait pas
jetée dans une cellule située dans les profondeurs du complexe, l’unique raison
en était sa sœur, car rien ne justifierait aux yeux du Conseil qu’il n’exécute
pas la même sentence envers Ryala. Fiona sentait la rage et la haine prendre
possession de tout son être.


Un
jour... un jour... elle se vengerait de cette humiliation supplémentaire.


Seul
dans la pénombre, le visage morose, il traînait encore dans le vestiaire, son
entraînement achevé.


Et...


Oui,
il broyait du noir ; oui, il errait comme une âme en peine ; et oui,
il se morfondait pour une femme... sa femelle.


Cette
souffrance, qui ne le quittait plus depuis leur retour, allait bien au- delà
des événements récents. Il ne voulait pas perdre Jenna, mais leur avenir
paraissait difficile et incertain. Jamais ils ne surmonteraient les
conséquences de cette guerre. L’image de ces humains le poursuivait, les
sanglots de Jenna hurlaient en lui, et ce terrible silence qui avait suivi le
glaçait encore, sans parler de ses paroles dans le hangar. Ses pas le menèrent
vers un angle de la salle, il s’assit sur le sol et s’adossa contre le mur. Les
jambes pliées, il posa ses coudes à plat sur ses genoux relevés à la hauteur de
son visage et fixa un point, le regard perdu dans le vague. D’autres images l’inondèrent :
la vision de ces humains gisant à travers New-York. Toutes ces âmes sans vie et
ces scènes violentes percutant de pleine face l’humaine qui avait enduré ce
spectacle sans s’effondrer. Jenna avait toujours fait preuve d’un courage
étonnant. Mais, jamais, il n’avait souhaité qu’elle endure cette souffrance.
Jamais, il n’avait souhaité qu’elle traverse cet enfer. Pourtant, elle avait
traversé le pire. D’autres souvenirs l’envahirent...


Comment
avait-il pu l’abandonner au pic glaciaire ? Comment avait-il pu se
détourner sans un regard devant le Byzance...


Comment !


Ces
accusations violentes hurlaient en lui, impitoyablement. Sa respiration se fit
plus rauque, son corps se tétanisa par la violente culpabilité qui le submergeait.
S’il continuait ainsi, il la perdrait, tôt ou tard. Une douleur insupportable
le transperça de part et d’autre. La brûlante envie d’aller la voir le
taraudait ; trois jours qu’ils ne s’étaient pas vus. Mais le dzellis se
sentait mal, vraiment mal, pour la toute première fois de sa vie. Une terrible
culpabilité l’envahissait et cette sensation dépassait tout ce qu’il avait pu
connaître jusqu’à présent. Slaren savait pertinemment que jamais il ne la
laisserait partir... jamais.


Toutefois,
s’il voulait conserver une chance de la garder auprès de lui de son plein gré,
et c’est ce qu’il désirait le plus au monde, il devait faire un pas ;
cette haine, il devait l’étouffer. Revendiquer Jenna Miller était son choix, il
n’en éprouvait aucun regret mais...


Qu’avait-il
pensé ? Qu’il pourrait se préserver de sa souffrance ? Qu’il pourrait
prendre ce qui lui convenait et ignorer le reste. Qu’il pourrait persister dans
ses certitudes ? Une utopie ! Jenna venait avec... son package.


Alors,
ses convictions, les siennes ?


Ses
convictions, à cette minute, se résumaient à Jenna – sa femelle qu’il ne
voulait pas perdre. Par conséquent, cette guerre, les dzellis, les humains,
oui... à cette minute, il s’en foutait. Tout simplement ! Il ferma les
yeux une fraction de seconde. Il ne voulait pas la perdre et le reste n’avait
plus aucune importance.


Jenna
s’arrêta à proximité de la porte du vestiaire et le vit assis sur le sol, seul
et sombre, perdu dans ses pensées.


Il
lui manquait, terriblement.


Elle
n’y pouvait rien. Malgré sa dureté vis-à-vis des humains, le dzellis était en
elle. Le souvenir de sa promesse la poursuivait chaque minute. La jeune femme
refusait que cette guerre creuse de nouveau ce gouffre entre eux. Cependant, à
l’extérieur du complexe, la réalité était si cruelle. Certes, il l’avait
prévenue. Le guerrier avait été plus que réticent sur le fait qu’elle les
accompagne, mais elle se devait d’y aller !


Et
aujourd’hui, qu’en était-il ?


Elle
le fixa longuement Lucille l’avait accueillie durant trois jours, soutenue – encore
une dzellis à l’image différente, une dzellis sensible à sa douleur.


Quel
gâchis entre leurs deux mondes.


Puis,
au fil des heures, cette séparation était devenue un vrai calvaire. Slaren lui
manquait, en dépit de tout. Les paroles de Siyin lui revinrent en mémoire :
son plaidoyer pour Ryala, sa meilleure amie qui avait voulu sauver cette sœur
si ingrate d’après les échos. Oui, en dépit du tout, on pouvait aimer un être
totalement et pardonner. Ce sentiment vibrait en elle. Ses pensées continuaient
à vagabonder.


Qu’avait-elle
pensé avant cette épreuve ? Que serait dur, très dur, certes. Ce n’est pas
pour autant qu’elle désirait lui jeter à la figure les paroles qu’elle avait
lancées devant toute son équipe. Jenna savait pertinemment que le dzellis éprouvait
une profonde culpabilité suite au pic glaciaire ; que le guerrier n’était
pas prêt, aveuglé par ses préjugés. Ceci, elle l’avait compris depuis
longtemps. Alors, aujourd’hui, il était si facile de se blesser l’un et l’autre,
dès qu’un obstacle surgissait.


Sa
décision ? Elle ne voulait pas le quitter, malgré sa responsabilité dans
cette guerre, malgré sa dureté envers ces humains. Impossible, à moins de
vouloir se tuer à petit feu sans lui.


Mon
dieu... Slaren lui manquait. La jeune femme ressentait physiquement son
absence. Il n’était qu’à quelques pas, si proche et si loin à la fois. Sa
respiration se fit plus rapide, elle distinguait les reflets dans ses cheveux
qui brillaient de cette douce couleur bleutée, ses glyphes miroitaient sous la
petite veilleuse qui éclairait la salle, ses épaules très larges se découpaient
dans l’ombre. Elle voulait franchir le seuil, mais son corps restait figé
devant la porte, hésitant. Puis une certitude l’inonda finalement : le
dzellis tenait à elle à sa manière, et c’était tout ce qui comptait. Alors,
elle s’avança...


Slaren
était si perdu dans ses pensées, qu’il ne distingua pas immédiatement sa
silhouette, et sentit son parfum naturel seulement à quelques mètres. Oh, il
commençait à être familier de ses réactions et de sa vulnérabilité face à cette
humaine. Jenna le vit se raidir peu à peu lentement. Elle ne distinguait pas
ses yeux dans la pénombre, mais les sentait braqués intensément sur son visage.
Elle s’arrêta au milieu de la salle et ils restèrent ainsi silencieux une
longue minute... une très longue minute.


— Je
ne veux pas te perdre Jenna, j’en deviendrais fou, dit-il soudain d’une voix
enrouée, rompant ce silence chargé brutalement d’une émotion brute.


Il
ne disait pas « je t’aime » mais c’était tout comme à ses yeux. L’intensité
monta d’un cran. Ce dzellis éprouvait des sentiments envers elle. Jenna le
fixait, le cœur battant douloureusement, puis avança lentement avant de s’agenouiller
devant lui. Il écarta les jambes, ils ne se touchaient pas, leurs regards
enchaînés.


— Je
ne veux pas te perdre Slaren, moi non plus, avoua-t-elle d’une voix basse et
douce. C’était dur, très dur de supporter toutes ces scènes. Tu m’avais
prévenue, je le sais, mais je devais le faire...


Il
ne bougeait pas d’un millimètre. Il inspira profondément.


— Honnêtement,
je ne sais pas pourquoi mon destin est lié à une humaine, mais, pour rien au
monde, je ne voudrais que cela change. C’est toi que je veux Jenna... et te
faire souffrir me fait mal, être à tes yeux ce dzellis cruel...


— Slaren....


— Non,
écoute-moi... être à tes yeux ce dzellis cruel, je comprends ce sentiment.


Sa
voix se fit plus dure mais se teintait d’une douleur qui la fit trembler.


— Ce
jour-là, j’aurais dû venir ! Bon sang, j’aurais dû ! Et je ne sais
pas pourquoi j’ai cette chance que tu sois toujours vivante, mais la pensée que
j’ai failli te perdre, et de ce que tu as enduré, ne me quitte pas. C’est une
souffrance abominable mais je la mérite en soi... je ne me le pardonnerai
jamais ! Jamais !


Ses
paroles résonnèrent dans le vestiaire.


— Sla...


— Tu
as raison, coupa-t-il. J’ai fait preuve d’un aveuglement et d’une cruauté
impardonnables. Je bénis le ciel chaque seconde que tu sois vivante.


— Embrasse-moi,
Slaren, lança-t-elle subitement, le ton tremblant.


Il
sentait que la jeune femme en avait désespérément besoin, et lui aussi, pardi !
Toutefois, ce soir, cela ne suffirait pas. Il inspira et reprit d’une voix
enrouée :


— Demain,
nous retournerons à l’endroit où nous avons aperçu ces humains. Il y a un
village à proximité, nous y déposerons des provisions...


La
jeune femme se tendit lentement tout en retenant sa respiration, ses paroles s’acheminaient
en elle.


— Des
provisions suffisantes pour quelques semaines, c’est ce que je peux faire et je
veux le faire pour toi, uniquement pour toi...


Et
il se foutait de la réaction du Conseil, d’Isathin et de la Confrérie !


Ses
yeux se noyèrent de larmes avant qu’elle ne se jette simplement à son cou. Il l’attira
sur ses cuisses, à califourchon.


— Oh
Slaren...


Sa
voix se brisa.


Le
dzellis la serra contre lui, ses bras se refermèrent sur la jeune femme et se
resserrèrent encore, menaçant de l’étouffer. Il enfouit son visage dans son
cou. Ils restèrent ainsi de longues secondes, les battements de leurs cœurs se
mêlant dans le même rythme.


— Tu
m’as manqué Jenna  


— Toi
aussi, tellement...


Le
dzellis plongea ses mains dans ses cheveux et leurs lèvres se cherchèrent dans
une passion déferlante, leurs souffles saccadés par l’émotion. Il ravagea sa
bouche avec une foudre décuplée avant de s’écarter légèrement. Ses yeux gris
contemplèrent son visage, reflétant un bonheur intense.


— Ce
voyage a été un calvaire, mais ces deux derniers jours sans toi, c’était l’enfer.


Elle
sourit à travers ses larmes. Ses lèvres s’écrasèrent de nouveau sur les siennes
et plus rien n’exista. Jenna ouvrit la bouche sous son baiser exigeant et
ardent. Mais, subitement, il interrompit leur baiser.


— Dis
le, j’ai besoin de l’entendre, murmura-t-il contre ses lèvres.


Elle
comprit immédiatement. Ses mains se dénouèrent de sa nuque et prirent en coupe
son visage pour le soulever avec douceur.


— Je
t’aime Slaren... je t’aime.


Ses
yeux gris prirent une nuance différente sous la chaleur de son regard, une
teinte si magnifique qu’elle resta captivée un court instant puis des larmes
perlèrent à ses cils. Il en recueillit une sur son pouce dans une douce caresse
sans la quitter des yeux.


— Jenna...
je... j’ai toujours combattu, chuchota-t-il, à présent, tu occupes la place la
plus importante dans ma vie, c’est si nouveau pour moi...


Sa
voix s’altéra légèrement, elle posa un doigt sur ses lèvres.


— Je
ne te demande rien Slaren, je sais, je sens... et cela me suffit... jamais je n’ai
été aussi heureuse que dans tes bras, les tiens, ceux d’un dzellis.


Il
la regarda longuement et ses yeux exprimaient à eux seuls, tout ce qu’elle
espérait pour leur avenir. Cette fois, il reprit ses lèvres tendrement. Des
lèvres chaudes et douces. Emue par la tendresse de ce baiser, Jenna porta une
main le long de sa mâchoire et le caressa doucement, quelques minutes de
tendresse avant que leur désir ne prenne le pas et explose entre eux. Le baiser
devint de plus en plus passionné, leurs souffles s’accélérèrent de plus en
plus, leurs corps se pressant l’un contre l’autre.


Il
écarta légèrement la jeune femme.


— Déboutonne
mon pantalon, Jenna, murmura t-il.


Le
parfum qui les nimbait déjà se répandit avec intensité. Slaren inspira
profondément cette sensuelle fragrance. La jeune femme frissonna violemment,
privée de tout oxygène. Ses yeux verts s’embrasèrent quand sa main tremblante
par le désir se posa sur son jean, à l’endroit où se pressait son sexe en
érection. Il retint son souffle. Il allait certainement exploser dans son
pantalon, tant la sensation de sentir la jeune femme frémir d’anticipation l’excitait.
La respiration haletante, elle baissa les yeux vers ce qu’elle mourrait de
toucher.


Slaren
se faisait violence pour contenir ce qu’elle provoquait en lui. Mais il voulait
la contempler encore, se gorger de la sensualité qui exhalait de cette humaine
qui le rendait fou de désir. Le renflement sexy de sa bouche entrouverte était
un véritable péché et une tentation à laquelle un mâle ne pouvait que succomber.


          — On
pourrait nous voir, même à cette heure, chuchota-t-elle.


— Je
m’en fous, répondit-il d’une voix rauque, je te veux et je vais te prendre ici,
maintenant.


Jenna
allait avoir un orgasme rien qu’au son de sa voix brûlante et de ses paroles.
Elle glissa légèrement en arrière, pour avoir accès à la fermeture éclair de
son pantalon, et, ainsi, libérer son sexe dressé, d’une dureté et d’une douceur
qui lui coupa le souffle. Il ne la quittait pas des yeux : un regard de
prédateur, de dzellis, de mâle en proie à ses instincts libérés et puissants.
Elle sentit une chaleur humide inonder ses parties intimes. La passion entre
eux était toujours intense, voire violente, mais ce soir, elle atteignait des
sommets. Elle retint sa respiration lorsque le dzellis enroula sa propre main
autour de son pénis. Le regard assombri, il commença à se caresser lentement et
il sentit parfaitement la sève de Jenna se répandre sur son jean. La jeune
femme suffoquait littéralement, face à Slaren.


— Ceci
Jenna, c’est ce que j’ai fait durant deux nuits en pensant à toi, uniquement à
toi...


Elle
se mordit les lèvres, étouffant un gémissement.


— Caresse-moi,
Jenna...


Sa
main fine et délicate s’enroula autour de son sexe engorgé, le velouté sous sa
paume la fit gémir, et elle commença à le caresser lentement, le souffle
rauque, prenant son temps, se délectant de cet instant. Elle adorait sentir
sous ses doigts toute la puissance de son désir ; une fierté toute
féminine la submergea. Puis elle recula encore et se pencha légèrement, sa
langue s’enroula autour de la tête de son pénis, savourant sa texture,
plusieurs fois avec douceur. Slaren étouffa un grognement de pur plaisir en
renversant sa nuque contre le mur, les yeux clos. La jeune femme ouvrit la
bouche, son sexe glissa entre ses lèvres dans la plus délicieuse torture. Les
doigts de sa main droite encerclèrent la base de son membre et accompagna le
mouvement de sa bouche, de haut en bas. Il s’agrippa à sa chevelure, les dents
serrées, un râle s’échappant de sa gorge. Il gémit longuement lorsqu’il sentit
Jenna l’aspirer plus profondément. Haletant, le guerrier poussa un autre long râle,
le corps tendu par toutes ces sensations inouïes.


Mais,
avant qu’elle ne puisse continuer et qu’il atteigne le point de non retour, il
trouva la force de soulever le visage de Jenna ; son regard gris s’attarda
sur ses lèvres humides, ses yeux verts assombris par la passion. Chaque
particule en lui puisait d’un intense désir pour cette femme. Il posa ses mains
sur ses hanches et la souleva, les muscles de ses bras bandés, ses glyphes
scintillant légèrement. Surprise, Jenna posa ses mains à plat contre le mur
pour retrouver son équilibre. Slaren déboutonna son pantalon et le baissa sur
ses cuisses en un tour de main.


— D’abord,
j’ai besoin de ça et tu ne peux pas imaginer à quel point...


Il
n’eut qu’à soulever son visage pour la lécher, lentement, très lentement, sa
langue pénétrant le sillon de sa chair, récoltant sa chaleur et son humidité.
Le guerrier savoura le cri qu’elle poussa et qui se répercuta longuement. Puis
il enroula sa langue autour de son clitoris avant d’ouvrir la bouche pour le
sucer fiévreusement. Il l’entendit crier, crier et crier sous ses caresses
enflammées. Il la dévorait avec ardeur et gémissait également de plaisir, sa
bouche s’ouvrant sur son sexe, lapant, goûtant, possessif. Jenna explosa
rapidement dans un orgasme foudroyant, haletante. Slaren tenait fermement ses
hanches qui tressaillaient violemment, se pressant contre lui, les mains de la
jeune femme agrippées à ses cheveux. Il adora entendre sa voix se répercuter
loin, très loin... jusque dans le hall. Jenna eut à peine le temps de se
reprendre qu’il l’écarta, se leva tout en la soutenant, car ses jambes
semblaient ne plus pouvoir la porter. Il eut un petit sourire incroyablement
séduisant devant son état de faiblesse, puis il attrapa une pleine poignée de
ses boucles, souleva son visage pour s’emparer voracement de ses lèvres. Jenna
sentit sa propre odeur sur sa langue.


Ses
gémissements se perdaient en lui, ils s’embrassaient à perdre haleine, à pleine
bouche, submergés par le désir et les émotions précédentes. Jenna souleva son
tee-shirt frénétiquement pour sentir sous ses mains ses muscles durs et lisses.
Le guerrier l’aida à s’en débarrasser et réprima un grand sourire devant ses
gestes saccadés qui menaçaient de déchirer toute barrière entre eux. Il ôta son
pantalon et s’attaqua aux vêtements de la jeune femme entre deux baisers
toujours plus ardents et plus voraces que les précédents. Il la souleva de
quelques centimètres, pressant son pelvis contre son érection brûlante puis s’approcha
d’un banc. Il la fit pivoter.


— Penche-toi
et mets tes mains sur ce banc, ordonna-t-il d’une voix saturée.


Jenna
obéit, tremblante d’anticipation. Le dzellis pressa son sexe contre ses fesses,
elle poussa un long gémissement. Slaren laissa glisser ses mains le long de ses
hanches délicates pour caresser chaque côté de son corps frémissant, avant d’emprisonner
ses seins dans ses paumes légèrement rugueuses, les pressant et les malaxant
longuement. Puis, entre ses pouces et ses index, il titilla ses bourgeons
érigés et durs sous ses doigts.


Elle
gémit les yeux clos. Il se pencha et lui souffla à l’oreille :


— Ecarte
les jambes, oui... ma puce comme cela...


Ce
mot doux provoqua un autre tremblement, de la lave bouillonnait dans ses
veines, à présent. Il la rendait folle.


— Encore...
penche-toi et soulève tes hanches... oui, murmura t-il tout en frottant
lentement son sexe palpitant contre ses courbes rebondies.


Il
insinua doucement son pénis entre ses cuisses, l’une de ses mains glissa le
long de son ventre et atteignit sa chair intime. Il la pénétra d’un doigt. Elle
était si humide et prête déjà, qu’il serra les mâchoires pour retenir ce besoin
violent en lui, sous cette chaleur grisante.


— Slaren...
j’ai besoin de toi...


Sa
voix était méconnaissable. Elle souleva ses hanches, le souffle court, suppliante.
Elle voulait le sentir en elle.


— Slaren,
gémit-elle suppliante.


Il
ôta son doigt et s’enfonça en elle.


— Oh
mon dieu...


Ses
paroles se perdirent dans un cri de plaisir. Il bougea lentement, les mains
posées sur ses hanches et lui imposa son rythme. Son regard se délectait de l’abandon
sans inhibition de la jeune femme, de voir son membre disparaître en elle, de
voir comme elle se cambrait pour l’accueillir plus profondément. Le guerrier se
pencha, ses lèvres mordillèrent légèrement sa nuque, puis le creux entre son
cou et son épaule, provoquant de violents frissons sur tout le corps de Jenna.
Slaren souleva son visage et continua à bouger très lentement, se retirant à la
limite de ses parois vaginales gorgées de sa sève pour s’enfoncer en elle de nouveau,
plus loin, et il recommença inlassablement sous ses cris de plaisir.


— Est-ce
que tu aimes Jenna ? murmura-il en se penchant une nouvelle fois, son
souffle chaud balayant son cou.


— Oui....
ohhhh Slaren...


Ses
cris devaient s’entendre dans tout le complexe mais elle s’en fichait. La jeune
femme arquait le dos et accompagnait son rythme, submergée par un plaisir incœrcible.
Elle entendait le dzellis suffoquer, en proie aux mêmes puissantes sensations,
ses gémissements se mêlant aux siens ; il continua, accéléra la cadence,
sa vision se brouillant, et tout en lui se noya dans un plaisir brut et
primaire. Ils explosèrent ensemble avec la même force et intensité, leurs cris
s’unirent longuement et s’étouffèrent peu à peu, lorsque le dernier spasme les
laissa pantelants. Puis, seules, leurs respirations saccadées s’élevèrent dans
le vestiaire. Slaren la redressa, la fit pivoter et la serra simplement dans
ses bras, s'imprégnant encore des dernières vagues de plaisir qui la
parcouraient. La jeune femme l’enlaça étroitement et ne bougea plus durant de
longues minutes, puis ils se rhabillèrent dans un silence chargé d’une douce
plénitude.


Plus
tard, dans leurs quartiers, dans ce lit, isolés, il la reprit avec tendresse.
Son cœur enflait d’un sentiment pur et total. Il sut au fond de lui que cette
humaine avait capturé son cœur et obtiendrait tout de lui..., vraiment tout.


Et
un bonheur incroyable l’inonda.


Etat
de Pennsylvanie


Le
Kentucky !


Bon
sang ! Las Vegas aurait été une destination bien plus excitante. Quoique,
vu les circonstances et, bien sûr, la distance, cela aurait été un peu plus
problématique, pensa Szon pour une énième fois au volant du véhicule.


Qu’y
avait-il dans le Kentucky ?


Des
fermes et encore des fermes, des kilomètres de forêts et de champs ? Le
dzellis avait parcouru la planète de L.A. au Japon en passant par l’Amérique du
sud durant des décennies.


Mais
le Kentucky ? Jamais mis les pieds ! Siyin ne tarderait plus à lui
donner les informations complémentaires qui lui permettraient de localiser
Ryala dans les prochains jours. D’ailleurs, la console de son tableau de bord s’éclaira
à cette seconde, et la voix de son frère s’éleva dans l’habitacle :


— Szon,
j’ai les renseignements.


■ Je t’écoute, frérot !


Les
dzellis avaient gardé le contrôle sur les serveurs dans le monde entier.


— Mélissa
Reed a pris un vol pour Lexington. J’ai pu retrouver le serveur où étaient
hébergés ses mails et j’ai piraté sa boite. Elle a échangé quelques courriers
avec son frère vivant en Floride. Apparemment, son père était mourant, l’humaine
a décidé de quitter U-City pour s’installer chez ses parents qui vivaient dans
un patelin du nom de Green-River.


Charmant !


Siyin
lui transmit l’adresse exacte qui s’afficha sur son ordinateur de bord, un
programme le téléchargea automatiquement dans son GPS.


— Ok,
je fais une halte pour la nuit. D’ici deux jours maximum, j’aurai atteint ma
destination si les tempêtes ne me ralentissent pas trop.


Il
y eut un long silence.


— Szon,
crois-tu qu’elle arrive à se protéger durant ces tempêtes ?


Il
resta silencieux quelques secondes.


— Siyin...
ce n’est plus la dzellis que tu as connue. Crois-moi. Elle est beaucoup plus
puissante et résistante... alors ne t’en fais pas, je suis sûre qu’elle
atteindra son but facilement.


Son
frère soupira.


— Szon,
tu attends les instructions de Slaren, n’oublie pas.


— Je
sais, rétorqua ce dernier en réprimant un soupir, et d’ailleurs, où est-il ?


— En
train de se rabibocher avec Jenna.


Siyin
l’avait tenu informé des derniers événements.


— Leurs
histoires s’arrangent ?


— C’est
en bonne voie, vu le sourire béat qu’il aborde depuis quelques heures.


Tant
mieux ! Voir un guerrier comme Slaren broyer du noir était en soi
effrayant, alors autant que le dzellis affiche ce sourire idiot semblable à
celui de tous ces mâles amoureux. Ridicule ! Mais encore préférable.


— On
se recontacte, lança Szon avant de couper la communication.


Le
véhicule traversa la banlieue de Philadelphie avant que le dzellis ne repère
des entrepôts en bordure de la ville, éparpillés dans le genre de quartier
lugubre où il n’aurait pas été conseillé de s’attarder avant cette guerre. Il
se gara dans un hangar, le lieu idéal pour le protéger durant la nuit. Szon
descendit, ouvrit le coffre et fouilla dans ses provisions. Il finissait son
troisième sandwich lorsqu’il perçut le crissement de leurs pas sur la glace,
bien avant qu’ils ne pénètrent dans les lieux. Le guerrier ferma le coffre, se
retourna lentement et toisa du regard cinq lascars qui s’approchaient, alignés
comme les daltons. Il s’adossa avec nonchalance contre le véhicule et croisa
les bras dans une attitude décontractée démentie par une lueur inquiétante dans
ses yeux bleu pâle.


— Sacré
véhicule, mon gars, dit celui du milieu.


Texas.


Cet
humain avait l’accent traînant et nasillard de ce coin du pays.


Un
cow-boy ! Ben il ne manquait plus que cela !


— Ouais,
rétorqua Szon d’une voix traînante.


Les
cinq humains se tenaient solidement campés sur leurs jambes écartées, vêtus de
manteaux souillés qui paraissaient avoir connu des jours meilleurs et de
pantalons usés jusqu’à la corde. Une odeur corporelle pour le moins désagréable
complétait le tableau. Le texan, qui portait un chapeau en raton laveur, un
grand admirateur de Davy Crockett semble-t- il, était visiblement leur chef.


— D’où
tu viens, mec ?


— Du
coin...


En
alerte, Szon conservait la même attitude nonchalante. Il vit son comparse à sa
droite se pencher légèrement et, à cette distance, le guerrier capta facilement
la conversation.


— Hé
Ted, t’as vu comme il est taillé ? Jamais vu un mec pareil, il est plutôt
balaise, je l’sens pas ce coup là !


Au
moins un sensé dans ce groupe.


Mais
Davy Crockett leva la tête en souriant d’un air narquois, ses dents jaunies ne
firent pas sourciller le dzellis.


— Où
as-tu trouvé l’essence mec ?


— C’est
pas tes oignons cow-boy !


— Ben
si, parce que ce véhicule tu vas nous le donner... et à ta place, je ferais pas
d’histoires.


Szon
eut un petit sourire amusé qui chauffa les nerfs de son interlocuteur qui n’était
pas patient pour deux sous.


— Fais
pas le malin, menaça-t-il,


Ses
yeux injectés de sang se rétrécirent et une lueur vicieuse étincela.


— A
ta place, j’éviterais ce genre de menace, rétorqua lentement le guerrier.


Le
Texan éclata de rire et des armes apparurent dans différentes mains. Szon
soupira profondément. Bon dieu ! Il n’était pas d’humeur à massacrer des
humains. Il rêvait d’une tasse de café bien fort, d’un peu de repos puis de
repartir sur les traces de la dzellis.


Mais,
Davy Crockett fit un pas...


— Si
tu tiens à tes couilles, reste où tu es, fais demi-tour et dégage, lança le
dzellis d’un ton à présent très dangereux.


Le
ton cassant, le visage glacial ainsi que la lueur étrange qui luisait dans ses
yeux alertèrent la crapule, face à lui ; mais, visiblement, ce dernier ne
brillait pas par son intelligence. Affichant un sourire goguenard, il prenait
certainement déjà son pied à la pensée qu’ils étaient cinq contre un, et,
détail non négligeable, solidement armés contrairement à Szon. Ce dernier capta
cette petite lueur dans leurs regards une seconde avant qu’ils n’envisagent d’utiliser
leurs armes. Dans un mouvement vif, il bondit de plusieurs mètres sans que les
humains ne comprennent leur douleur. A cet instant, si l’un d’entre eux avait
pu percevoir au ralenti son attaque, il aurait été certainement époustouflé par
la fluidité du guerrier, en suspension, l’une de ses jambes se tendant comme un
ressort avant qu’elle ne se fracasse sur le visage de l’un des daltons le plus
à gauche, puis que, d’une légère rotation, sa botte ne frappe la tempe de son
voisin, tandis que deux Glocks apparaissaient dans chacune de ses mains avec
une vitesse stupéfiante, pointés vers les deux humains à la droite de Davy
Crockett, - ceux-ci, leurs armes levées vers le dzellis, les visages choqués.
Une balle au milieu de chaque front les foudroya sur place avant qu’ils ne s’effondrent
sur le sol.


Les
corps n’étaient pas encore étalés sur le bitume que, du coude, il frappa
violemment en pleine poitrine le Texan qui bascula sur le dos. Szon atterrit
enfin souplement au dessus de ce dernier, ses jambes écartées légèrement
fléchies, un Glock pointé sur ses parties génitales. L’humain frissonna en
voyant la lueur mortelle dans les yeux de cet alien qui n’affichait plus cet
air moqueur. Son visage dur et extrêmement dangereux se pencha légèrement vers
lui.


— Non,
pitié je vous en prie, commença-t-il à geindre.


Szon
tira.


Il
y eut un hurlement strident.


— Je
te laisse cinq secondes pour déguerpir...


Le
Texan hocha vigoureusement la tête, tremblant comme une feuille morte et ignora
son pantalon mouillé dans lequel il venait d’uriner. Le guerrier avait visé
quelques petits centimètres plus bas, entre ses cuisses.


— Il
ne t’en reste plus que quatre, menaça le dzellis d’une voix glaciale.


L’humain
se tortilla avec maladresse afin de se relever tandis que l’autre dalton, le
visage en sang, saisissait paniqué son comparse inconscient. Szon fit volte
face, son regard effleura à peine leurs acolytes gisant sur le sol, les yeux
grand ouverts. Il se dirigea vers le véhicule sans se préoccuper une seconde
supplémentaire de ses assaillants.


Il
allait finalement être en mesure de boire ce café tant désiré.


— Bon
dieu, que ces humains pouvaient être stupides parfois !


Puis
il s’installa sur son siège pour la nuit, oubliant les corps gisant à
proximité.


Nord
du Kentucky


Trois
jours qu’elle avait quitté le camp ; trois jours qu’elle était sur les
routes ; trois jours que la désolation, la mort et la souffrance la
broyaient de l’intérieur. Ryala secoua la tête, le cœur lourd. La jeune dzellis
avait vieilli d’un siècle en quelques heures. Sur ses épaules, le poids entier
de la culpabilité de sa race serait son fardeau, pour le restant de ses jours.
Ses pensées s’égarèrent vers ses frères, cette Confrérie qu’elle avait quittée,
enfermée dans cette haine fomentée depuis des siècles. Quelle erreur...


Son
cœur se brisait à la pensée qu’elle ne l’ait pas compris plus tôt. Toutefois,
le sentiment de s’ouvrir enfin vers un autre horizon s’épanouissait en elle. Le
sentiment de naître une nouvelle fois, de se libérer, d’accepter son choix
pansait ses profondes blessures. Ses pensées dérivèrent vers Jenna et Slaren,
deux êtres différents unis par un lien qui s’approfondissait, un bel espoir
entre leurs deux races, cette certitude s’ancrait au plus profond d’elle. Elle
avait franchi la frontière de l’état du Kentucky quelques heures auparavant.
Son but se rapprochait enfin. Son regard se perdit vers l’horizon, elle ferma
les yeux un court instant, prête à supplier ce dieu des humains...


— La
bulle, je vous en supplie, faites qu’elle ait tenu, faites qu’ils aient
survécu.


Sa
gorge se noua puis elle inspira. Ils étaient vivants ! Ils devaient être
vivants, sinon... elle manqua d’air et serra les poings... jamais, elle ne se
le pardonnerait. Ils étaient vivants, elle devait y croire puis elle leur
avouerait tout, toute sa responsabilité dans ce chaos indescriptible, en
souhaitant qu’ils puissent lui pardonner. Son cœur se serra. Ses pas la
menèrent au pas de la porte d’une maison abandonnée : son refuge pour la
nuit. Elle poussa le battant, son regard s’attarda sur les filaments de glace,
vestiges du pic glaciaire. Plus tard, elle s’allongea sur le canapé du salon et
s’endormit.


Le
lendemain matin, sur le porche aux premières lueurs de l’aube, elle était prête
pour la dernière ligne droite. Son corps ne souffrait ni du froid ni des
tempêtes. Une énergie puissante vibrait en elle, isolant chaque cellule de la
moindre douleur. Le peu d’heures qu’elle dormait suffisait ; le peu d’aliments
qu’elle consommait, également. Cette maturité la rendait plus puissante, plus
résistante. Sa vitesse de déplacement à présent dépassait la vitesse
surnaturelle d’un guerrier dzellis et, enfin, elle sentait une autre force
beaucoup plus puissante vibrer en elle, latente... attendant son heure.
Bientôt, dans quelques heures, elle aurait atteint Green-River. Enfin !
Elle s’élança sur la glace avec la grâce d’une ballerine, franchit les premiers
mètres et son corps sembla se dédoubler lorsqu’elle accéléra, jusqu’à devenir
invisible, seul le bruissement d’un souffle rompait le silence sur son passage.


Complexe


Isathin,
dans ses quartiers, fixait le pan du mur, songeur. Il ne pouvait plus repousser
cet instant... il était temps...Tant d’événements perturbaient la Confrérie
depuis des semaines : ce carnet, la révélation d’Asiès, la revendication
entre une humaine et un dzellis, et maintenant le choix de Ryala. Son cœur s’alourdit
à cette pensée. Une dzellis qui avait éprouvé de la compassion pour des humains
et qui assumait ce choix à présent. Il lui faudrait convoquer le Conseil :
le chef de la Confrérie ne pouvait plus éviter cette confrontation. Même si les
guerriers avaient fait preuve d’une discrétion par respect pour Ryala, son
absence commençait à susciter des réactions. Les bruits et les rumeurs
enflaient. Certains membres ne lui faciliteraient pas la tâche. Il en était
conscient. Mais, à cette minute, une autre tâche l’attendait ; depuis des
siècles, il avait espéré retrouver ce parchemin.


De
sa démarche fluide, il se dirigea vers la bibliothèque et actionna le levier.
Il longea le corridor faiblement éclairé et pénétra dans la salle de culte. Les
bougies s’enflammèrent immédiatement, à la même seconde. Néanmoins, ce
sentiment de plénitude qui le gagnait habituellement dès que ses pas
franchissaient le seuil de cet endroit ne le parcourait pas. Ses yeux s’arrêtèrent
sur le cylindre posé sur l’autel près d’un calice. Ce tube métallique qu’il
avait posé d’une main tremblante, sans l’ouvrir, il y a trois jours. Ce soir,
il ne pouvait plus échapper à son devoir. Il leva les yeux, fixant la statue de
son ancêtre, gagné par une prémonition obscure. Il fit un pas et un autre, prêt
à affronter cet instant. Devant l’autel, le visage levé, sa voix s’éleva
teintée de respect :


— Le
parchemin que tu as confié à l’humain, Asiès, va retrouver sa place dans le
livre sacré, sa vraie place.


Il
tendit le bras, la manche de sa soutane balayant le bord de l’autel, et ouvrit
le volume à la page manquante ; puis ses doigts se posèrent sur le
cylindre, le décapsulèrent lentement, firent glisser avec précaution son
précieux trésor. Enroulé dans la paume de sa main, la douceur veloutée du
papier, l’odeur des siècles de vie et la présence de leur ancêtre le
submergèrent. Il inspira profondément et déroula le document. Un langage, le
langage le plus ancien de leur race, se dessina devant ses yeux. Avec émotion,
il l’étala sur le livre sacré, baissa les yeux et lut dans un murmure.


A
son dernier souffle, le parchemin, dans un léger bruissement, glissa le long de
la bordure et toute trace de déchirure disparut, comme s’il n’avait jamais
manqué durant tous ces siècles. Isathin resta de longues minutes immobile telle
une statue, pas un muscle ne bougeait, pas un souffle ne s’échappait de sa
poitrine, rien... il restait figé, ainsi. Il leva enfin les yeux et contempla
la statue. Sa vue se brouilla quelques secondes, une immense douleur l’envahit.
Le silence sépulcral qui régnait à cette seconde chargée d’une douleur palpable
traduisait l’état d’âme du chef de la Confrérie. Puis, dans un mouvement d’une
lenteur effrayante, il fit un pas en arrière, s’agenouilla et baissa le visage
dans un geste de profonde humilité.


— Pardonne-moi
Asiès... pardonne-moi... pardonne-nous tous....


Il
croisa les bras sur sa poitrine, les yeux clos. Sa voix s’éleva dans un langage
inconnu. Mais, à cet instant, le dzellis savait, qu’une vie entière et toutes
les prières du monde ne suffiraient pas à le libérer du terrible poids de ses
erreurs. Dans un doux éclairage, l’ombre de la flamme d’une bougie dansait
au-dessus du parchemin.


Et
chacun de ses mots résonnait en Isathin.


En
ces heures sombres que tu vivras race dzellis ; Haine te submergera ;
haine te détruira ; Dans le néant tu t’abîmeras ; Car toute haine qui
ronge un peuple place son honneur Et ses valeurs au-dessous de la race haïe. Ta
guerre, race dzellis, La destruction que tu sèmeras ; La souffrance que tu
enfanteras ; Te condamnera à supporter le poids de tes actes, pour
l’éternité, Un fardeau immense pour tes enfants. Trouve ton chemin dzellis dans
la paix et l’honneur ; Car dans ce chaos naîtra un amour infini, source
d’espoir ; Alors, à l’ultime sacrifice, Seule la dzellis à l’âme la plus
pure te mènera sur la voie de ta destinée ; Sur la voie de ta
rémission ; Et d’une étoile, humains et dzellis renaîtront... A jamais.[bookmark: bookmark32]


Asiès
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Elle
se rapprochait de sa destination finale. Enfin ! D’ici deux heures, elle
serait à Green-River. Son but était pratiquement atteint. Elle s’accordait une dernière
petite pause, assise sur une souche, une bouteille d’eau à la main qu’elle
buvait par petites gorgées. Deux heures, ensuite, ce serait l’instant de vérité !
Sa gorge se noua d’angoisse. Ils étaient vivants ! Ils devaient être
vivants...


Ryala
glissa une main dans la poche de son pantalon et en extirpa un petit bout de
papier griffonné d’une écriture enfantine : l’adresse de Ian accompagnée
de quelques mots. Spontanément, avant de quitter ses quartiers, elle l’avait
glissé dans son jean, comme si, au plus profond d’elle, la dzellis pressentait
son départ imminent. Les mots dansaient devant ses yeux :


« Tu
me manqueras Ryala, passe de bonnes fêtes de Noël, je t’écrirai, promis,
Ian. ».
Sa vision se brouilla quelques secondes.


De
bonnes fêtes de Noël...


Mais
sa race avait frappé cruellement en propageant ce virus Rebirth. Elle se
redressa, rangea sa bouteille d’eau dans son sac à dos avant de l’ajuster sur
ses épaules et s’élança. Son prochain arrêt : Green-River.


Jenna
se tenait dans le hangar à côté d’un véhicule chargé de provisions diverses.
Slaren, accompagné de Clash et de Siyin, finissait le dernier chargement. Il se
redressa.


— Je
ne veux pas qu’un guerrier soit mêlé...


— Si
Siyin ne m’avait pas averti, coupa Clash, j’en aurais été sacrément vexé Slaren
et, ceci malgré tes menaces, rajouta-t-il en jetant un regard en coin vers l’humaine.


Jenna
se souvenait parfaitement de ce dernier chargé de sa protection lors de ce raid
à Manhattan. Il possédait ce physique similaire : grand, musclé et large d’épaules.
Ses cheveux coupés plus courts que ceux de ses comparses avaient cette couleur
d’un noir de jais et ses iris prenaient la chaude nuance de l’ambre doré du
cognac. Un dzellis attirant avec un sourire des plus séduisants. Puis ses
pensées dérivèrent vers le parchemin. Isathin restait curieusement silencieux
depuis leur retour. Pourtant, Jenna aurait vivement souhaité découvrir ce qu’il
contenait. Mais le chef de la Confrérie était invisible, voire inaccessible.
Slaren n’en savait guère plus à l’heure actuelle et le guerrier respectait le
silence de son chef. Néanmoins, il lui avait confié que le but de leur mission
n’avait pas été dévoilé au Conseil. Apparemment, Isathin ne souhaitait pas
informer ses confrères de l’existence d’un tel document. Slaren, ainsi que son
équipe, ne le trahirait pas, elle en avait également la certitude. A présent,
tous les esprits se concentraient sur la disparition de Ryala. Toutefois, le
mécontentement du Conseil grondait peu à peu.


Des
échos transpiraient depuis quelques jours. Certes, même si le chef de la
Confrérie possédait les pouvoirs suprêmes, il était clair que ses frères
désapprouvaient de plus en plus ses méthodes et cette mise à l’écart pour
certaines décisions. D’après d’autres échos, les premières dissensions importantes
étaient apparues lors d’une réunion sur le sort des humains. La jeune femme
frissonna : certains souhaitaient l’éradication complète de la race. Elle
déglutit ; toute race possédait des esprits extrêmes, mais parmi des
dzellis, ce détail pouvait s’avérer effrayant. Et Jenna avait le sentiment que
la désertion de Ryala pour rejoindre des humains allait mettre le feu aux
poudres. Elle reporta son attention sur les guerriers.


Siyin,
bien sûr, avait immédiatement proposé son aide puis contacté Clash à l’insu de
son frère qui refusait de mêler un proche à cette équipée. Mais Clash avait
passé outre sa réticence et simplement lancé un regard pensif vers l’humaine à
son entrée dans le hangar. Visiblement, il serait de la partie, avec ou sans l’accord
de Slaren. Ce dernier avait secoué la tête d’un air exaspéré mais, une fois le
dos tourné, ses lèvres avaient esquissé un petit sourire rempli de fierté. Une
franche camaraderie et un respect mutuel les unissaient. Elle était persuadée
que ces guerriers n’hésiteraient pas à se sacrifier pour Slaren. Une fidélité
qui puisait certainement sa source dans leur passé et leurs combats côte à
côte.


Toutefois,
Jenna craignait les retombées si le Conseil et Isathin avaient vent de cette
sortie. Elle s’en était ouverte auprès du dzellis qui avait coupé court à ses
inquiétudes, en rétorquant simplement qu’il s’en fichait, puis il l’avait
embrassée ; et quand le dzellis l’embrassait passionnément, il avait le
pouvoir de transformer son cerveau en gelée avant de drainer toutes pensées
cohérentes en elle.


Une
honte !


Mais
un petit sourire étira ses lèvres. Jenna sentait ce perpétuel petit sourire se
dessiner sur son visage. Le cœur léger, elle était heureuse et terriblement
amoureuse. Le bonheur total.


Elle
observa Slaren qui distribuait ses dernières instructions. Elle adorait le
contempler. Ses yeux effleurèrent ses traits séduisants et énergiques, sa haute
stature dégageant cette puissance animale, ses lèvres sensuelles et ses mains
qui pouvaient se révéler si douces... Ses joues s’empourprèrent légèrement.


A
cette seconde, son regard dévia dans sa direction. Il sentait toujours lorsqu’elle
l’observait et semblait pouvoir lire en elle : ses pensées, ses sentiments
et ses émotions. Il s’attarda sur le léger incarnat colorant ses pommettes, et
eut ce petit sourire séduisant qui accéléra les battements de son cœur. Une
petite lueur pétilla dans ses yeux gris. Une complicité silencieuse les
unissait, ce genre de complicité que connaissaient les amants de longue date.
Car, dans ces instants, le sentiment qu’il avait toujours fait partie de sa vie
la submergeait ; qu’il avait toujours été là, en elle, bien avant leur
rencontre. Elle se souvint de ses rares liaisons et de ce manque ressenti dans
chacune de ces relations. Slaren occupait et comblait à présent cette place
dans son cœur, et cette sensation de vide avait totalement disparu. Elle lui
sourit, il s’arracha à son regard difficilement pour se concentrer de nouveau
sur les deux guerriers. Puis il donna le signal de départ.


Siyin
s’installa au volant, Clash sur le siège passager. Slaren grimpa à l’arrière
avec Jenna. Il désirait être à ses côtés, il se fichait royalement de se
comporter parfois comme un collégien scotché à sa femelle, mais ces derniers
jours avaient été trop éprouvants. Et Jenna ressentait visiblement le même
besoin. La jeune femme se blottit immédiatement contre lui. Slaren enroula un
bras autour de sa taille, l’attirant plus près. Le village humain se situait à
une centaine de kilomètres du complexe. Clash glissa des écouteurs dans ses
oreilles et brancha un minuscule appareil. Siyin se concentrait sur la route.
Jenna se sentait heureuse.


Le
visage légèrement soulevé, elle laissait errer ses lèvres le long de la
mâchoire légèrement râpeuse du dzellis dont le profil séduisant se découpait
dans la pénombre de l’habitacle, avec en toile de fond la blancheur du paysage
défilant derrière l’une des vitres. Sa hanche se pressait contre son corps dur
comme de la pierre. Elle mordilla très légèrement un petit point sensible
derrière le lobe de son oreille, car elle se sentait d’humeur mutine. Elle le
vit sourire avant de baisser son visage pour effleurer sa bouche. Ses lèvres
chaudes, son parfum et ses yeux brillants provoquèrent une réaction immédiate :
il l’embrassa plus longuement, beaucoup plus longuement en percevant son
souffle légèrement saccadé. Le guerrier souleva son visage, plongea ses yeux
dans les siens, et, sans la quitter du regard, porta une main à la ceinture du
jean de la jeune femme. Jenna écarquilla les yeux en s’empourprant.


— Slaren....


Le
dzellis leva la tête brusquement et s’adressa par télépathie à son frère.


— Siyin,
baisse la vitre...


Conservant
un visage imperturbable, ce dernier tendit sa main et pressa un bouton. Ce
genre de situation ne lui était pas étranger, après tout, il partageait ses
quartiers avec un dzellis comme Szon, sans compter également que leur race
assumait ouvertement leurs désirs et leurs instincts.


Clash
lui lança un regard oblique.


— Il
est sacrément ferré...


— Quand
je vois ce que nous transportons, et, à qui est destiné ce chargement, je
commence à comprendre à quel point, rétorqua Siyin avec un petit sourire.


— Qui
l’aurait cru !


Clash
secoua la tête. Pour la première fois, Siyin envia son frère de connaître un
tel bonheur, d’avoir enfin trouvé sa femelle. Entre la conception de Rebirth et
la gestion de la salle de contrôle qui reliait l’ensemble des complexes de la
planète, il avait eu peu de temps à lui. A cette seconde, sachant exactement ce
qui se déroulait à l’arrière, derrière cette vitre, il se sentit durcir. Il
inspira profondément. Très bien, il était peut-être temps qu’il prenne un peu
de bon temps... Il grimaça et ajusta son pantalon, Clash lui lança un regard
ironique.


— Des
problèmes vieux ? Si tu veux, à notre retour, on peut aller boire un
verre, je connais quelques dzellis sympathiques.


Et
peu farouches...


— D’accord,
rétorqua-t-il à voix basse.


Jenna
vit la vitre teintée descendre lentement et les isoler complètement. La bouche
légèrement entrouverte, elle se tourna, mais Slaren fondit sur elle. Elle se
retrouva plaquée sur le dos, sa phrase se perdit dans un baiser passionné, puis
dans un profond soupir et, enfin, dans de longs gémissements qui se mêlèrent à
ceux du guerrier.


Ils
atteignirent leur destination en milieu de matinée. Jenna sortit du véhicule,
les joues roses, un peu échevelée. Slaren conservait cette attitude impassible,
elle enviait vraiment cette maîtrise dont il faisait preuve. L’humaine ignora
la petite lueur qui pétillait dans le regard de Clash et préféra battre en
retraite traîtreusement. Dans son dos, Slaren réprima un grand sourire. Ses
yeux s’attardèrent sur ses boucles qui s’enflammèrent sous le soleil ; bon
sang, il avait encore envie d’elle... Jamais il ne serait rassasié. Non,
jamais.


— Arrête
de la dévorer des yeux, lança une voix amusée. Où veux-tu décharger ces
provisions ?


— Sous
cet abri, Siyin.


Jenna
balaya du regard la rue principale, le village désert et silencieux puis pivota
pour les rejoindre.


— Je
pourrais aller faire un tour...


— Pas
question, coupa Slaren d’un ton très ferme, tu restes ici, je ne veux pas te
savoir à la merci de n’importe quel humain.


— Mais
je ne m’éloignerai pas...


— Non !
Jenna, n’insiste pas. Je t’accompagnerai plus tard, rajouta-t-il d’une voix
plus douce.


Les
guerriers se mirent à la tâche. Les caisses commencèrent à s’empiler peu à peu.
Quelques minutes plus tard, attirée par un mouvement à l’angle d’une rue, elle
distingua une adolescente qui s’approchait avec prudence, emmitouflée dans un
manteau, un bonnet rabattu sur son front, une écharpe protégeant le bas de son
visage. Jenna l’aurait reconnue entre mille. Soulagée et heureuse de la revoir,
elle fit un pas dans sa direction.


— Bonjour...


Slaren
leva le visage et se redressa silencieux. Quand elle se mit à marcher en
direction de l’humaine, il se tenait déjà à ses cotés. L’adolescente écarquilla
les yeux devant la rapidité du guerrier ; quant à Jenna, elle conserva un
visage naturel. Les dzellis étaient très protecteurs envers les leurs et
particulièrement envers leurs femelles. Mais cela ne lui déplaisait pas, elle
devait se l’avouer. Slaren resta légèrement en retrait.


— Bonjour,
mon nom est Jenna. Nous déchargeons quelques provisions. Comment t’appelles-tu ?


— Emma.


          — Où
est ta famille, Emma ?


— Qui
êtes-vous ?


— Des
survivants, répondit Jenna peu désireuse de s’étendre sur le sujet.


— Des
militaires ? demanda l’adolescente en lançant un regard curieux vers le
véhicule et ces inconnus impressionnants.


Jenna
lut une certaine crainte quand son regard s’attarda sur leurs hautes statures
musclées.


— Va
prévenir ta famille et les survivants de cette ville, Emma.


L’adolescente
hocha la tête et fit volte-face rapidement. Au bout d’un quart d’heure, des
femmes, des enfants et des hommes apparurent. Jenna remarqua les traces de
souffrances sur leurs visages, pour certains hagards, pour d’autres las. Ces
humains avaient connu le pire et resteraient marqués à jamais. La jeune femme
se jura silencieusement de tenter d’en faire plus. Les visages indéchiffrables,
Clash et Siyin se tenaient en retrait et observaient la population se servir
calmement. Slaren ne quittait pas Jenna et la suivait comme son ombre,
provoquant une certaine crainte chez les humains.


— Tu
leur fais peur Slaren !


— Je
reste à tes côtés !


— Ils
sont inoffensifs...


— Je
reste à tes côtés, articula-t-il lentement, d’un air très buté.


Elle
leva les yeux au ciel. Soudain, une femme aux traits marqués par l’épuisement
se dirigea vers Jenna. Quand elle agrippa son bras gauche, Slaren faisait déjà
un pas dans sa direction. Jenna se glissa adroitement entre l’humaine et le
guerrier. Ce dernier se retrouva bloqué dans son dos.


Elle
prit la femme dans ses bras.


— Mon
petit garçon... il est malade, sanglota-t-elle, il va très mal ! Je vous
en supplie, j’ai besoin d’aide, je n’ai plus de médicaments.


— Où
est-il ?


— Avec
son frère dans notre maison. Mon mari est mort en essayant de trouver du
secours, ce jour horrible, quand la glace a tout emprisonné sur son passage.


— Allons-le
voir...


— Jenna...
lança Slaren d’une voix grondante.


Elle
pivota et lui lança un regard suppliant. Et le dzellis sentit son cœur fondre
devant ces yeux verts pailletés. Bon sang ! Il était perdu, cette humaine
allait le mener par le bout du nez, il devait réagir...


— Très
bien, s’entendit-il marmonner.


Il
échangea un mot par télépathie avec Siyin puis suivit Jenna et l’inconnue. Ils
arrivèrent devant une maison emprisonnée dans les filaments de glace. A l’intérieur,
un feu crépitait dans une cheminée.


— Dieu
soit loué, mon mari avait fait des réserves de bois. Cette cheminée nous a
sauvé la vie.


Jenna
hocha la tête la gorge nouée. Elle sentit le regard de Slaren se braquer sur
son visage, une même pensée les traversait. A cet instant, le poids de la
culpabilité pesa de nouveau lourdement sur les épaules du guerrier. Mais la
jeune femme tendit une main sans le regarder, noua ses doigts aux siens, les
pressa doucement puis les libéra avant de s’avancer vers un gamin d’une dizaine
d’années. Slaren sentit une boule se nouer dans sa poitrine, il la regarda,
immobile, se pencher et caresser le front de l’enfant avec douceur. Un
sentiment déferla en lui, intensément, puissamment et sa force le fit presque
vaciller. Un amour inconditionnel.


Il
l’aimait, il le savait déjà au tréfonds de son corps. Oui, il l’aimait...


Mais,
bon sang ! Quand allait-il le lui avouer ? Car il l’aimait avec
passion, totalement, lui... le dzellis ; il donnerait sa vie pour cette
humaine, il sentit ses yeux picoter dangereusement et inspira pour se reprendre
lentement. Son regard embrassa le salon, les conditions de vie précaires, puis
dévia au loin à travers une vitre. Les souvenirs de New-York jaillirent dans sa
mémoire ainsi que les visages hagards de ces villageois et, pour la première
fois, il vit tout ce chaos avec les yeux de Jenna. Un très profond regret l’envahit
subitement, étrange et perturbant. Puis son attention se reporta sur la jeune
femme qu’il fixa intensément ; cette humaine était tout pour lui
dorénavant et un merveilleux sentiment l’inonda. Jenna s’agenouilla près de la
silhouette allongée sur le canapé et tâta son front : il était si brûlant.


— Depuis
combien de jours a-t-il cette fièvre ?


— Quatre
jours.


Elle
n’avait aucun médicament humain. Le visage creusé et les yeux fiévreux du
garçon lui serrèrent le cœur. La jeune femme leva la tête et croisa le regard
indéchiffrable du guerrier.


— Slaren....


Il
restait silencieux.


— On
pourrait peut-être l’amener...


Le
dzellis secoua la tête rapidement.


— Non.


Puis
d’un ton doux, il rétorqua à voix basse :


— Ce
serait trop dangereux.


Il
lut le désespoir dans ses yeux. Le gamin ne tiendrait plus longtemps. Une
quinte de toux secoua violemment son corps.


Jamais !


Plus
jamais, il ne voulait voir cette lueur de souffrance dans ses yeux, plus
jamais, il s’en était fait le serment. Il prit son portable rapidement et
composa un numéro.


— Dalen,
j’ai besoin de toi.


Il
fit un pas de côté et la jeune femme l’entendit parler à voix basse. Il pivota.


— Il
arrive...


Un
sourire éclatant et chaleureux le remercia. Le guerrier sentit sa gorge se
nouer, une nouvelle fois. Son regard plongea dans ses yeux verts, exprimant
tous ses sentiments, et durant quelques secondes, un lien indéfectible teinté
de tendresse les unit intensément.


Longuement.


Puis
Siyin et Clash les rejoignirent. Dalen accompagné de Lucille arriva sur les
lieux deux heures plus tard. Le médecin s’arrêta sur le seuil et fixa
longuement les dzellis et les humains. Une brève lueur d’étonnement éclaira son
visage avant qu’il ne se referme. Ce médecin au physique imposant dégageait un
charisme indéniable, toutefois, quelque chose semblait éteint en lui, voire
brisé. Ses yeux ne pétillaient plus, son sourire craquant ne transformait plus
ce visage qui faisait soupirer les femelles de sa race, et Jenna commençait à
en deviner les raisons.


Slaren
observa silencieusement son ami. Les rares fois où il avait tenté de parler de
Ryala s’étaient soldées par un échec. En effet, le dzellis avait coupé court à
toutes ses tentatives en changeant brutalement de conversation. Il l’avait rayé
de son vocabulaire. Pourtant, Slaren savait pertinemment qu’il n’y avait rien
de pire qu’un mâle se sentant rejeté par une femelle, surtout si ce dernier
avait ressenti ce lien particulier. Mais il se sentait impuissant devant sa
souffrance. Dalen inspira et s’avança, suivi de Lucille en attente de son feu
vert.


Bien
vite, ils s’affairèrent autour du garçonnet devant la mère au visage
reconnaissant, des traces de larmes sillonnant ses joues. Ils firent plusieurs
injections à dix minutes d’intervalle. Jenna ne connaissait ni le nom ni les
effets de leurs produits, mais leur médecine lui avait sauvé la vie. Même si
les dzellis étaient immunisés contre les maladies humaines, ils semblaient
pouvoir adapter leur médecine aux symptômes de la race humaine.


— Vous
lui donnerez ceci toutes les deux heures.


Dalen
lui tendit une fiole remplie d’un liquide transparent.


— La
fièvre va tomber d’ici une heure, hydratez le correctement.


— Merci,
docteur, murmura la jeune femme terriblement émue.


Soudain,
une autre femme apparut sur le perron et pénétra dans le hall.


— Docteur,
mon mari s’est blessé à la jambe... elle enfle... j’ai besoin de votre aide.


Dalen
resta silencieux quelques secondes puis fit un pas dans sa direction.


— Où
est-il ?


— La
rue à côté.


Il
se retourna vers la mère du garçon, inspira avant de lancer :


— Je
repasserai dans deux jours pour m’assurer de son état.


Siyin,
Clash et Slaren le regardèrent, figés, mais personne ne prononça une seule
parole. Jenna s’avança le visage reconnaissant.


— Merci
Dalen...


Une
petite étincelle fugitive brilla dans ses yeux.


— Je
suis médecin, je ne fais que mon devoir.


Elle
hocha la tête lentement, le visage pensif.


Oui...
il ne faisait que son devoir, pensa-t-il, dzellis... humains... c’était son
devoir de médecin après tout. Cette guerre et ses conséquences, cumulées avec
les derniers événements, avaient brisé quelque chose en lui. Malgré lui, l’image
de Ryala se dessina devant ses yeux, il se raidit violemment et la rejeta
impitoyablement de ses pensées. Elle avait fait son choix ! Quitter la
Confrérie... le quitter. Et lui remplissait son devoir, tout simplement, tout
le reste n’avait plus d’importance.


Jenna
fit volte face et rejoignit Slaren qui suivait du regard son ami d’un air
sombre et désolé. Il baissa les yeux lorsqu’elle glissa ses bras autour de sa
taille, il la serra contre lui.


— Est-ce
que je t’ai dit que je t’aimais aujourd’hui ? murmura-t-elle.


— Pas
assez, rétorqua-t-il avec un petit sourire craquant.


— Menteur,
tout à l’heure, je te l’ai dit un nombre incalculable de fois, je l’ai même
crié...


— Vraiment...
je ne m’en souviens guère, tu pourras peut-être me rafraîchir la mémoire sur le
trajet du retour.


— Oui,
dzellis, souffla-t-elle à son oreille... oui... autant de fois que tu le
veux...


— Si
tu continues ainsi, Jenna, chuchota-t-il d’un ton brûlant, je t’attire dans l’une
de ces chambres même par ces températures glaciales...


Elle
eut un petit rire étouffé.


— Je
ne suis pas sûre qu’on parle de la même chose dzellis...


— Si,
souffla-t-il à son oreille, je te ferai...


— Hé
frérot, on a du chemin ! Assena Siyin d’une voix exaspérée.


Son
ton nerveux l’alerta. Slaren lui lança un regard oblique.


— Ca
va ?


Mais
Siyin tournait déjà les talons et s’éloignait. Clash eut un petit sourire très
équivoque.


— Il
est un peu à cran...


Slaren
lança un regard vers la porte derrière laquelle avait disparu son frère.


— Ah
bon, fit-il d’un ton traînant, saisissant parfaitement le problème à présent.


— Ne
t’en fais pas, ce soir je le sors un peu de sa bulle.


Et
il tourna les talons en faisant un clin d’œil à Jenna. Slaren étouffa un petit
rire.


L’ensemble
du Conseil prenait place dans la grande salle de conférence. Isathin apparut et
gagna son siège de sa démarche fluide. Il s’assit et leva les yeux. Songeur,
Slaren l’observa et perçut un infime changement en lui. Le chef de la Confrérie
gardait le silence, embrassant du regard l’assemblée. Il n’eut pas à attendre
longtemps. Blair se leva.


— Des
rumeurs enflent au sein du complexe Isathin...


Ce
dernier le toisa d’un air absent.


— Quand
comptiez-vous nous dire que Ryala avait quitté la Confrérie ? demanda-t-il
finalement.


          Un
silence sépulcral accueillit cette question.


— Quand
je l’aurais décidé, lança Isathin.


La
tension monta d’un cran immédiatement. Slaren pressentit que ce Conseil allait
être houleux.


— La
dzellis a déserté la Confrérie pour rejoindre des humains... n’est-ce pas,
Isathin ?


— Oui,
confirma-t-il d’un ton trop calme.


Un
voile de choc se répandit dans la salle. Blair inspira et le regarda droit dans
les yeux.


— Il
faut absolument la retrouver. Une telle dzellis ne peut pas rester en liberté.


Il
n’avait pas idée, pensa Slaren à la pensée de sa maturité précoce et étrange.


— Szon
la recherche activement.


Blair
choisit soigneusement ses mots.


— Nous
ne pourrons pas fermer les yeux, elle devra passer en jugement. La Confrérie ne
peut tolérer que ses membres désertent ainsi le complexe, chaque dzellis a des
devoirs et des responsabilités envers sa race.


Les
mâchoires du chef de la Confrérie se durcirent.


          — Szon
la recherche, articula-t-il dangereusement. Le guerrier nous tiendra informés,
ce n’est qu’une question de temps.


— Elle
ne reviendra pas sans résister, continua Blair dans un silence pesant.


— Nous
aviserons !


Blair
balaya du regard l’assemblée.


— Il
serait préférable d’envoyer une équipe en renfort, immédiatement, avec un
puissant tranquillisant...


Slaren
retint Siyin avant qu’il ne bondisse sur la table.


— C’est
de Ryala que vous parlez, explosa-t-il, ce n’est ni un animal ni un simple
objet, mais Ryala...


Sa
voix résonna dans toute la salle avec une telle fureur que l’ensemble du
Conseil se figea sur son siège. Jamais le dzellis n’avait éclaté ainsi, le
regard glacé, le visage dangereux, et ce moment constitua un réel choc pour
beaucoup. Il était si différent de ses frères, mais à cette seconde, il était
tout aussi menaçant.


— Siyin,
intervint Slaren d’une voix apaisante par télépathie, calme-toi. Nous aviserons
quand Szon l’aura retrouvée...


— Elle
ne peut pas revenir Slaren... ils la jetteront dans une cellule.


— Fais
confiance à Isathin, n’envenime pas la situation, ce n’est pas le moment.


Un
ancien prit la parole d’un ton apaisant, car une tension électrique crépitait
dans l’air.


— Où
a-t-elle été localisée Isathin ?


— La
dernière fois, dans le nord du Kentucky.


Il
garda sous silence la direction que Ryala avait prise.


— Nous
ne pouvons la laisser en liberté, Blair a raison, reprit l’ancien. Pas cette
dzellis à un an de sa maturité. Chaque membre ici présent connaît les pouvoirs
que possédait sa mère, et Ryala présente déjà des capacités exceptionnelles et
similaires. Cela représenterait un trop grand danger pour la Confrérie.


Tous
les membres du Conseil hochèrent la tête. Isathin croisa brièvement le regard
de Slaren dans lequel reflétait un soutien indéfectible.


— Nous
connaissons parfaitement les relations que vous entreteniez avec ses parents et
votre dévouement suite à leur décès.


— Je
ferai ce qu’il y a à faire, coupa-t-il sèchement.


Toutefois,
les remontées des températures, les dissensions envers la race humaine et la
désertion de Ryala qui inquiétait le Conseil pesaient lourdement actuellement,
et ses membres semblaient faire bloc autour de Blair.


— Qu’en
est-il de cette expédition à New-York ? demanda ce dernier. Cette mission
qui a entraîné la disparition de Ryala, et ce carnet... nous aimerions le
consulter, à présent.


Le
chef de la Confrérie se redressa de toute sa hauteur et chacun perçut le
danger.


— Y
a-t-il un membre dans cette salle qui conteste ma position de chef de la
Confrérie ?


La
voix était si glaciale que chacun se raidit lentement, choqué par son attaque
frontale.


— Je
vous écoute, dzellis ! !


La
voix aiguisée comme une lame vibra dans toute la salle. Même Slaren se tendit
prudemment. Personne ne répondit, le malaise atteignait son comble.


— Cette
expédition était une première prise de contact dans cette partie du pays.
Est-ce que vous le confirmez Slaren ?


Ses
paroles autoritaires se répercutèrent en écho.


— Oui,
répondit-il, et, devant toute l’assemblée, son regard ne vacilla pas.


— Siyin ?


— Oui,
je confirme.


Si
Blair devinait pertinemment que le chef de la Confrérie mentait, il avait
conscience qu’il était trop tôt pour le déstabiliser ouvertement devant le
Conseil où il avait de nombreux appuis, sans compter les pouvoirs suprêmes qu’il
possédait. Mais Ryala allait jouer en sa faveur. Il sentait le vent tourner, un
soutien supplémentaire, même des plus anciens. Le dzellis était prêt à
patienter.


Isathin
devenait menaçant, il était temps d’apaiser la tension ; certains s’agitaient
déjà, mal à l’aise sur leurs sièges.


— Personne
ne doute de votre position de leader, Isathin. Si vous avez pensé un seul
instant que nous remettions en doute votre autorité, je m’en excuse, au nom de
tout le Conseil, mais vous conviendrez que vos liens avec la jeune dzellis
rendent cette histoire difficile. Votre relation avec celle-ci pourrait
affecter votre jugement...


— Je
suis du même avis, intervint Carlyle.


Beaucoup
hochèrent la tête et soutinrent Blair ouvertement sur ce point.


— Ryala
est un membre apprécié de cette Confrérie, n’en doutez pas, mais le Conseil
tient particulièrement à sa capture. Une équipe devrait partir dans le Kentucky
et rejoindre Szon, ensuite nous prendrons une décision quant à son avenir.


Les
paroles d’Asiès résonnaient dans la tête du chef de la Confrérie. Quelle bombe
s’il les lâchait maintenant ! Mais il se devait de protéger la dzellis,
peut-être pour expier ses fautes, soit, mais par respect pour sa mère et par
affection, également. Il inspira profondément. En cet instant, un affrontement
violent avec Blair ne pourrait servir la cause de la fugitive.


Pourtant,
au fond de lui, il sentait qu’elle devrait revenir tôt ou tard pour affronter
son destin. Sa puissance était immense, il n’en doutait pas.


Lancer
une armada à ses trousses se terminerait dans un bain de sang, et personne ne
le souhaitait. Alors, il devait jouer finement comme il l’avait toujours fait,
et ne pas laisser ses émotions le submerger. De plus, Slaren et son équipe
constituaient de précieux alliés.


— Très
bien, laissons tout d’abord Szon la repérer. Ensuite, nous déciderons d’une
stratégie afin de la ramener, sans violence. Et quant au carnet, je vous le
confierai si j’en estime l’utilité.


Un
long silence menaçant s’ensuivit.


— Est-ce
que cela vous convient ?


Le
ton était si glacial que Blair aussi fin stratège hocha la tête.


— C’est
parfait Isathin, tous les membres du Conseil savent pertinemment que vous
agirez dans les intérêts de la Confrérie.


Slaren
serra les dents devant la mesquinerie de ce dernier qui serait prêt à piétiner
tous ceux qui entraveraient ses ambitions.


Ryala
fixait la maison, le cœur battant, la gorge terriblement nouée ; un voile
de douleur transformait son visage. Elle fit quelques pas lentement, les jambes
tremblantes. Elle tomba à genoux, le regard brillant de larmes.


Aucune
bulle...


La
maison était prisonnière des filaments de glace qui formaient cette toile d’araignée.
Elle ne perçut pas le gémissement de souffrance qui s’échappa de ses lèvres
avant d’étouffer un sanglot. A cet instant, une vague de haine envers sa race
la terrassa, une sensation violente qui lui coupa le souffle. Elle inspira pour
endiguer cette sensation. Non, plus de haine... terminé, elle ne voulait plus
connaître ce sentiment qui vous broyait et provoquait destruction et souffrance.
Mais, à présent, elle devait être sûre, voir leurs corps, il fallait qu’elle
trouve le courage d’affronter cette horreur.


Tout
était silencieux, pas une trace de vie, pas un bruit.


Elle
se leva difficilement, l’estomac noué.


Pourquoi ?


Pourquoi
son sort n’avait-il pas fonctionné ? Ses jambes la portèrent jusqu’au bas
des marches qu’elle monta lentement, très lentement. La dzellis poussa la porte
qui grinça dans un silence mortel. La respiration bloquée dans sa poitrine,
elle avança un pas après l’autre. Oh mon dieu ! Jamais elle ne pourrait
supporter la terrible vision des corps sans vie de Mélissa et Ian. Les sanglots
restaient bloqués dans sa gorge.


Toutefois,
elle continua à avancer et pénétra dans le salon. Les yeux clos, un homme d’un
certain âge assis dans un fauteuil était figé, le corps raide, frappé dans son
sommeil. La gorge terriblement nouée, elle regarda vers la fenêtre : un
autre corps gisait sur le sol. D’un pas lent, elle franchit la distance et vit
une femme allongée sur le parquet, le regard fixant le plafond d’un air étonné.


Sur
la table du salon reposait une console de jeu : la console de Ian. Les
jambes tremblantes, elle se dirigea vers un couloir et ouvrit chaque porte
lentement au bord de la nausée, terrorisée à la pensée d’affronter une scène
horrible qui la frapperait en plein cœur.


Mais
Ian et Mélissa n’étaient pas dans la maison. Le soulagement l’inondait peu à
peu. Elle fit le tour de la demeure et fureta à l’extérieur. Le garage était
vide, pas de voiture. Elle inspira, fit volte face, se dirigea vers la maison
et pénétra de nouveau dans le salon. La nuque raide, submergée par une terrible
culpabilité, elle s’approcha de la mère de Mélissa, la souleva doucement puis
posa avec douceur son corps rigide sur le canapé. Elle leur lança un dernier
regard, sortit et descendit les marches. Ses paupières se fermèrent lentement :
elle s’imprégna de chaque particule dans l’atmosphère, profondément,
lentement... très lentement.


Elle
cherchait, encore et encore, immobile comme une statue, se concentrant. Ses
yeux s’ouvrirent brusquement et fixèrent un point à l’horizon. Une énergie
vibrait au loin.


Avec
espoir, Ryala se mit à courir.


Elle
franchit rapidement la distance avec espoir. Une énergie magnétique vibrait de
plus en plus intensément. Elle emprunta un long chemin et la vit... ondulante,
scintillante sous le soleil.


La
bulle. Elle protégeait une maison et son étable.


Une
joie immense la submergea, ses jambes tremblaient lorsqu’elle commença à
courir.


Vivants !
Ils étaient vivants !
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— Hé
maman, je rejoins Sean dans l'étable.


— Mets
ton bonnet Ian et tes gants...


Le
gamin leva les yeux au ciel.


— Je
sais.


A
l’extérieur, il s’approcha des marches en bois tout en ajustant son bonnet sur
ses oreilles. Il stoppa net, tétanisé, puis ses yeux s’agrandirent comme des
soucoupes. Ryala approchait, vêtue d’un pantalon moulant noir et d’un gilet d’assaut,
deux armes bloquées dans sa ceinture. Sa tresse brillait sous le soleil et sa
mèche en diagonale balayait l’une de ses joues, teintée d’un joli rose poudré
sous la fraîcheur polaire.


Waouh ! Le gamin écarquilla les
yeux ; à cette seconde, elle ressemblait parfaitement à ces héroïnes
intrépides et dangereuses de ses jeux vidéo.


Un
énorme cri de joie retentit dans toute la bulle.


— Ryala...


Le
gamin dévala les escaliers à toute allure et se mit à courir, le visage
débordant d’allégresse. Cette dernière sentit son cœur jaillir de sa poitrine
et accéléra l’allure. Elle pénétra dans la bulle et ils tombèrent à genoux l’un
en face de l’autre avant que Ian ne lui saute dans les bras ; des bras qui
se refermèrent étroitement pour l’envelopper dans une chaude étreinte. La jeune
dzellis éclata en sanglots et le serra très fort... encore plus fort, libérant
enfin son angoisse.


— Vous
êtes vivants... merci... mon Dieu...


Sean
déboula de l’écurie tandis que Mélissa sortait rapidement de la maison, alertée
par les cris stridents de son fils. A son tour, choquée, elle écarquilla les
yeux puis sentit une joie immense la submerger. La jeune femme descendit
lentement les marches, les larmes inondant ses joues. Sean, surpris, restait
figé sur place, les yeux braqués sur... sur une superbe jeune femme armée jusqu’aux
dents, capable, il en était certain, de botter le train de n’importe quel
homme.


— Mon
dieu Ryala, c’est toi, s’exclama Mélissa.


La
jeune dzellis se releva lentement, Ian souriait de toutes ses dents. Mélissa s’approcha
et Ryala franchit la distance qui les séparait. Elles tombèrent dans les bras l’une
de l’autre. La dzellis avait toujours fait preuve d’une certaine réserve mais,
à cette minute, elle laissa éclater toute son affection pour ces humains.


— Tu
es vivante...


— Oui,
murmura Ryala d’une voix étranglée.


— Mais
comment... es-tu parvenue...


Elle
leva les yeux et murmura tristement :


— Je
te raconterai tout Mélissa...


Celle-ci
remarqua la douleur et cette ombre dans ses yeux topaze dont le bleu prenait
une clarté magnifique sous la bulle. Sean s’approcha lentement.


Elle
pivota.


— Sean,
c’est Ryala, Ryala je te présente Sean, un ami.


Celui-ci
hocha la tête d’un air curieux, affichant un sourire de bienvenue prudent. La
dzellis put lire une foule de questions dans son regard. Il lança un coup d’œil
interrogateur vers le chemin qu’elle avait emprunté.


Etait-elle
venue à pied ?


— D’où
viens-tu ? demanda Ian, les yeux pétillants de joie.


— De
U-city, répondit-elle simplement.


Les
adultes se figèrent lentement, Ian la fixa bouche bée.


— Par
quel moyen ? demanda Sean finalement, sentant un étrange pressentiment l’envahir.


— Je
vous expliquerai tout en détail.


Il
leva le visage vers la bulle puis reporta son attention sur la jeune femme au
teint de miel, aux traits parfaits et hocha la tête. Oui, plus tard, mais
subitement, il pressentait que cet entretien allait changer le cours de leurs
vies.


— Venez,
rentrons, s’exclama Mélissa.


Ryala
les suivit et pénétra dans la maison. Une jeune femme blonde très jolie, aux
traits fins et aux yeux bleu marine étonnants se tenait près de la fenêtre,
elle balaya discrètement du regard ses béquilles.


— Ryala,
je te présente Lily, la sœur de Sean.


Elle
la salua.


— Bonjour,
fit Lily... nous avons beaucoup entendu parler de vous...


Ryala
resta silencieuse. Durant l’heure suivante, elle se restaura et parla tout
simplement avec Ian près de la cheminée dans la quiétude du salon. Puis, Sean s’adressa
au gamin :


— Ian,
peux-tu aller t’occuper de Blacky ?


— D’accord,
tu viendras le voir après Ryala ?


— Promis,
je te rejoindrai, rétorqua-t-elle, consciente qu’elle ne pouvait plus échapper
à cet instant de vérité.


Il
quitta les lieux. Un long silence s’instaura, Sean se raidit.


— Pouvez-vous
nous expliquer ce que tout ceci veut dire ?


Elle
croisa son regard et le soutint. Sean, Mélissa et Lily distinguèrent
parfaitement cette profonde lueur de souffrance. Mélissa se raidit et demanda
dans un souffle :


— Ryala
cette situation... c’est...


— Sur
toute la planète, répondit-elle sur le même ton.


Et
elle leur dévoila tout ; Rebirth, le pic glaciaire, la race dzellis, la
Confrérie, cette guerre. Ils (‘écoutèrent, choqués, l’incompréhension se lisant
sur leurs visages, la souffrance se reflétant dans leurs yeux. Et les humains
surent au tréfonds de leur être qu’ils entendaient la stricte vérité... une
vérité incroyable, cruelle.


Un
très long silence pesant accueillit ses dernières paroles. Ryala ne pouvait
plus prononcer un seul mot, la gorge trop nouée par la culpabilité et la honte.


— Je
suis profondément désolée mais les mots sont inutiles...


Sa
voix se brisa. Mélissa inspira.


— Mes
parents... murmura-t-elle d’une voix blanche.


La
lueur qui brilla à cette seconde dans les yeux de Ryala suffit. La jeune femme
porta une main à sa bouche, étouffant un sanglot. Lily contemplait en silence
cette superbe jeune femme qui avait quitté sa Confrérie remplie de haine envers
les humains. Une histoire qui pouvait paraître délirante mais... De ses propres
yeux, elle avait vu cette lumière jaillir du corps de Ian et exploser avant de
former cette bulle. Tout était véridique, elle le sentait. Chacun pouvait lire
une terrible souffrance et culpabilité sur le visage de cette dzellis. Le nom
résonna étrangement à ses oreilles.


— Pourquoi
avez-vous choisi de quitter votre race ? demanda Sean d’un ton lointain,
pensant à son ami Peter et à tant d’autres.


■ Parce que... parce
que... je ne peux plus rester parmi les miens. Cette guerre est cruelle. Nous
sommes restés confinés dans notre haine depuis des centaines d’années. Ma race
a commis une effroyable erreur. Je m’en rends compte à présent et cela devenait
insupportable.


Elle
fit une petite pause.


— Toutefois,
je comprendrais parfaitement si vous voulez que je parte...


— Vous
avez traversé le pays pour sauver Ian et Mélissa, coupa soudainement Lily avec
douceur.


— Oui...
je... j’aurais voulu faire plus Mélissa, cette bulle devait vous protéger, toi
et ta famille...


Celle-ci
la fixa les yeux brouillés de larmes.


— Mais
Lily et Sean seraient sans doute morts aujourd’hui...


Ryala
vit ses larmes, sa souffrance et, la gorge nouée, elle se leva. C’était plus qu’elle
ne pouvait supporter.


— Je
suis terriblement désolée... ce que ma race a fait... je ne me le pardonnerai
jamais... jamais, et j’en porterai le poids toute ma vie !


Sa
voix se brisa complètement, la dzellis quitta la maison, les larmes jaillissant
de ses yeux. Un terrible silence s’ensuivit.


Ses
pas la menèrent dans l'étable où elle laissa libre cours à ses larmes,
terrassée par l’émotion, se sentant si mal. Elle s’approcha de l’étalon et le
caressa lentement.


Ian
apparut. Il vit les traces sur ses joues et sa peine.


— Pourquoi
est-ce que tu pleures Ryala ?


Elle
restait silencieuse, les mots coincés dans sa gorge.


— Cette
bulle est sortie de mon corps ? C’est grâce à toi que nous sommes vivants,
n’est-ce pas ?


— J’ai
voulu te protéger toi et ta mère, avoua-t-elle enfin.


Il
se tut quelques secondes et souffla :


— Tu
es différente...


Elle
choisit soigneusement ses mots pour tenter de lui expliquer.


— Oui,
Ian... je fais partie de la race dzellis, une race qui a provoqué tout ce
chaos.


Il
s’approcha et leva le visage. Mais elle était incapable de le regarder.


— Ne
pleure pas Ryala, tu n’es pas responsable de tout ça et moi je t’aime comme tu
es...


Son
cœur se gonfla, elle pivota et ouvrit ses bras. Ian s’y réfugia et ils
restèrent ainsi silencieux. Ce petit humain avait grandi cruellement en
quelques semaines.


— Je
t’aime aussi Ian.


Il
resserra son étreinte en reniflant légèrement.


— Tu
m’aides à lui donner du foin ? demanda-t-il en éclaircissant sa voix, et
quand tu voudras parler... on parlera...


Elle
hocha la tête doucement, cet enfant était si mûr et sensible pour son âge.


— D’accord.


Plus
tard, Mélissa les rejoignit et s’arrêta à quelques mètres.


— Quand
je serai certaine que vous êtes hors de danger, je repartirai, annonça Ryala
avant qu’elle ne prenne la parole.


— Pourquoi ?


Ryala
haussa les sourcils et se raidit légèrement.


— Tu
dois me détester, vous devez tous me détester... et je le comprends.


— Ian
a beaucoup d’affection pour toi, moi aussi. Je suppose que quitter ton monde
pour nous apporter ton aide et renier ta race n’étaient pas un choix facile. Tu
as fait preuve d’un grand courage.


— J’aurai
dû faire plus, beaucoup plus !


Mélissa
s’approcha.


— Tu
as fait un pas, un immense pas. Tu as traversé le pays pour nous, des humains.
Tu as voulu sauver Ian et mes parents... jamais je ne pourrais t’en vouloir.
Reste Ryala... je t'en prie... reste.


— Tu
ne me détestes pas ? Je ne suis pas un monstre à tes yeux ?
demanda-t-elle en braquant son regard sur son visage.


L’humaine
hocha la tête, ses yeux encore brillant de larmes.


— Non,
je ne connais pas ta race. J’avoue que je ne réalise pas encore tout ce que tu
nous as dévoilé mais tu as sauvé mon fils. Non... jamais je ne pourrais penser
une telle chose. Alors, reste Ryala... nous le souhaitons tous.


Szon
se tenait près du véhicule, garé devant la demeure. Il en avait fait le tour
plusieurs fois et la dzellis était invisible. Seuls les parents de l’humaine
gisaient dans la maison. Ian et Mélissa avaient disparu également. Il ouvrit la
porte et s’installa sur son siège.


La
voix de Siyin s’éleva dans l’habitacle :


— Alors ?


— Rien,
elle n’est pas là, j’ai fait le tour du propriétaire.


— Elle
est certainement partie à leur recherche.


— As-tu
passé au crible tous les messages de l’humaine ? demanda Szon.


— J’ai
consulté ses mails pendant des heures. Son frère fait mention d’un certain Sean
vivant avec sa sœur à Oak River. Je te transfère leur adresse.


— Okay,
je vais aller jeter un coup d’œil dans le coin, et le Conseil ?


Siyin
soupira profondément.


— Le
Conseil tient à récupérer Ryala et la juger.


— Et
Isathin ?


— Les
dzellis veulent gérer le problème sans que ce dernier intervienne, ils sont
très chatouilleux sur le sujet.


Cela
sentait mauvais.


— Personne
n’est au courant pour sa maturité ?


— Isathin
et Dalen.


Szon
fit une petite pause avant de demander d’une voix normale :


— Comment
l’a-t-il pris ?


— A
vrai dire, pas très bien... pas bien du tout même.


Le
guerrier resta silencieux un court instant. Il se souvenait de cette scène à l’hôpital.
Dalen bouillait de jalousie et de colère. Etonnant. Jusqu’à présent, il n’avait
jamais remarqué les sentiments de son ami envers la dzellis. Il ferma la
portière, prêt à démarrer.


— J’y
vais...


— N’oublie
pas, tu la repères. Tu n’interviens pas Szon.


— De
toute façon, frérot, j’ai la nette impression que la ramener de force ne va pas
être aussi simple.


— Honnêtement,
c’est ce que je pense également. Mais il faut la retrouver avant que le Conseil
ne décide de lancer des troupes à ses trousses.


Szon
se rendit à Oak-River, abandonna son véhicule à une bonne distance et s’approcha
discrètement du domicile des humains. Surpris, il contempla la bulle et comprit’ :
une œuvre de la dzellis. Celle-ci apparut en compagnie d’un gamin : ils
plaisantaient, visiblement complices. Le guerrier resta des heures à observer
les lieux et les habitants puis s’éloigna. Il revint le lendemain et continua
sa surveillance à une bonne distance.


Un
homme se rendit plusieurs fois dans l’écurie, cette Mélissa apparut également.
Il étudiait ces humains, sans bouger, enregistrant chaque détail. La dzellis
semblait détendue, en parfaite harmonie, acceptée par ces derniers. La sœur de
ce Sean était invisible. Il resta durant de longues heures à son poste d’observation.
Puis un mouvement attira son attention, la porte s’ouvrit. Le gamin apparut
suivi par une jeune femme qui se déplaçait lentement, munie de béquilles. Le
visage indéchiffrable, il l’observa sa progression : une jambe après l’autre.
Elle s’arrêta près de la barrière et posa ses béquilles en équilibre avant de
placer ses mains sur la rambarde en bois. Une mèche blonde capta un rayon de
soleil et brilla comme de l’or liquide. A l’affût et ses sens en alerte, il l’observait,
immobile. Un rire cristallin cascada dans les airs.


Son
regard la fixa encore quelques longues secondes. S’il avait trouvé Jenna
fragile, ce n’était rien en comparaison de cette humaine de taille moyenne, à
la taille élancée et à la structure délicate. Ce physique délicat ajouté à son
handicap, elle paraissait ainsi aussi fragile qu’une poupée de porcelaine. Son
frère la rejoignit, lança des plaisanteries puis la chahuta affectueusement.


Plus
tard, elle disparut dans la maison. Il regarda la porte qui se refermait sur sa
silhouette, pivota et s’éloigna. Le soir même, il prit contact avec ses frères.


— Qu’est-ce
que tu en penses Szon ? demanda Slaren.


— Elle
ne reviendra pas Slaren, elle ira jusqu’à la confrontation.


— Tu
as une idée ?


Le
guerrier resta silencieux quelques secondes.


— Je
pense qu’il faudrait trouver un moyen pour attirer la dzellis...


— Attirer ?


— Le
gosse ou...


— Tu
veux enlever le gamin ?


Slaren
réfléchit longuement.


— D’après
la description que tu m’as faite des relations qu’elle entretient avec le
petit, elle va très mal le prendre, déclara-t-il.


— Effectivement,
le gosse va la mettre en pétard. Non, je pensais plutôt à la mère... Ryala est
une dzellis loyale. Pour délivrer l’humaine, elle prendra le risque de revenir.


Il
y eut un long silence.


— Tu
as le feu vert, j’en avertirai Isathin. Mais Szon, l’humaine... elle arrive au
complexe entière, tu ne la touches pas, tu m’as compris !


Szon
haussa les yeux au ciel.


— C’est
ta femelle qui t’attendrit autant... et les humaines, c’est pas ma tasse de
thé.


— C’est
ce que je disais avant de rencontrer Jenna.


— Tu
t’attendris Slaren, c’est flippant parfois mon vieux.


— La
ferme, Szon, ça chauffe ici. Le Conseil veut la récupérer coûte que coûte.
Alors, attirons la dzellis à U-city, ensuite Isathin s’en chargera.


— Je
m’en occupe.


Complexe


Slaren
s’éveilla tôt. Il soupira doucement, appréciant la douceur du corps souple et
chaud de Jenna blottie contre lui ; son souffle tiède et régulier agissait
comme une caresse sur sa poitrine. Elle dormait profondément, un bras posé
autour de sa taille. Il remarqua les cernes sous ses yeux et une flèche de
culpabilité le traversa. La jeune femme semblait épuisée. Peut- être devrait-il
calmer ses ardeurs ? Après tout, c’était une humaine à la constitution
plus délicate. Mais, dès qu’il la sentait à proximité, ses yeux verts lumineux
l’attiraient comme un aimant, cette bouche renflée provoquait le besoin intense
de la goûter avant de la dévorer, et cette silhouette délicate aux rondeurs
délicieusement féminines embrasait chaque cellule de son corps.


Et
quand un problème le retenait trop longtemps dans une autre partie du complexe,
ce dernier enfin résolu, le dzellis partait littéralement à sa chasse. Où qu’elle
soit, il la retrouvait et se délectait de remarquer à son approche lente et
déterminée, cette petite rougeur qui colorait ses joues, sa poitrine qui se
soulevait plus vite sous l’effet de l’émotion et du désir qui montaient en
elle. Puis une douce chaleur se mêlait à sa faim, à sa soif, à ce besoin d’apaiser
ce qui grondait en lui, lorsque son rire cristallin coulait sur sa peau. Alors,
à cette minute, un bonheur intense l’inondait et ce lien profond qui les
unissait depuis leur première rencontre vibrait dans tout son être... vibrait d’une
façon si juste. Car Jenna lui était destinée, depuis toujours, et le dzellis,
le mâle, le guerrier qu’il était le ressentait au plus profond de lui.


Accepter
ses sentiments pour cette humaine apaisait quelque chose en lui... enfin. Cet
amour inconditionnel allégeait sa haine et cette douleur sourde qui broyaient
son cœur depuis tant de décennies. Alors, aujourd’hui, il lui avouerait ses
sentiments, il lui ouvrirait son cœur, son passé ; aujourd’hui, il lui
avouerait qu’il l’aimait comme jamais il n’avait aimé un être dans sa vie. Oui,
aujourd’hui...


Il
caressa ses cheveux, baissa son visage et ses lèvres effleurèrent ses boucles
dans un doux baiser. Il respira une dernière fois son parfum naturel, un
mélange de jasmin et de muguet puis se dégagea lentement de son étreinte. Elle
bougea légèrement et se nicha sous les draps à sa place. Ses lèvres
esquissèrent un sourire en percevant son petit soupir de bien- être lorsqu’elle
inspira profondément dans le creux de son oreiller. Oui, le mâle en lui adorait
voir sa femelle rechercher sa chaleur et son odeur. Jenna avait vraiment tout d’une
dzellis : la même intensité. Le souvenir de Brian Miller l’envahit
subitement : la découverte de ce caveau, la révélation de leur race à cet
humain.


Et
Jenna qui était entrée dans sa vie...


Asiès,
au-delà de sa mort, lui montrait-elle la voie ? A lui, à sa race ? Il
s’interrogea sur le parchemin.


Depuis
leur retour de New-York, Isathin avait changé, un changement imperceptible. Le
guerrier avait remarqué son air absent et cette lueur particulière lorsqu’il
dévisageait chaque membre du Conseil, une lueur traduisant parfois tout le
poids de ses responsabilités. Mais son regard exprimait désormais un autre
sentiment que le dzellis ne saisissait pas, et la raison en était le contenu du
parchemin, assurément. Cependant, le chef de la Confrérie restait silencieux et
discret, concentré, il est vrai, sur les recherches déployées afin de retrouver
Ryala. La dzellis étant repérée, il devait la ramener avant que le Conseil ne
lui impose d’envoyer d’autres guerriers à sa poursuite. Décision qui risquait d’aboutir
à une violente confrontation, leur race n’ayant aucune idée des conséquences de
sa maturité récente et étrange.


Un
vent de protestation soufflait parmi les membres, attisé par Blair et Carlyle.
Si ces derniers avaient vent qu'Isathin dissimulait la maturité de la fugitive –
une dzellis aussi particulière – la cohésion au sein du Conseil serait gravement
menacée. Les pouvoirs suprêmes de leur chef ne l’exemptait pas de respecter une
certaine ligne de conduite à l’aube de cette nouvelle ère, particulièrement,
quand ce membre désertait la Confrérie pour regagner le monde des humains.


Pour
certains, épargner ces derniers avait été une décision difficile à accepter et
un ressentiment persistait. Ces extrémistes étaient certes peu nombreux, mais à
l’heure actuelle, Ryala leur donnait une opportunité en or de rallier d’autres
membres à leur cause. Sans compter les informations qu’Isathin refusait de
partager, extraites de ce carnet et de ce parchemin, autant d’éléments qui
risquaient de desservir le chef de la Confrérie à l’avenir.


Ses
mâchoires se durcirent. Isathin était leur chef et le resterait, jamais il n’accepterait
que le Conseil remette en cause sa suprématie, il s’en faisait la promesse.
Slaren lança un dernier regard vers Jenna et quitta la chambre.


Quelques
heures plus tard, la jeune femme se leva, épuisée. Depuis deux jours, elle se
sentait constamment fatiguée. Elle avait dissimulé son état à Slaren, pensant
que ce serait passager. Mais, au fil des heures, son corps semblait se vider de
toute énergie. Le guerrier avait quitté leur quartier au petit matin, un soupir
s’échappa de sa poitrine : il lui manquait déjà. La jeune femme se dirigea
vers le comptoir dans la pièce principale et se servit un jus de fruit. La
simple pensée de se rendre à la salle d’entraînement l’épuisait déjà. Manquant
de courage, elle décida une nouvelle fois de faire l’impasse sur la séance
prévue, comme les deux jours précédents. Elle flâna un peu dans ses quartiers,
puis se rendit à la bibliothèque dans l’espoir d’y trouver un livre assez
passionnant pour réussir à l’extraire de cette curieuse léthargie.


Dans
l’ascenseur, un vertige la fit vaciller légèrement. Le dos collé à la cloison
et les yeux clos, elle attendit que cette soudaine vague de faiblesse s’estompe.
Les sourcils froncés, elle se massa le front ; il était temps peut- être
qu’elle consulte Dalen. Jenna se fit la promesse de se rendre à l’hôpital dans
la journée si son état ne s’améliorait pas. Ses pensées dérivèrent vers le
médecin et Lucille. La veille, tous deux s’étaient rendus une seconde fois dans
ce village. Le gamin n’était plus en danger et reprenait rapidement des forces
comme tout adolescent de cet âge. Un tendre sourire se dessina sur ses lèvres.
Cette escapade remontait à trois jours, quel immense pas Slaren avait franchi
en acceptant d’aider ces humains. Son cœur se gonfla d’un profond sentiment d’espoir.


La
porte de l’ascenseur s’ouvrit. Avec prudence, elle se redressa, testant sa
stabilité, puis se dirigea vers la bibliothèque. Mais, au fil des minutes, de
plus en plus fatiguée, elle abandonna vite ses recherches et regagna ses
quartiers, légèrement inquiète. Quelque chose n’allait pas...


Slaren
pénétra dans le bureau d’Isathin.


— Quelles
sont les derniers éléments en notre possession ? demanda ce dernier en s’adossant
à son siège.


— Hier,
Szon nous a contactés dans la soirée. Ryala ne quitte pas ces humains d’une
semelle. Le dzellis surveille et repère les allées et venues de Mélissa Reed et
attend le moment propice. Mais je crains qu’il ne puisse agir qu’en pleine
nuit. Ryala représente un trop grand danger.


Il
inspira et continua à voix basse :


— Tout
d’abord, il sera obligé de la neutraliser. Nous n’avons pas le choix. Il a la
cartouche et la dose suffisante pour l’endormir deux heures environ, le temps
suffisant pour enlever cette humaine et prendre de l’avance. Toutefois, il est
fort possible que sa maturité lui permette de récupérer plus rapidement.


Isathin
hocha la tête, en fait, peu ravi à l’instar de Slaren d’utiliser une méthode
aussi expéditive.


— On
peut dire que Blair avait vu juste, déclara le chef de la Confrérie, le visage
indéchiffrable.


— Oui,
s’il y avait un autre moyen, Isathin, je n’hésiterais pas, mais Ryala n’acceptera
pas de revenir au complexe de son plein gré, même si nous lui promettons un
jugement équitable. Les humains l’ont complètement acceptée et elle semble très
liée au gamin.


Isathin
garda le silence une longue minute, pensif.


— Effectivement,
elle était très proche de ce petit et de sa mère... j’aurais dû les
rapatrier... j’ai sous-estimé son attachement.


Slaren
inspira profondément.


■ Tous, nous avons fait
preuve d’un certain aveuglement envers des proches.


— Sans
doute...


— Mais
je conçois parfaitement que vous n’ayez pas pris la décision de les rapatrier
avant cette guerre. Votre position au sein du Conseil ne vous le permettait
pas. Pas avec les dissensions qui existaient.


Il
fit une pause avant de reprendre, la voix teintée d’un sentiment indéfinissable :


— Chacun
porte le poids de sa propre culpabilité et doit vivre avec dorénavant.


Le
regard du chef de la Confrérie s’attarda sur le guerrier qui, visiblement,
avait ses propres démons à combattre envers Jenna Miller.


— L’humain
ne posera aucun problème pour Szon, continua Slaren, enchaînant de nouveau sur
leur sujet principal.


— Très
bien, qu’il passe à l’action demain soir.


Le
dzellis acquiesça. Isathin tapota un doigt sur son bureau, le visage pensif.


— Slaren,
il semblerait qu’un convoi soit parti, il y a deux jours, avec un chargement
spécial. Il semblerait également que Dalen et Lucille aient quitté le complexe
dans les heures suivantes.


Le
dzellis se tut quelques secondes, son regard ne vacillait pas, braqué sur celui
d’Isathin.


— On
va dire que c’est une autre prise de contact suite à celle de New


          — York...


Le
chef de la Confrérie le fixa un court instant silencieux, puis ses lèvres s’étirèrent
en un léger sourire qui disparut aussi vite.


— Très
bien. Toutefois, je compte sur votre plus grande discrétion. Le Conseil étant
nerveux actuellement, ce n’est guère le moment propice pour en rajouter.


— J’aimerais
vous poser une question....


Slaren
se tut et hésita une fraction de seconde. Isathin haussa un sourcil
interrogateur.


— Le
parchemin... vous restez particulièrement silencieux à ce sujet.


Un
très long silence s’ensuivit durant lequel le guerrier sentit nettement l’atmosphère
s’alourdir d’une curieuse tension. Puis, Isathin se redressa légèrement et
rétorqua d’un ton étrange :


— Bientôt
Slaren, bientôt... nous aurons tous nos réponses...


Le
dzellis resta immobile. Ces paroles semblaient contenir un message teinté d’une
certaine fatalité. Il avait le profond sentiment que le destin de sa race
suivait une voie qui échappait dorénavant au contrôle de la Confrérie entière.
Il fixa Isathin, eut un imperceptible hochement de tête et, pensif, quitta les
lieux.


Il
se dirigea immédiatement vers la bibliothèque. Jenna l’avait contacté une heure
plus tôt. Il y ferait un détour pour la serrer dans ses bras et lui voler
quelques baisers avant de rejoindre Siyin dans la salle de contrôle, afin de
lui donner toutes les instructions nécessaires. Ce comportement idiot, tel un
amoureux transi, lui aurait fait hausser les yeux au ciel quelques semaines
auparavant, mais, à présent, il comprenait ces mâles complètement « accros »
à leurs femelles. Il avait besoin de la voir, de la tenir dans ses bras. C’était
aussi vital que boire et manger...


Mais,
aucun signe de Jenna dans la bibliothèque. En chemin, il croisa Enis qui l’informa
des absences de la jeune femme aux séances d’entraînement des deux derniers
jours. Surpris, il se dirigea vers ses quartiers. Les sourcils froncés, il
atteignit leur chambre. Jenna était allongée et endormie, une lampe sur la
commode diffusait un doux éclairage. Son regard effleura sa silhouette avant qu’il
ne s’asseye sur le bord du lit. Il leva une main et caressa une joue veloutée.
Ses paupières battirent lentement et s’ouvrirent. Elle lui sourit, provoquant
cette petite embardée familière au niveau de son cœur.


— Désolée,
mais je me sens un peu fatiguée en ce moment.


Elle
était pâle, très pâle. Il fronça les sourcils, le visage soudain inquiet.


— Jenna,
est-ce que ça va ?


— Ne
t’inquiète pas, c’est juste un petit coup de pompe passager.


Elle
s’assit et, à cet instant, il la trouva non seulement fatiguée mais affaiblie,
ses gestes paraissaient plus lents et chaque mouvement semblait demander un
effort intense, son corps semblait vidé de toute énergie.


— Je
vais me lever.


— Cela
ne me semble pas...


A
peine les pieds posés sur le sol, elle vacilla, le dzellis la rattrapa
immédiatement, un pli soucieux barrait son front.


— Je
me suis levée trop vite, murmura-t-elle faiblement.


Slaren
l’allongea, il ne l’écoutait plus : son portable, dans ses mains.


— Slaren
je t’assure...


Le
vertige s’intensifia, elle ferma rapidement les yeux.


— Dalen,
il faut que tu viennes immédiatement, Jenna ne se sent pas bien.


Elle
entendit parfaitement l’angoisse dans le ton du dzellis. Mais elle luttait
contre son vertige, incapable d’émettre le moindre mot. Dalen, au son de la
voix de son ami, vint rapidement. Le guerrier lui ouvrit la porte, le visage
très inquiet, et fit volte face pour regagner la chambre rapidement.


— Elle
semble très affaiblie soudainement.


Auprès
du lit, Dalen se pencha vers l’humaine, remarquant son extrême pâleur, ses
gestes affaiblis. Il procéda à un bref examen : pouls et respiration. 


          — On
va lui faire une prise de sang.


Lucille
apparut quelques minutes plus tard munie d’une seringue.
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Slaren
ne bougeait pas dans l’attente des résultats, assis au bord du lit, l’angoisse
lui nouant la poitrine. La jeune femme s’était rendormie. Quelque chose n’allait
pas, il le sentait au plus profond de lui. Dalen revint une heure plus tard, le
visage préoccupé. Slaren le connaissait depuis suffisamment longtemps pour lire
dans son regard sa profonde inquiétude. Il sentit la panique le gagner. A cet
instant, Jenna s’éveilla lentement. Le dzellis s’approcha et les regarda
attentivement, l’un après l’autre.


— Tu
es enceinte Jenna...


Ils
le regardèrent, les visages choqués. Puis la jeune femme sentit une vague de
bonheur l’inonder, tempérée par la vision du visage tendu de Slaren qui,
submergé une fraction de seconde par le même sentiment, avait compris
immédiatement qu’il y avait un problème. Et lorsque Jenna tenta de se soulever,
en vain, son état de faiblesse le choqua de nouveau ; il sentit une peur
irraisonnée déferler en lui.


— Mais
j’ai eu mes règles.


— C’est
fort possible qu’une femelle saigne au début d’une grossesse...


Il
fit une petite pause et choisit soigneusement ses mots :


— Tes
examens ne sont pas très bons...


Slaren
se tendait, les poings serrés dans l’attente de la suite, la poitrine trop
nouée pour respirer.


— Nous
n’avons aucune expérience d’une telle grossesse, expliqua Dalen, son regard
sombre fixé sur le visage décomposé de son ami – un dzellis proche depuis tant
de décennies.


— Y
a-t-il un risque ?


Sa
voix blanche trahissait toute son angoisse.


— Elle
s’est affaiblie en l’espace de quelques heures.


— Fais
ce qu’il y a à faire, Dalen.


Le
ton du dzellis était brutal, mais ce dernier sentait la panique grandir en lui.
Une voix furieuse s’éleva du lit.


— Je
veux ce bébé, Slaren ! Dalen... supplia-t-elle.


— Pas
si ta vie est en danger Jenna, coupa le guerrier d’une voix sourde. Hors de
question !


— Slaren...
je...


— Jenna...
non... lança abruptement le dzellis, la gorge tellement serrée que la jeune
femme eut une seconde de silence.


— C’est
ton bébé, Slaren... notre bébé, cet état est passager. Toute femme enceinte
éprouve ces symptômes.


Fatigue,
certes, mais pas à un tel degré de faiblesse ! La même pensée percuta les
deux dzellis lorsque leurs regards se croisèrent en silence. Jenna tourna la
tête vers Dalen.


— Promets-moi...


Ce
dernier lança un regard à son ami.


— Peux-tu
nous laisser une petite minute.


Le
guerrier freina des quatre fers mais comprit son message muet. Il lança un
dernier regard torturé vers Jenna qui traduisait tous les sentiments que l’humaine
lui inspirait, et accepta finalement de quitter la chambre. Le médecin fixa la
jeune femme quelques secondes, en silence.


— Jenna,
je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour que tu gardes ce bébé, mais mon
souci principal est ta santé. A côté, il y a un dzellis rongé par l’inquiétude.
Cet enfant, crois-moi, il le désire autant que toi. Alors fais- moi confiance,
nous prendrons la meilleure décision qui s’impose. Maintenant, repose-toi, c’est
ce qui importe le plus.


— Je
sais... je sais qu’il s’inquiète, rétorqua-elle d’un ton tremblant.


Elle
refoula ses larmes.


— Merci...


— Je
reviens d’ici quelques minutes.


Ses
yeux se fermèrent. Dalen sentit un énorme poids peser sur ses épaules
subitement. Il pivota et quitta la chambre. Slaren faisait les cent pas et s’avança
dans sa direction, le visage ravagé par l’angoisse.


— Dis-moi
la vérité...


— Je
ne sais pas si je pourrai l’avorter Slaren. Cette grossesse présente des
symptômes, je ne te cache pas, inquiétants, mais un avortement pourrait l’affaiblir
et...


Il
se tut, ses paroles suspendues dans une atmosphère très lourde. Une lueur
terrible brilla dans le regard du dzellis et Dalen sentit sa gorge se nouer
brutalement. Il n’était plus le médecin mais un proche conscient de la gravité
de l’état de l’humaine... la femelle de son meilleur ami. Et il tentait de le
préparer au pire.


— Dalen...
fais quelque chose... je...


Sa
voix se brisa.


— On
va la transporter à l’hôpital et je te jure de faire tout mon possible.


Leurs
regards se verrouillèrent : quelques secondes intenses qui exprimèrent
leur profonde amitié et la confiance qu’ils ressentaient totalement l’un envers
l’autre. Le guerrier hocha lentement la tête puis se frotta le visage d’une
main tremblante, pétri d’angoisse. Ils regagnèrent la chambre. Slaren se pencha
pour la soulever.


— Je
veux garder ce bébé Slaren, souffla-t-elle.


Le
dzellis fit une pause et plongea ses yeux torturés dans son regard épuisé.


— Jenna,
jamais plus je ne mettrai ta vie en danger. Ce bébé, je le veux autant que toi,
mais pas au détriment de ta santé. Jamais une humaine n’a enfanté...


— C’est
ton bébé, coupa-t-elle, notre bébé. Jamais il ne pourrait mettre ma vie en
danger.


— Jenna...


Mais
sa gorge se noua si violemment qu’il fut incapable d’émettre la moindre parole.
Il la serra contre lui, l’enveloppant dans une farouche étreinte protectrice et
tendre.


— Je
veux ce bébé... ton bébé, répéta-t-elle avec le peu de force qu’il lui
restait... je t’en prie.


Slaren
l’effleura du regard, une lueur désespérée brillant dans ses yeux.


Son
état se dégrada violemment, en moins d’une heure. Dans toute sa carrière de
médecin, jamais Dalen n’avait assisté à un tel phénomène, un déclin si rapide
qu’il était vain de tenter quoi que ce soit. Cette grossesse la vidait de toute
son énergie, épuisait ses dernières forces et affaiblissait son corps de minute
en minute. Slaren était à ses côtés, la paume de sa main couvrant les doigts
inertes reposant sur le drap. Dalen ne quittait pas la chambre, assistant impuissant
au calvaire du guerrier. La jeune femme, reliée à un appareil, s’enfonçait
progressivement. Tout avait basculé en quelques heures, inéluctablement.


Dès
qu’il avait appris la nouvelle, Siyin les avait rejoints. Il restait
silencieux, adossé à un mur à côté de Dalen. Ensemble, ils assistaient à la
douleur terrible d’un frère, d’un ami. Celui-ci ne la quittait pas du regard,
figé dans sa souffrance, une lueur dans ses yeux, comme jamais Siyin n’en avait
vu briller dans son regard, même à la mort de leurs parents et même à la
mort... de Sienna. Son visage s’imprima au fer rouge dans sa mémoire. Un
souvenir toujours tapi en lui, tapi dans la mémoire de chacun, et si vif
aujourd’hui. Jamais Slaren ne se remettrait de la perte de l’humaine. Il en
avait la certitude. De profonds sentiments les avaient rapprochés ces derniers
jours, Siyin avait été témoin de leur bonheur radieux.


Un
dzellis et une humaine, si soudés et si complices, unis par un lien puissant et
étonnant entre leurs races.


La
perte de Sienna avait ancré au plus profond de lui sa haine envers les humains ;
la perte de l’humaine le tuerait à petit feu. Encore consciente une heure
auparavant, elle avait supplié Slaren de garder ce bébé. Siyin avait vu des
larmes briller dans les yeux de son frère pour la première fois. Au plus
profond de ses souffrances, jamais le dzellis n’avait versé une seule larme par
le passé.


Dalen
s’approcha lentement et sa voix terriblement enrouée s’éleva dans un murmure,
rompant le silence mortel.


— Il
n’y en a plus pour longtemps, Slaren.


Ses
paroles terribles résonnèrent comme un boomerang dans la chambre. Siyin ferma
les yeux, son cœur se broyait de douleur pour son frère. Ce dernier conservait
un silence et une rigidité effrayante. Il continuait à la fixer sans un
battement de paupières, sans un mouvement. Puis, soudain, il se leva lentement,
souleva le drap et s’allongea auprès d’elle, la prenant doucement dans ses bras
et la serrant contre lui avec une tendresse qui secoua profondément Siyin.
Dalen s’assit l’estomac noué et se frotta les yeux, inondé par une tristesse.


La
nouvelle s’était répandue dans tout le complexe ainsi que le refus de l’humaine
de perdre son enfant. Curieusement, un silence surnaturel régnait à tous les
niveaux, teinté de respect et de douleur pour un membre de leur race. Siyin
était certain désormais que Jenna Miller avait trouvé sa place au sein de la
Confrérie et que son souvenir marquerait les mémoires.


— Tu
es arrivée à la croisée de ton destin, humaine.


— Qui
êtes-vous ?


Le
souffle caressa son visage. La voix était agréable, si paisible.


— Asiès,
chuchota-t-elle... vous êtes Asiès... n’est-ce pas ?


La
chaleur douce qui se propageait dans sa poitrine se transforma soudain en une
souffrance intense. Toutefois, ce n’était pas sa douleur qu’elle ressentait
mais celle de Slaren : une souffrance terrible.


— Pourquoi
souffre-t-il ainsi ?


— Il
est en train de te perdre.


Ce
rêve était étrange. Une femme à la chevelure lisse d’un noir intense, aux
traits d’une grande beauté, se dessina dans une brume qui s’éclaircit peu à
peu.


— Pourquoi ?


— Car
une femelle de ta race ne peut porter un bébé dzellis... ce bébé draine toutes
tes forces et ton énergie.


— Jamais
l’enfant de Slaren ne pourrait me faire souffrir, ne mettrait ma vie en danger.


— Pourtant,
tu ne respires pratiquement plus et ton cœur va s’arrêter de battre dans
quelques secondes... tu vas mourir humaine...


— Pourquoi !?
Cet enfant, je l’aime déjà, tout comme son père. Pourquoi ne pas me laisser
cette chance, ce bonheur ?


— Dans
cette guerre, ce chaos... quelle serait sa place ? Ni humain... ni
dzellis, un lourd fardeau pour cet innocent Nos races sont différentes,
appartiennent à deux mondes si éloignés l’un de l’autre.


— Je
le protégerai et le guiderai... il trouvera sa place dans ce monde, parmi les
siens... je vous en supplie...


— Tu
as une grande confiance en la Confrérie qui a pourtant détruit ta race,
humaine... il test impossible d’avoir cet enfant, reprit-elle d’une voix douce.


— Je
vous en prie...


— Tu
as encore quelques secondes, humaine ; cependant, je peux t’accorder une
dernière faveur : tu pourrais revenir auprès du guerrier. Je suis prête à
t’accorder cette dernière chance pour lui avoir pardonné par amour.


— Vous
me demandez de sacrifier ce bébé.


Sa
voix douloureuse résonna à ses oreilles


— D’ici
quelques secondes... ton cœur va cesser de battre.


— Je
veux cet enfant, supplia Jenna.


— Il
ne te reste plus beaucoup de temps, souffla la voix, un mot... un seul mot et
tu reviens auprès du dzellis...


— Sans
mon bébé, non !


— Un
mot... un seul...


Jenna
ferma les yeux. Jamais elle ne sacrifierait leur enfant L’amour pour ce petit
être la submergea violemment. Les battements de son cœur ralentissaient...
encore et encore.


— Es-tu
prête pour cet ultime sacrifice, humaine... es-tu prête à donner ta vie à cause
de cet enfant... le dzellis t’attend, il souffre le martyre, se meurt...


— Jamais,
je ne le sacrifierai... non...


— Si
telle est ta décision.


La
voix s’évanouit et la brume se referma peu à peu sur la silhouette. Jenna
sentit ses dernières forces l’abandonner. Elle allait mourir dans quelques
secondes, son corps faiblissait encore, les derniers battements de cœur
soulevaient sa poitrine. Quelques battements... faibles... très faibles...


Et
il s’arrêta de battre.


— C’est
fini, annonça la voix terriblement rauque de Dalen.


Jenna
se sentit aspirée dans le néant, l'infini. Elle suffoquait, les larmes coulant
sur ses joues, la douleur du dzellis en elle : intolérable, brutale,
inhumaine.


Oh
mon dieu ! Elle suffoquait en proie à sa souffrance, une sensation
insupportable. Son cri de désespoir hurlait en elle, tout en lui mourait peu à
peu... inexorablement. Cette douleur diminua enfin, lentement, très lentement
et la brume s’éclaircit de nouveau.


Une
voix claire et pétillante s’éleva :


— Slaren,
je vais en cours...


Le
dzellis restait silencieux, penché sur son bureau, consultant divers documents.
L’adolescente soupira et effleura du regard les reflets bleutés de ses
magnifiques glyphes et de sa chevelure. Sentant son examen muet ; il leva
enfin les yeux et s’adossa lentement. La jeune dzellis à peine sortie de
l’adolescence prit place sur un siège.


— Tu
détestes me voir fréquenter cette faculté humaine ; je le sais
parfaitement, Slaren, mais j’aime la vie que j’ai choisie.


Elle
fit une petite pause et reprit d’une voix douce :


— Je
te remercie vraiment de faire cet immense effort, je sais pertinemment ce qu’il
t’en coûte... mais parfois tu parais si torturé que je n’aime pas te voir
ainsi.


— Je
m’inquiète Sienna. Moi, je n’aime pas te savoir parmi les humains.


La
jeune dzellis au regard pétillant jouait machinalement avec ses cheveux tressés en
une longue natte.


— Slaren,
je sais ce que les humains ont fait subir à notre race : ses villages
enflammés, ses femmes et ses enfants tués devant tes yeux, toutes les pertes
chères que tu as subies.


— Nous
n’avons pas été assez prudents Sienna, notre arrogance nous a perdus, nous
avons été trop sûrs de pouvoir vivre librement en nous entourant d’un minimum
de précaution. C’est pourquoi la Confrérie nous protège désormais, gère les
problèmes, les risques ; car, quoique tu en penses, les humains
n’acceptent pas ce qu’ils craignent J’ai la hantise qu’un seul pourrait
remarquer tes capacités, tes pouvoirs...


— Je
suis très prudente. Et je crois en l’être humain. Je pense vraiment que les
dzellis doivent enfin étouffer leur haine. Si nous apprenons à les connaître, à
nous faire accepter Slaren, nous pourrons faire de grandes choses ensemble.


Il
sourit malgré lui, dévisageant avec affection ce visage encore enfantin qui
s’animait sous l'intensité de son discours. Sa voix vibrait d’un espoir
poignant et lui arracha un profond soupir. Il n’en revenait toujours pas qu’il
ait pu céder à Sienna. La jeune orpheline le regardait avec adoration. Enfant,
elle avait été recueillie par son grand-père à la mort prématurée de sa mère
emportée dans un accident. L’Ancien, avant de rendre son dernier soupir,
l’avait confiée au guerrier qui avait promis de veiller sur elle comme il avait
veillé sur ses frères, avec le même dévouement et le même amour fraternel. Mais
la dzellis avait toujours su toucher une place particulière au plus profond de
son cœur. Une partie si glacée en lui. Une affection farouche l’inondait, elle
éveillait le meilleur en lui et des sentiments longtemps enfouis.


Et
où cela l’avait-il mené ?


Il
n’avait pas eu le cœur de refuser sa demande. Depuis quatre ans, elle
fréquentait les bancs des écoles humaines. Malgré les années, l’angoisse le
taraudait parfois. Sienna venait d’entamer sa deuxième année de faculté.
Etouffer ses sentiments envers les humains et l’autoriser à suivre ces classes
lui avaient coûté des nuits et des nuits d’insomnie. Mais, elle s’épanouissait,
dégageait une vitalité et irradiait d’un bonheur si total qu’il étouffait cette
angoisse permanente. Il la protégeait également des rumeurs de cette guerre qui
se profilait, jamais elle ne supporterait une telle révélation.


Il
soupira.


Sienna
était une dzellis chaleureuse et aimante qui avait foi en la nature
humaine ; elle désirait et espérait de grandes choses entre leurs deux
races, alors il avait cédé à ses demandes, refoulé sa rancœur et sa haine.


— Szon
n’est pas rentré cette nuit, dit-elle d’une voix gaie, changeant de sujet de
conversation.


Slaren
retint une petite grimace.


— Je
sais, il ne devrait plus tarder. Nous devons nous voir...


L’adolescente
sourit et leva ses yeux espiègles.


— L’autre
fois, il a embrassé Alicia à pleine bouche...


— Szon
embrasse beaucoup de dzellis, rétorqua Slaren d’un ton aigre. Tu peux
m’expliquer comment tu l’as surpris ?


Elle
eut un petit rire.


— Je
n’aime pas cette Alicia, alors j’ai juste voulu l’embêter en lui demandant de
m’emmener en ville. Tu aurais dû voir la tête de la dzellis, dérangée dans
leurs... hum... enfin... euh... enfin, tu me comprends. Bien fait !
reprit-elle en riant Szon mérite mieux !


Slaren
eut un petit rire et renonça à débattre sur les goûts de son frère en matière
de femelle. Alicia s’imprima dans sa mémoire : jupe minuscule, cuissarde
et décolleté plongeant Le guerrier secoua la tête, sentant malgré lui ses
instincts s’échauffer. Okay, Alicia n’avait pas inventé la poudre, mais Szon ne
recherchait pas un prix Nobel non plus et, en vérité, il était mal placé pour
critiquer les choix de son frère, lui-même n’étant guère un saint. Sans compter
qu’Alicia était passée dans son lit, il y a quelques années ; ce qu’il se
garda bien toutefois de mentionner. Certains secrets devaient le rester,
surtout face à une innocente dzellis.


— Tu
me diras, toutes les femelles se jettent à sa tête, c’est affolant J’ai interdit
Szon d’approcher la faculté dans un périmètre de quelques kilomètres, les
humaines ne s’en remettraient pas.


Donner
un ordre à Szon était en soi une rude tâche, mais se faire obéir relevait de
l’exploit. Il n’y avait que Sienna qui soit capable d’une telle performance.
Celle-ci se leva d’un bond et fit le tour du bureau. Debout derrière le siège
de Slaren, elle encercla ses bras autour de son cou et chuchota à son
oreille :


— Je
t’adore dzellis.


Puis
un baiser sonore compléta cette fervente déclaration. Le cœur du guerrier se
gonfla d’un sentiment intense qui lui coupa la respiration. Oui, cette jeune
dzellis, tendre, sensible et enjouée, éveillait le meilleur en lui et lui avait
fait presque croire... Elle avait entamé sa troisième année d’études à Boston
et, un soir, la sonnerie du téléphone résonna dans son bureau, émanant du doyen
de l’université.


Une
soirée qui avait mal tourné...


Les
trois frères s’étaient rendus immédiatement sur place.


Sienna,
belle et intelligente, attirait le regard. Son charisme et son tempérament
chaleureux ne passaient pas inaperçus – une jeune femme épanouie parmi les
humains. Lors d’une soirée, elle avait repoussé gentiment un étudiant. Plus
tard, ce dernier en avait fait son obsession. Alors, une autre soirée, une
drogue glissée dans un verre, un humain éconduit, des humains pris par l’alcool
avaient provoqué l’horreur...


Agressée
violemment et abusée par plusieurs garçons dont un en quête de vengeance, elle
avait été transportée aux urgences dans un état grave.


Jenna
voyait défiler toutes ces images et entendait parfaitement les voix de ce passé
résonner en elle. La douleur intense de Slaren lui broya le cœur.


Sienna
s’éteignit dans la nuit, suite aux sévices et à l’overdose mortelle que
représentait cette drogue pour un membre de leur race. A son dernier souffle,
Slaren la prit dans ses bras – un dzellis brisé. Puis les trois frères
ramenèrent son corps parmi la Confrérie afin d’organiser ses funérailles. En
proie à un désir de vengeance intense, ils s’occupèrent d’effacer toutes traces
de son hospitalisation, de ses examens et du rapport de police.


Siyin
infiltra la faculté et obtint les noms ; Slaren et Szon se mirent en
chasse, traquant un à un chaque humain, les éliminant impitoyablement. Cette
vendetta dura des semaines, mais les responsables payèrent chèrement,
violemment !


Jamais
Slaren ne se pardonna d’avoir accepté que Sienna se mêle au monde humain.
Alors, cette terrible tragédie décupla sa haine. Elle coula dans ses veines et
dans chaque cellule de son être.


Intense
et irrévocable....


Son
cœur se glaça de nouveau. Il payait chèrement cette faiblesse qui avait coûté
la vie à une innocente. A l’avenir, plus aucune faiblesse ne le ferait souffrir
à ce point Non plus aucune !


Il
ne serait plus qu’un dzellis sans pitié envers la race humaine.


Jenna
se sentit aspirée doucement, les images et les voix s’estompant lentement Elle
sentit sa présence. Des larmes sillonnaient ses joues.


— Il
a tellement souffert, murmura-t-elle.


— Oui,
répondit Asiès.


Sa
voix flottait autour de Jenna.


— Vous
êtes là, de nouveau. Mais où suis-je ?


— Tu
as su pardonner, fit la voix ignorant sa question, tu as su voir au- delà de sa
haine, et tu as été prête à te sacrifier pour son enfant Je sens de profonds
sentiments vibrer en toi. Tu as fait preuve d’un grand courage, humaine...


— Je
l’aime de tout mon être, j’aime ce dzellis.


Le
visage d’Asiès apparut, un doux sourire aux lèvres.


— Ton
père était un grand homme, intelligent et bon. Il peut être fier de sa fille,
la race humaine entière peut être fière de compter parmi eux une femelle comme
toi, Jenna Miller. Grâce à la force de ton amour, ce guerrier a franchi un
grand pas. Tu connais à présent sa peine et son profond tourment


Elle
fit une pause, un étrange silence régna, emprunt de solennité.


— Aujourd’hui,
face à un choix difficile, face à cette épreuve... tu n’as pas hésité à te
sacrifier par amour pour cet enfant. Un choix extrêmement courageux. Alors...
moi, Asiès, en cet instant, je suis très fière que toi, Jenna Miller, sois la
première humaine qui enfantera cet être qui lie nos deux races : un
merveilleux espoir, un début entre dzellis et humains. Et, par cet ultime
sacrifice pour ce bébé, la prophétie pourra en ce jour s’inscrire à jamais dans
le livre sacré. Alors, que la force accompagne la jeune dzellis à
présent ; que son destin s’accomplisse enfin ; que la puissance en
elle se libère, et que nos deux races puissent renaître, ensemble.


Va
humaine... tu as su affronter ton destin avec un exceptionnel courage... Aime
ce dzellis ainsi que son enfant... il t’attend...


Jenna
suffoqua à cette seconde, luttant pour respirer. Une chaleur l’inonda, ses
poumons se gonflèrent d’oxygène et son sang recommença à battre dans ses veines
avant que son cœur ne résonne dans sa poitrine.


Au
même instant, un filet de lumière intense s’échappa du livre sacré. Des
particules dorées s’élevèrent sur quelques centimètres, formant une ligne
ondulante, avant d’effleurer avec grâce la couverture en cuir ; une étoile
à six branches se dessina lentement sous le faisceau lumineux. Au dernier
tracé, les pépites d’or s’éparpillèrent, brillant d’un éclat aveuglant et se
déposèrent lentement-sur ce symbole avant de s’évaporer. L’étoile scintilla d’un
doux éclat qui diminua peu à peu, un symbole gravé à jamais...


Etait-ce
sa punition ? Sa haine, cette guerre ! En payait-il chèrement le prix
aujourd’hui ? Le destin lui arrachait la seule femme qu’il ait jamais
aimée d’un amour entier et passionnel, et qui plus est, une humaine...


La
douleur dans sa poitrine devint si intense qu’il manqua d’oxygène. Au plus
profond de lui, il se sentait mourir. Il serrait Jenna contre lui en proie à un
profond désespoir. La vie ne l’avait pas épargné, il avait vu mourir tant de
personnes chères : sa famille, des amis et Sienna. Son visage espiègle s’imprima
devant ses yeux, à travers ses larmes qui brouillaient sa vision. Il ne lui
avait même pas avoué ses sentiments, son amour. Une souffrance intolérable lui
déchira le cœur. Jenna était morte sans savoir qu’il l’aimait. Cette humaine
lui avait tout donné : son corps, son pardon et son amour.


Et
que lui avait-il offert en échange ? La haine de sa race, la mort de ses
proches et la souffrance ! Un cri de douleur s’étouffa dans sa gorge, le
chagrin le submergeait comme une violente tempête, le secouant violemment par
vagues. Il ne pouvait pas vivre sans elle ; une vie de solitude, de peine
et de souffrance l’attendait... non... il ne pouvait plus continuer sans elle.
Impossible.


— Slaren,
fit une voix au loin, dans une brume opaque. Slaren, répéta la voix plus
fortement.


Il
leva son visage ravagé par le chagrin, le corps de Jenna blotti contre lui. A
cette seconde, il la sentit bouger légèrement. Ses yeux se braquèrent sur son
visage, son corps tétanisé par le choc. Elle bougea de nouveau, son cœur stoppa
net cette fois-ci. Allongé à ses côtés, il se souleva brusquement s’appuyant
sur un coude et se pencha vers la jeune femme. Dalen, en bordure du lit, tenait
le poignet de Jenna, le visage affichant un air si stupéfait que Slaren sentit
son cœur bondir dans sa poitrine.


— Son
cœur s’est remis à battre.


Un
espoir insensé montait lentement en lui, un espoir si intense que ses mains
tremblèrent violemment.


— Est-elle...


Sa
voix se brisa. N’était-ce pas une hallucination ? Siyin s’était approché,
le regard fixé intensément sur Jenna. Et, plus de doute, sa poitrine recommença
à s’élever régulièrement avant que ses paupières ne s’ouvrent lentement. Ses
prunelles vertes plongèrent dans un regard gris noyé de larmes.


— Slaren...
dit-elle d’une voix enrouée... que...


Elle
n’eut pas le temps de continuer, le dzellis la serra si étroitement contre lui
que ses paroles s’étouffèrent contre son torse musclé. Jenna le sentit trembler
violemment.


          — Jenna...
bon sang...


Les
paroles coincées dans sa gorge, il enfouit son visage dans sa chevelure. Elle
glissa un bras autour de sa taille et se laissa aller à cette étreinte
farouche, sentant le dzellis à un point de rupture tel qu’elle n’osait plus
bouger. Puis il s’écarta très lentement. La jeune femme jeta un rapide coup d’œil
vers Dalen et Siyin, côte à côte, la fixant comme une ressuscitée d’entre les
morts. Elle fronça les sourcils et regarda Slaren.


— Que
s’est-il passé ?


— Tu...


Il
était incapable d’émettre le moindre son, puis elle vit les larmes dans ses
yeux et son cœur remonta dans sa gorge. L’angoisse et la souffrance
transformaient les traits du visage du dzellis, il semblait sortir tout droit
de l’enfer. Elle se souleva sans peine avec une énergie qui abasourdit Dalen,
puis enroula ses bras autour de la nuque de Slaren qui enfouit son visage dans
son cou.


— Tout
va bien dzellis, chuchota-t-elle avec tendresse, la gorge nouée de le voir
aussi mal et vulnérable... je suis là... je vais bien.


Il
l’attira à lui, étroitement, en la serrant presque violemment quelques secondes,
endiguant cette explosion d’émotions en lui.


— Jenna...
ton cœur ne battait plus... tu... oh... bon sang... je ne sais pas, je ne sais
plus... c’était un enfer...


Ses
bras l’enveloppaient dans une étreinte possessive et farouche ; il était
incapable de contenir la force qu’il avait en lui car, même blottie ainsi, elle
n’était pas assez proche. Il avait besoin de la sentir vibrer et respirer. Un
besoin intense de la sentir vivante contre lui.


— Je
t’aime, si tu savais comme je t'aime... j’aurais dû te le dire depuis tellement
longtemps, avoua-t-il d’une voix sourde teintée de douleur.


La
gorge de Jenna se noua d’émotion.


— Si
tu savais comme j’ai attendu cette seconde, murmura-t-elle, inondée de bonheur.


— Je
t’aime Jenna... répéta-t-il, d’un ton terriblement rauque et poignant.


Il
le lui murmura encore et encore avant que leurs lèvres ne se joignent passionnément,
devant les deux dzellis aux nerfs durement éprouvés également.


— Que
s’est-il passé ? Chuchota Siyin.


— Ne
me demande pas d’explication, répondit Dalen sur le même ton, je n’en ai aucune
idée. Entre l’état de Ryala...


Il
stoppa net et inspira violemment puis, au bout de quelques secondes, rétorqua
simplement :


— On
va dire que c’est un miracle.


Slaren
libéra lentement ses lèvres et posa son front contre le sien. Il ferma les
yeux, le corps encore secoué par le chagrin.


— Jamais,
je n’aurais survécu Jenna.


— Mon
cœur ne battait plus ? Vraiment ? murmura-t-elle en caressant
lentement son dos pour apaiser la terrible tension en lui.


— Non...


Elle
jeta un coup d’œil en direction de Dalen.


— Ne
me demande pas... c’est inexplicable.


La
jeune femme inspira et plongea de nouveau ses yeux lumineux dans ceux du
guerrier. Slaren se noya dans son regard, le cœur menaçant d’exploser par les
sentiments profonds qu’elle provoquait en lui.


— Slaren,
me parleras-tu de Sienna ?


Les
trois dzellis se figèrent complètement.


— Co....
Comment le sais-tu ? demanda-t-il lentement.


Elle
fronça les sourcils.


— A
vrai dire, c’est très confus mais il me semblait entendre une voix, puis je t’ai
vu en rêve et j’ai vécu une partie de ton passé, avant son décès.


Une
peine infinie l’inonda subitement.


— Je
suis si triste Slaren... si triste pour toi... elle était radieuse et pleine de
vie.


Sa
voix se brisa et le dzellis la serra contre lui.


— Je
t’en prie, Jenna, ne pleure pas, je ne pense pas à cette minute pouvoir le
supporter, murmura-t-il.


Puis
il acheva avec douceur :


— Oui...
je te parlerai de Sienna...


Elle
sourit à travers ses larmes. Soudain, son corps se tendit brusquement et elle
leva rapidement la tête.


— Le
bébé...


— Tout
va bien Jenna, intervint Dalen d’un ton paisible, tout va bien... il va très
bien.


Un
profond soulagement la submergea. Jenna leva les yeux et d’une voix sourde s’adressa
aux trois dzellis :


— Il
s’est passé quelque chose... d’étrange, n’est-ce pas ? J’ai le souvenir de
ce rêve, d’une voix...


Personne
ne comprenait réellement les derniers événements mais ils l’écoutaient
religieusement. En Slaren, un profond pressentiment grandissait. Jenna avait
fait face à un phénomène inexplicable durant les effroyables minutes, quand son
cœur s’était arrêté de battre. Un mystère qui changerait peut-être leur destin
à tous. Elle avait déjà changé le sien. Cette femme courageuse lui était
destinée depuis toujours, et il remerciait le ciel de lui avoir imposé cette
humaine au plus fort de son aveuglement et de sa haine... mon dieu... comme il
remerciait...


Asiès.


Car,
au plus profond de lui, il savait qu’en choisissant Brian Miller – un homme
profondément humain et bon – son ancêtre lui avait offert, à lui le guerrier,
le plus merveilleux des trésors : sa fille. Et toute sa vie, il lui en
serait éternellement reconnaissant. Jenna caressa sa mâchoire tendrement.


— Notre
bébé sera à moitié humain, Slaren, je sais que tu as beaucoup souffert...


— Cet
enfant, coupa-t-il en émergeant de ses pensées, je l’aime déjà de tout mon
être, Jenna.


— Est-ce
que tu crois que tu pourras un jour pardonner à la race humaine ? J’ai
senti cette haine terrible que tu avais en toi, après la mort de Sienna...


Le
guerrier resta silencieux quelques secondes. Une grande plénitude l’inondait,
cette haine ne l’étouffait plus, cet amour total qu’il éprouvait envers Jenna
balayait tout et il se sentait libéré d’un terrible poids.


— Jenna,
je t’aime, toi et ce bébé. Tu es toute ma vie. Lorsque ton cœur s’est arrêté –
il inspira violemment – j’aurais donné ma vie pour que tu reviennes, j’aurais
souhaité te redonner tout ce que tu avais perdu : ta vie, tes amis, tout.
Tu es la chose la plus merveilleuse qui me soit arrivée dans toute mon
existence. Tu es une humaine, une femme courageuse, et ce que j’ai de plus cher
au monde. Et ce bonheur, je l’ai grâce à ta race...


Il
fit une petite pause.


— Alors,
la race à laquelle vous appartenez, toi et notre enfant, est une partie de moi
dorénavant.


Les
larmes s’échappèrent et sillonnèrent les joues de Jenna, Slaren l’enveloppa
étroitement dans ses bras. Blottie contre lui, elle ferma les yeux, cette voix
et ce rêve imprimés en elle.


Merci,
dit-elle en silence avec ferveur, merci.
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Kentucky


Mélissa,
les yeux perdus dans le vague, fixait la blancheur du paysage à travers la
bulle qui ondulait paresseusement sous les rayons de ce soleil azur. Les mains
appuyées sur la rambarde en bois rampant le long de la façade, elle restait
figée, plongée dans ses profondes réflexions. Ryala poussa la porte d’entrée,
fit quelques pas sous le porche et resta en retrait, respectant son silence.


— J’aimerais
pouvoir les voir, dit-elle la gorge terriblement nouée, sans bouger.


— Tes
parents...


— Les
savoir dans cette maison, leurs corps abandonnés, sans sépulture me ronge.


Sa
voix tremblait légèrement.


— J’aurais
voulu pouvoir les enterrer dignement.


Sean
les rejoignit à son tour. Il croisa le regard sombre de la dzellis puis vit
Mélissa balayer rapidement une larme échappée d’un cil. Ryala inspira
profondément devant sa douleur. A maintes reprises, cette humaine avait prouvé
sa force et son courage, élevant seule un enfant ; aujourd’hui, elle
semblait si fragile. Ryala sentit son cœur se serrer.


Sean
s’éclaircit la voix :


— Peter
a encore de l’essence dans son pick-up mais il ne démarre pas. Je peux
retourner y jeter un coup d’œil. Et si c’est ce que tu veux vraiment, nous
pourrons nous rendre à Green River.


Mélissa
pivota, une lueur à la fois triste et pleine d’espoir brillait dans ses yeux.


— J’y
arriverai, intervint Ryala simplement, j’arriverai à le faire démarrer.


Sean
lui lança un regard oblique. Il n’en doutait pas une seconde, comme il ne
doutait pas une seconde qu’elle puisse maîtriser n’importe quel humain pesant
deux fois plus que son poids. Cette dzellis avait des pouvoirs exceptionnels
dépassant tout logique humaine. Alors des questions, Sean ne s’en posait plus
depuis fort longtemps. Il acceptait le fait qu’elle appartienne à une race
différente, une révélation incroyable. Cette Confrérie avait vécu dans l’ombre
depuis des siècles et leur heure était arrivée... cela paraissait si
inéluctable et si incroyable.


L’important
à présent était de lutter pour survivre à ce marasme, toutefois, il ne se
laisserait pas aveugler par la haine à l’instar de cette race. Il acceptait
tout simplement cette dzellis discrète et étonnante qui avait remis en question
ses choix, un pas immense pour cette jeune femme formatée dans cette Confrérie
dirigée par ce puissant Conseil. Depuis son arrivée, au contact de Ian, elle s’épanouissait,
montrant des facettes attachantes. Il était impossible de la haïr, malgré la
responsabilité de sa race dans ce chaos. Une certaine fragilité se dégageait
parfois sous ce physique parfait dont elle semblait ne pas avoir conscience. A
cette seconde, il sentait sa tristesse et celle-ci provoquait quelque chose au
fond de lui. Quel gâchis entre leurs races... il secoua la tête émergeant de
ses pensées.


— Si
Ryala peut faire démarrer le pick-up, nous aurons assez d’essence pour
atteindre la maison de tes parents.


La
jeune femme les fixa, le visage grave.


— Merci,
je... j’ai besoin de les voir.


Sean
inspira profondément.


— Mélissa,
nous ne pourrons pas les enterrer dans ce sol gelé.


Celle-ci
ferma les yeux une fraction de seconde.


          — Je
pourrai, intervint Ryala la voix rauque, je pourrai les enterrer... dis- moi
simplement où tu désires qu’ils reposent et je m’en occuperai.


La
jeune femme sourit, ses yeux brillant de larmes.


— Merci.


La
dzellis pivota vers Sean.


— Indique-moi
où se trouve la maison de ton ami et je m’occupe de tout.


Elle
leur devait ça. Oui, elle devait bien ça à ces humains. La jeune dzellis revint
une heure plus tard au volant du pick-up sous le regard ébahi de Ian. Sean eut
un petit sourire affectueux devant l’air admiratif du gamin. En dehors de sa
mère, Ryala était certainement la personne que celui-ci admirait le plus, et
cette admiration atteignait dorénavant des sommets, que peu de personnes dans
sa vie pourraient atteindre.


— Je
resterai à la maison et garderai Ian, avertit Lily.


— Je
veux venir maman.


Mélissa
pressa une main sur son épaule.


— Il
est préférable que tu restes ici.


— Je
veux y aller, je ne suis plus un enfant.


Personne
n’eut l’idée de sourire, tellement d’événements avaient transformé leur vie,
inéluctablement. Un enfant grandissait vite dans ce marasme.


— Ian...


Une
main se posa légèrement sur son bras.


— Laisse-le
venir Mélissa, intervint Ryala. Avec Sean, je veillerai sur lui, tu n’as rien à
craindre.


— Très
bien, lâcha-t-elle dans un soupir.


Sean
lança un regard en direction de sa sœur.


— Je
préfère que tu nous accompagnes Lily, je n’aime pas te savoir seule, ici.


— Il
n’y a pas un survivant à la ronde, donc pas la moindre menace, vous serez
absents seulement quelques heures.


— Je...


— Sean,
s’il te plait, coupa Lily d’une voix tremblante, ne me demande pas ça...


La
jeune femme ne supporterait pas de se trouver à quelques mètres des corps des
parents de Mélissa, des personnes proches. Depuis qu’elle avait frôlé la mort
et suite à son coma, le traumatisme de cet accident ainsi que ses conséquences
l’avaient profondément changée. Elle, qui avait pour habitude de côtoyer
régulièrement la mort au sein de sa profession, se sentait incapable d’y faire
face à présent. Sean céda. Ils quittèrent la maison vers dix heures. Toutefois,
il ne manqua pas de faire mille recommandations de dernière minute. Lily haussa
les yeux au ciel.


— Euh...
Sean, il n’y a même plus un oiseau qui chante, alors un humain, rétorqua-t-elle
d’un ton légèrement excédé avec une pointe sarcastique.


Son
frère lui lança un regard en biais, légèrement menaçant.


Ils
démarrèrent sous les yeux d’un certain guerrier qui observait leur manège
depuis quelques heures. Grâce à son ouïe très développée, il avait capté leur
but et leur destination dès que la dzellis était revenue au volant du pick-up.


Ils
en auraient pour des heures...


Son
regard se braqua vers la maison, jamais une telle aubaine ne se représenterait.
L’humaine ne les accompagnait pas et, pour Ryala, que ce soit Mélissa ou cette
jeune femme handicapée, sa loyauté vis-à-vis de ces personnes serait identique,
sans compter que ce frère très protecteur n’hésiterait pas à se lancer à sa
poursuite. Son dévouement pour sa sœur ne lui avait pas échappé, alors ce mâle
serait assez fou pour braver tous les dangers, mettant sa vie en jeu. Jamais la
dzellis ne le laisserait prendre un tel risque. Szon sourit ; en y
réfléchissant, ce changement de plan de dernière minute servait au mieux les
intérêts de la Confrérie. Cette opportunité était un cadeau que le destin lui
tendait sur un plateau d’argent... pas de doute. Ryala, pour cette humaine
handicapée, traverserait tout le pays. Il suffirait de l’attendre.


Le
regard braqué vers la maison, le dzellis se mit à avancer lentement d’un
mouvement fluide et félin.


Green


          — River


Le
visage grave, Ryala attendait en compagnie de Sean près du pick-up pendant que
Mélissa se recueillait dans la maison. A l’écart, ils respectaient sa solitude,
en silence. Ian était à leurs côtés, ses yeux attristés. Sa gorge se nouait à
la pensée de toutes ces pertes. Que d’épreuves pour ces humains !


Sean
lisait la terrible culpabilité dans le regard de la dzellis. Un poids qu’elle
porterait toute sa vie. Mais qu’en était-il pour les autres membres de sa race ?
En déclenchant cette guerre, la race humaine n’avait eu aucune chance de s’en
sortir. Il frissonna à la pensée du pic glaciaire, de leurs pouvoirs et de leur
côté impitoyable. Une race qui criait vengeance pour leurs souffrances passées.


La
souffrance, la haine, Sean pouvait comprendre de tels sentiments. N’était-ce
pas ce qu’il avait éprouvé envers ce chauffard qui avait percuté la voiture de
Lily ? Il aurait voulu le tuer de ses propres mains. Mais un tel chaos
décimant des innocents ! Quel genre de haine fallait-il éprouver pour
franchir ce pas ? Intense, puissante, voire irrévocable. Pourtant, il
existait parmi eux des êtres comme cette dzellis, avec cette facette
vulnérable. Il admirait son courage, car il y avait fort à parier qu’elle était
devenue à présent un membre hors-la-loi aux yeux de cette race extrême. Son
regard l’effleura. Il aurait voulu la consoler à cet instant, mais il n’était
pas certain de trouver les mots justes. Ian était assis dans le véhicule,
silencieux, dans l’attente de sa mère. Celle-ci apparut dix minutes plus tard,
les yeux rouges, mais ses larmes séchées. Elle fit un léger signe de tête à la
jeune dzellis en s’arrêtant à sa hauteur.


— Ne
t’inquiète pas, je passerai par la porte arrière. Il n’y a aucun risque que Ian
puisse voir quoi que ce soit.


La
jeune femme hocha la tête et inspira profondément, refoulant un sanglot.


— Mon
père...


Sa
voix s’altéra.


— Adorait
ce magnolia, il en était très fier.


Ryala
hocha simplement la tête et s’éloigna. Sean la suivit du regard en remarquant
sa nuque raide et son dos tendu. Il ne se questionnait même pas sur la façon
dont elle enterrerait les corps dans ce sol si gelé. Elle creuserait à mains
nues si nécessaire.


Elle
revint une heure plus tard, les traits crispés et les mâchoires serrées. A
cette seconde, il vit une jeune femme différente, endurcie, le corps vibrant d’une
profonde colère. Contre sa race ? Il n’aurait su le dire. Elle resta un
court instant sur le perron, embrassant d’un regard sombre le paysage figé dans
la glace et ce silence si pesant. Elle les fixa longuement avant de s’avancer.


— Ils
sont dans le jardin sous le magnolia... je vous attends ici.


Mélissa
se redressa et tendit la main à son fils. La dzellis regarda les trois humains
s’éloigner afin de se recueillir une dernière fois sur les tombes. Sean vit les
croix que Ryala avait pris soin de confectionner avec du bois, sa gorge se
noua. Il prit spontanément la main de son amie dans un geste de réconfort et,
ensemble, ils se dirigèrent vers le magnolia emprisonné dans la glace. Ian
resta à proximité de sa mère durant de longues minutes. Puis il s’écarta
lentement.


— Je
vais voir Ryala, souffla-t-il.


Il
s’éloigna.


Celle-ci,
près du pick-up, était perdue dans ses pensées, le visage triste. Elle leva la
tête. Le gamin s’approcha et, pour la première fois, des larmes s’échappèrent
de ses yeux. La dzellis lui ouvrit les bras, il courut s’y réfugier.


— Je
n’ai pas pleuré devant maman...


Elle
le serra plus fort, la gorge terriblement nouée devant le courage de ce petit
humain. Une affection intense la submergea.


A
la même seconde, dans une autre partie du pays, le cœur d’une humaine battait
de nouveau et, à ce moment précis, une vision déferla violemment en elle, lui
coupant le souffle. Sous le choc, elle resta pétrifiée de longues minutes,
serrant toujours Ian contre elle. Ce dernier se dégagea lentement et leva la
tête. Il remarqua son air choqué, ses yeux topaze braqués intensément sur son
visage.


— Ca
va Ryala ?


Elle
ne put émettre le moindre son, le contemplant en silence, puis un sentiment de
plénitude l’envahit. Elle ferma les yeux, une certitude prenant corps en elle :
sa voie, son destin.


Enfin,
elle ouvrit les yeux et sourit.


— Ca
va Ian... ça va, répéta-t-elle doucement, avec émotion.


Szon
s’approchait discrètement de la maison, aussi silencieux et souple qu’une
panthère. D’un bond agile, il sauta au-dessus de la rambarde et se glissa au
coin de la maison. La porte s’ouvrit, la jeune femme munie de ses béquilles
sortit avec lenteur. Elle apparut sur le perron sous le regard du dzellis,
caché et immobile. Pas à pas, elle avançait très lentement. Pour descendre les
trois marches, il lui fallut quelques minutes, ensuite elle commença à
progresser une jambe après l’autre. Parfois, ses mâchoires se serraient
durement, mais elle continuait avec obstination. Il aurait pu la rejoindre, la
maîtriser facilement et l’enlever ; toutefois, il ne la quittait pas du
regard, observant ses efforts, le visage indéchiffrable. Ses cheveux prirent
cet éclat semblable à de l’or liquide sous le soleil radieux, les yeux du
dzellis effleurèrent les reflets lumineux. Elle s’arrêta quelques secondes pour
reprendre son souffle, jeta un coup d’œil vers l’écurie et mesura la distance.
Ses mains se crispèrent sur ses béquilles et elle avança courageusement. Il la
fixait toujours sans bouger d’un millimètre notant sa stature délicate et
fragile. Une vulnérabilité accentuée par son handicap. Elle atteignit enfin l’écurie
et disparut de sa vue.


Alors,
Szon s’avança lentement.


Lily
observait Blacky à l’entrée du box.


— Salut,
mon beau, je suis désolée de ne pas venir aussi souvent que je le souhaiterais
mais je fais de mon mieux...


Il
entendit sa voix et son petit rire cristallin qui cascada dans toute l’écurie.
Le dzellis continua à progresser silencieusement sans la quitter du regard.
Lily sentit un souffle puis l’atmosphère de l'étable sembla se modifier
subitement. Elle tourna doucement la tête et ses yeux s’agrandirent peu à peu
sous le choc.


Son
rêve...


Elle
voyait l’homme de son rêve.


Il
avançait comme au ralenti, tout de noir vêtu, immense, les épaules si larges.
Une puissance intense se dégageait de tout son être, de sa stature musclée à la
perfection. Ses cheveux d’un noir de jais brillaient de reflets bleutés. Quelque
chose étincelait près de son sourcil gauche.


Un
piercing...


Un
piercing au doux reflet : elle distinguait enfin ce qui provoquait cet
aveuglement et la réveillait essoufflée, sans qu’elle ait pu distinguer son
visage. Les yeux de la jeune femme plongèrent dans les siens : des iris d’un
bleu clair si extraordinaire qu’ils lui coupèrent littéralement le souffle,
puis elle remarqua sa mâchoire carrée et énergique assombrie par une barbe de
quelques jours, adoucie par des lèvres sensuelles ; les traits de son
visage d’une séduction ténébreuse la tétanisèrent. Jamais, dans sa vie, elle n’avait
vu un homme aussi sombre et époustouflant. Mais son air dangereux et implacable
lui noua la gorge, les battements de son cœur s’accélérèrent sous l’angoisse et
un sentiment plus ambigu. Son souffle s’altéra et son corps se mit à trembler.


— Qui...
qui êtes-vous ? demanda-t-elle d’une voix blanche.


En
silence et la fixant de ses yeux magnifiques, cet inconnu au corps puissant se
rapprochait, vibrant d’une énergie intense qui provoqua la panique en elle.
Dans un réflexe, elle voulut reculer, mais ses jambes ne suivirent pas le
mouvement du haut de son corps. Elle vacilla en arrière, sur le point de tomber
rudement sur le sol. Il franchit le dernier mètre d’un mouvement fluide, un
bras puissant s’enroula autour de sa taille, la retint et la plaqua contre lui.
Lily leva ses yeux écarquillés par la peur, sentant toute la puissance
incroyable de ses muscles aussi durs que de la pierre. Biceps, pectoraux,
pack-abdos et cuisses se pressèrent contre une silhouette aussi fragile que de
la porcelaine. La clarté de ses prunelles l’hypnotisa ; à quelques
centimètres, les yeux de cet inconnu semblaient presque transparents. Il baissa
lentement son visage.


— Désolé
ma jolie... une longue route nous attend.


Sa
voix rauque la fit frissonner. Il leva la main et pressa son pouce sur sa gorge
à un endroit précis, près de la petite veine qui battait follement. Un voile
noir la happa. Il la retint contre lui encore quelques secondes, le temps d’attraper
d’une main ses béquilles, puis le dzellis la souleva dans ses bras, fit volte
face et sortit de l’écurie en direction du véhicule.


Quelques
heures plus tard


Sean
monta les quelques marches et poussa la porte d’entrée.


— Lily.


          Un
silence curieux l’accueillit. Il fronça les sourcils et parcourut les pièces du
rez de chaussée, submergé par une sourde angoisse. Il sortit rapidement devant
le regard surpris de Ryala.


— Lily
n’est pas à l’intérieur.


Il
se précipita dans l’écurie. Ryala se concentra et sentit la présence du
dzellis, il y a quelques heures. Sean émergea de l'étable, en proie à une
réelle panique.


— Elle
a disparu ! Mon Dieu...


Il
fourragea une main dans ses cheveux.


— Le
dzellis l’a emmenée, annonça Ryala d’un ton très calme.


Mélissa
et Sean la regardèrent, choqués.


— Je
sens sa présence... il est venu pour moi.


Elle
se redressa.


— Je
vais retrouver ta sœur.


— Je
t’accompagne, rétorqua-t-il avec force, une lueur impitoyable brillait dans ses
yeux.


— Impossible
et tu le sais.


— C’est
ma sœur. Si cet enfoiré lui a fait le moindre mal...


Bien
sûr, il n’avait aucune chance face à Szon. Car, c’était Szon, elle en était
certaine, envoyé par Slaren et Isathin. En enlevant une humaine, ils voulaient
attirer la dzellis au complexe. Elle le devinait aisément. S’ils savaient... s’ils
savaient tous, les retombées de son retour parmi les siens.


Elle
inspira profondément. Son heure avait sonné, elle devait retourner au sein de
la Confrérie. Elle y serait revenue, tôt ou tard.


— Il
ne lui fera aucun mal, car c’est moi qu’ils veulent. Le dzellis est le meilleur
guerrier de la Confrérie, ses ordres sont de m’attirer au complexe. Il ne la
touchera pas. Je t’assure...


Slaren
ne le permettrait pas !


— Je
viens, répéta-t-il avec force.


— Tu
n’as pas ma puissance ni mes pouvoirs Sean, et tu ne peux pas laisser Mélissa
et Ian, seuls.


Cette
dernière s’avança, le visage déterminé.


— Si
nous trouvons un véhicule et de l’essence, nous pourrons prendre suffisamment
de provisions et vous accompagner. Tu as les pouvoirs nécessaires pour recréer
une bulle semblable, tes pouvoirs semblent illimités. Tu sauras nous
protéger... n’est-ce pas ?


Ryala
resta silencieuse, écoutant l’humaine.


— Je
suis fatiguée de subir tous ces événements Ryala, je sais que tu protégeras
Ian. Lily a été enlevée et je ne veux pas rester ici, impuissante. Il y a une
base militaire à Fort Campbell, tu pourras trouver un véhicule et les réserves
d’essence nécessaires et ensuite... nous y allons tous...


Ses
paroles fermes restèrent suspendues dans l’air. La dzellis effleura du regard
Sean qui fulminait, jamais l’humain ne resterait ici à attendre patiemment.
Elle resta silencieuse de longues minutes.


— Etes-vous
certains, c’est un long voyage...


— Nous
sommes sûrs Ryala, lança Sean d’une voix implacable.


— Nous
retrouverons Lily, renchérit Mélissa avec la même détermination, ensemble.


Le
complexe


Jenna
sourit à la vue du dzellis qui pénétrait dans leurs quartiers. Il s’approcha et
son corps réagit sous ses yeux de braise. Slaren la couvait d’un regard,
intense et ardent, rempli d’amour. Mais il la traitait comme une véritable
porcelaine depuis les derniers événements et l’annonce de cette grossesse. Il
ne l’avait pas touchée depuis des jours.


— Il
me semble que la réunion devait se terminer plus tard, lança-t-elle d’un ton
amusé.


— J’avais
envie de te voir, répondit-il en l’attirant contre lui.


Il
posa une main sur son ventre et le caressa tendrement.


— Comment
te sens-tu ?


— Merveilleusement
bien dzellis.


Apparemment,
il était décidé à la tenir simplement dans ses bras. Il était peut-être temps
qu’elle prenne les choses en main. Sa main s’égara vers sa ceinture et plus
bas.


— Jenna...


— Je
te jure que si tu ne me fais pas l’amour maintenant... je ne réponds plus de
rien.


— Tu
te remets à peine...


Sa
main s’attaqua à son pantalon, ignorant sa remarque.


— Je
vais très bien, bon sang, en quelle langue dois-je te le dire, assena-t-elle en
s’acharnant à présent sur sa ceinture.


— Jenna,
par ma faute, tu as failli mourir, rétorqua Slaren d’un ton torturé.


Elle
leva les yeux et les plongea dans les siens.


— Dis-moi
que tu m’aimes et fais-moi l’amour.


— Je
ne te mérite pas...


Jenna
haussa les yeux au ciel.


— Tu
me laisserais partir ? demanda-t-elle, la voix déterminée.


— Jamais
de la vie ! Assena-t-il plutôt rudement.


Du
progrès, elle retrouvait son dzellis.


— J’ai
besoin de toi, de tes baisers et de tes caresses. Je veux te sentir en moi ou
je vais devenir folle, Slaren.


Le
guerrier sentait qu’il s’embrasait comme une torche. Grand dieu, il était fou
de cette femelle ardente et passionnée. Il caressa sa joue du pouce.


— J’ai
mis tant de temps à te trouver...


— Alors,
aime-moi, et si tu prononces encore des stupidités...


Il
la coupa par un baiser qui lui arracha un gémissement. Puis il eut un petit
sourire diabolique et la souleva dans ses bras, le regard sombre, un regard de
prédateur, de guerrier.


— Quand
je vais commencer, on va en avoir pour des heures...


Elle
colla ses lèvres aux siennes.


— Enfin,
je retrouve mon dzellis sexy et arrogant. Je t’ai dit que la première fois que
je t’ai vu, j’en ai oublié de respirer.


— Par
crainte, rétorqua-t-il d’un ton amusé.


— Tu
veux que je te raconte tous les rêves que j’ai faits et tout ce que je
faisais... nue dans mon lit en pensant à toi.


— Jenna...


Ses
lèvres s’écrasèrent sur les siennes, avec fièvre. Elle soupira. Slaren l’allongea
sur le lit, leurs yeux restèrent rivés l’un à l’autre, la jeune femme lui
sourit ; son regard brillait d’une lueur intense, véritable miroir des
sentiments du dzellis.


— Je
t’aime Jenna, murmura Slaren, en posant son front doucement contre le sien.


— Je
t’aime dzellis...


Et
leurs souffles se mêlèrent dans un baiser passionné.


[bookmark: bookmark37]Epilogue


Kentucky


Ryala
fixait l’horizon, là où le soleil se couchait. Elle se tenait près de la
rambarde, pensive. La vision qu’elle avait eue des heures auparavant se dessina
devant ses yeux : Ian au lycée riant avec ses amis, Ian à la faculté, un
étudiant brillant et épanoui vivant sur une terre où le chaos n’existait plus,
n’avait jamais existé...


Un
sacrifice peut représenter un espoir ; ne l’oublie pas Ryala, quand
l’heure sera venue, tu trouveras le courage et la force d’accepter ton
destin...


L’heure
était venue, un événement important s’était produit au complexe, elle l’avait
senti profondément durant ces quelques minutes, lorsque ces images avaient
déferlé en elle. Jamais son destin ne lui était apparu aussi clairement. La
dzellis devait retourner au complexe, affronter sa race, accomplir son destin :
sauver l’humanité. Rendre sa vie à Ian et à tous ces humains.


Elle
comprenait enfin sa destinée. Elle leva les yeux vers le ciel.


Asiès...
la prophétie d’Asiès... tel était son destin.


Bientôt,
la race humaine renaîtrait du néant, elle s’en faisait le serment. Cette
prophétie, elle l’accomplirait et si, pour cela, la dzellis devait défier la
Confrérie entière, elle se battrait tant qu’il lui resterait un souffle de vie,
pour être digne de son ancêtre et libérer la race humaine de ce chaos.





image001.jpg





image002.jpg
Belinda Bornsmith

IR [3 CONFRERIE UeS OMBRES

Tome 1: Le Chaos

L el o v pendt e seces s e el rce b,
atednt e beaepos e slevr  mposer st e

Aol crmmescementde et e,

[y E——

icpie i caet rassembln s s derecechesoes par e il
st me mence imiente emers o ce b

M st dicid,son it e pore sl ema

Ele estrmaine, il hait la race humaine.

Pt el o .

L ———l %
el e i, e que chac et inerer v
tmati e quls s 3 -






cover.jpeg
Jome 1+ Le Chade

»

G

Mt






